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A VIE
DE LA i

MERE CATHERINE
DE SAINT AVGVSTIN,

a RELIGIEVSE HOSPITALIERE
DE LA

MISERICORDE DE QUEBEC
EN LA

NOUVELLE-FRANCE,

Composée par le Reverend Pere Paul Raguencan de
la Compagnie de I ESVS
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A PARIS,
Chez FLORENTIN LAMBERT, ruë faint Jacques

vis-a-vis faint Yves, a la premiere chambre.

M. DC. LXXT |
«5 vec Approbations & Priviegedn Roy.
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SA | ADAME,

 

fin a paff'# Vaplusgrandepartie defaVie, vous
ayant des obligations auffi effentieles qu'elle
Voss à ; il étroit tout enfemble & defon devoir,
& defa reconmoiffance , de veus cffrir en cét
Ouvrage ce qu’elle a de plus precseux devant
Dies. Ainfi,MADAME, ne [oyepasSurprife
que je vom faffece prfent de la part de ces
bonnes Religieufes : puifque c'eff une chofé
qui vous eff dewé : & jefe bien même me
Prometive que vosssy trouverez de quo)y benir

“7 
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EPISTRE,
Dien de ce qu'il vans ainfpiré de fonder usc
Maifon , laquelle outre les grands biens qu'elle
fait à tout un monde Barbarepar lesfoins qu’on
9 prenddes malades,à domne tout recemmentau
Ciel une ame auffi pure, auffi(ainte & aufsi éle-
vée qu'on en ait ven dans ces derniersfrecles. 1
ef} bors de doure que le zele pour le falut des
ames ayant été comme le caraétere defa vertu
farlaterre, elle ne manquera pas dans le Ciel
de s'employerfortementpour laperfection d’une
perfonne qui luy a fourny parfes liberaliteZ de
quoy foutenir certe vie mortelle : & ce qui la
comble de joye dans lapourfuirte de cegranddef”
Sein, e(lque vous y travaillez avec une appli-
cation Gr unefidelitéqui luy doænent tout féjet
d'en attendre unfueceZtel qu’elle le defire. On
fraitaffez, MADAME , que vôtre charité ne
fe répandpasfeulement dans toute l’étenduë de
ce Royaume , dont iln'eft point de Province qui
m'en air éprouvédes effets tout extraordinaires;
mais qu’elle penctre encore jufqu'aux pañs les
plus éloigneZ des Infideles, où vous affiffez,
ceuxqui vonty porter la lumiere de l'Evangile:
Gj'ofe bien dire que cette grandeur d’ame &
dezele à établir & à foutenir les interefts de
Dieu & de la Religionjufque dans le Nouvean-
Monde, e5t une vertu que le grand Cardinalde
RICHELIEV vêtre Oncle vousa laiffé comme
par heritage , ¢& dont il donna des marqiètsfi
éclatantes , lors qu'enformant la Compagnie des
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EPISTRE.
Seigneurs de la Nouvelle. France , il ne fe con-
teniapas de donner entrée aux Predicateurs de
la Foy dans un pais on elle n'avait jamais êté
annoncée ; mais il voulut encorey contribuerpar
Fes liberaliteZ&par unfond confiderable à l’é-
tablifement d’une Miffion parmi ces peuples
Barbares , quifut une desplæsfloriffantes de tou.
te cetre nouvelle Eglife. Au veffe l’'Ouvrage que
je vous prefente, à quelque chofe defi extraordi-
naire, & de fi peu connu des gens du monde,
qui nefontpas éclairez[ur les conduites admira-
bles que Dientient à l’égard de quelques ames
choiffes , que jetime qu’il layferafort avanta-
£eux deporter en tefte Votre nom, pour trouver
plus d'acceX& de créance dans les efprits parla
reputation de vôtre vertu. “pres tout j'aurots
es affez, depeîne à me refoudre de donneraujour
une Viefipleine de merveilles , fÿ Monftigneur
l’Evêque de Petrée , que toute la Fränce connoît
comme un Prelat d'une {minente vertu , d’une
pretéfolide , & d'un zele tout Apoffolique , ne
m'eiit donnéordre de lefuire | & dy travailler
fur les memaires qu’il a luy- méme examines,
approuveZ&figueZdefa main. Zinff j'ay crû
qw'apres les témoigæages autentiques , & les
marques d’une veneration toute extraordinaire
qu'un Evique auffi{age & anfi éclairé comme
Heft, a donnéfffouvent àla vertu de cette bon-
ne Religieufé,far Laparfaice connoiffance qu’il
avoit de tout ce que Dieu operoit en elle, ¢ de



  

 

      

  
  
  
    
  
    
      
  
  
  

 

   
  

 

  

 

    
 

  

EPISTRE.
tout ce qu'ellefaifoitpour Dieu: j'ay cten, dis-je,
queje nepouvoss refufer à l’édification du pa-
blic& à la confolationdes bonnes ames , l’exem-
pled'une vie & d'une mors auffi pure & afi |
preciedfe devant Dieu, qu'’eff celle-cy ; dontj'ax
été témoin à ms grande confolation l’efpace de
dix-huit ans , que Dien m'afait la grace de re-
cevoir les communications qu'elle me donnoitpar  elle-même de tout ce quifepaffoit dans le plus 1

| fecret defon ame,dontje beniffouDieu qui vraie. é
ment eit admirable dans fes Saints. Iofe bien :
me promertre que ba lecture que vows enferezme |
vous fera ny defagreable , ny inutile; & que |
vousy trouverez également de quoy admirer les. 4;
communications incffables d'un Dieu à l'égard 81
d'une amefidele , > imiter les vertus qui l'ant
renduë agreable àfes yeux, Permettez-Moy de

| vousprier en même-remps de receveir leprefent
que je vous enfais , comme une marque du ref”
pect avec lequelje fais,

MAD AME,

  
votre tres- humble & tres-obeï

| fant ferviteur en N.S.PAur

a RAGuENEAU, de la Compa-

gnie deJesus. :  
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Permifiion du R. P. Provincialde la Compagnie
de IESV S.

E Etienne Dechamps Provincial de la Compa-
gnie deJ Esusen la Province de France, tui-

vant le Privilege qui nous a été oétroyé parles
Rois tres-Chrétiens Henry III. le 10. May 1585.
Henry IV. le ro. Decembre 1603. & Loüis XIII,
le 14. Février 1612. par lequelil eft défendu àtous
Libraires & Imprimeurs , d'imprimer aucun Livre
dé ceux qui font compofez parquelqu'un de nôtre
Compagnie , fans permiffion des Superieurs d’icel…
le :perinets à Florentin Lambert d'imprimer /a

Vie dela Mere Catherine de faint Auquftin , Re-
ligienfe Hofpitalicre de Quebec en la Nouvelle-
France , composée par le P. PAur RAGUENEAU de
notre Compagnie , en foy de quoy j'ay figné la
prefente. À Paris le5. Mars 1671. Signé , ETIENNE
DECHAMBS,



   

     
  

    
        

      
  
  
  
  
  

    
   

    

    

   

EXTRAIT DV PRIVILEGE
du Roy.

PAr grace & Privilege du Roy, donnéà Parisle.
14. Janvier 1671. il eft permis au R. P. Rague-

neau de la Compagnie deJesus, de faire im-
primer par tel Imprimeur ou Libraire qu’il luy
plaira choifir, un Livre par luy composé, intitulé
la Vie de La Mure Catherine de [aint Auguftin,
Hofpitalicre : Qui a été veuë & examinée par le
fieur Grandin Docteur de Sorbonne ; & ce en
tel volume,marge , caractere , & autant de fois que
bon luiy femblera , pendant l'efpace de cingannées,
à compter du jour qu’il fera achevé d'imprimer pour:
la premiere fois: Avec défenfes &tous Imprimeurs,
Libraires , & autres de quelque qualité & condition
qu'ils foient, d’imprimer , faire imprimer , vendre
ou debiter ledit Livre , à peine de mille livres. d’a-
mande , çonfifcation des exemplaires , commeil eft
plus amplement porté par ledit Privilege. SIenE”,
Par le Roy en fon Confeil, D ENvs: Et fcellé du
grand fceau de cire jaune.

Achevé d'imprimer pour la premiere fois le 3,
Avril 1671.

Regiftré fur le Livre de la Communauté des Impri-
meurs & Libraires, le 24,Janvier 1671,
Signé, SEVESTRE, Scindic,
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DENY NO DER 2 NINE
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Se1
ETNSDONOSRRENC

~~DE LA

MERECATHERINE
DE S.AVGVSTIN,

Religieufe Hofpitaliere dela Mifericorde
de Quebec en la Nouvelle France.

Avis au Letteur , qu'il eff neceffaive de lire
| pour l'intelligence de cette Vie,

Za) ET TE Vieeft composée prefque
PH toute entiere fur un journal , pris

de certains papiers que fes Dire-
Œeurs & Confefleurs luy avoient

9|| commandé d’écrire, touchant ce
Qui sétoit patte en elle , & ce qui s’y paflbit tous
les jours, pour y avoir recours en temps & lieu.
Elle n’avoit pas été écrite pour la rendre publique,
mais feulement pour en envoyer quelques manuf-
crits aux Maifons qui font en France de l’Inftitue
des Religieufes Hofpitalieres de Dieppe. Quel,
ques perfonnes de pieté & de merite en ayans eu
communication , ont jugé qu’elle feroit tres-utile
pour la direction particuliete des ames que Dieu

A

  



‘ ee

¥  LaViede la Mere Catherine
conduit par des voyes extraordinaires , & qui apa

prochent de la conduite que le Saint-Efprita tenuë
fur cette bonne Religieufe: & pour le fruit qué
tout lemonde en peuttirer, y voyantla mifericorde
de Dieu, &les châtimens de fa juftice fur les Ames
qui ont recours à fa bonté , ou qui ufent mal de fes
graces,

2. left bon que l’on fgaché que cette fille avoit
toutes les qualitez avantageufes de la nature & de
la grace, que l’on peut defirer pour rendre une
perfonne accomplie. Un bon efprit, un corps bien
formé, unjugementfolide & éclairé , fans attache-
ment à fes propres lumieres ; une grande prudence
jointe à une égale fimplicité , une volonté naturel-
lement portée au bien , ayant toûjours été élevée
dans innocence , & dans une heureufe ignorance
de tout ce qui peut corrompre les mœurs : Sur tout
elle avoit la derniere horreur de l’impureté & du
menfonge ; un cœur doux, charitable , bien-fai-
fant, qui gagnoit tout le monde; un air libre &
fans aucune afféétation ; un courageélevé fans am-
bition jun efprit qui penetroit beaucoup fans au-
cune curiofité ; capable de toutes chofes , fans fe
méler neanmoins des affaires d’autruy , & fans
prendre jamais le change dans celles qu’elle con-
duifoit: Elle étoit attachée inviolablement à ce que
la Providence divine demandoit d’elle ; obeiflante
avec fimplicité : Elle fçavoit gouverner fans empi-
re, & conduire avec charité : Elle deferoit à tout
le monde ; Elle fgavoit tout fupporter, tout excufer,
rout efperer fans imprudence , & il étoitbien difh-
cile de la tromper : Elle étoit toûjours d’égale hu-
meur , toûjours gaye , honête & modefte : Elle
avoit un efprit facile & net en fes penfées , qui les
enonçoitaisément & en bons termes, fans vanité
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de (aint Augufiis. 3
& fans’ étude ; elle écrivoit avec la mêmefacilité;
elle étoit d’une memoire excellente , & qui ne fe
chargeoit que de ce qui meritoit d’être retenu: Elle
n’avoit aucune ambition: & jugeoit des chofes,
non pas felon Yopinion corrompué des hommes,
mais dansles veuës de Dieu , & de la verité éternel-
de : Elle n’a jamais été: dans l’erreur ; mais elle s’eft
attachée au folide; & dés fon enfance toutes fes
inclinations fe font portées à la veritable vertu.

3. Elle n’a jamais été fille qui fe laifsât aller à
{on imagination ; & naturellement mémeelle avoit
averfion des revelations , des vifions & des condui-
tes extraordinaires , yayant toûjours refifté le plus
qu’elle a pû: defirant d’étre conduite uniquement
par l’efprit de la Foy , & par la pratique des folides
vertus; craignantterriblement l’illufion & la vani-

‘ té dans une autre conduite.

4. Elle n’a jamais declaré à qui que ce foit les
chofes extraordinaires qui luy font arrivées’ de la
partde Dieu , finon à ceux aufquels elle étoit obli--
gée de dire toutes chofes ; encore y avoit-elle beau-
coup de peine , lorfque les chofes fembloient étre
à fon avantage : mais pour fes défauts, & pour tour
ce qui étoiten elle de plus humiliant , c’eft en quoy
elle étoit éloquente,lorfqu’il faloit {e faire connoî-
tre ; & jamais il ne luy eft arrivé de manquer en ce
point, ny à la fincerité , ny à l’obeïflance qu’elle
devoit à fes Directeurs. |

s. Pour les horribles tentations dont Dieu a
permis que {à vertuait été éprouvée jufqu’à étreob-
fedée par les Demons; c’eft une conduite que Dieu
a tenuë fur les grands Saints ; S, Antoine, S. Hie-
rôme , S. Hugues , Sainte Claire de Montfalco,
laquelle a été feptans de fuite obfedée des Demons,
& hortiblementtentée d’impureté; les Saintes Cas
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a LaVie de la Mere Catherine
therine de Bologne , de Gennes & de Sienne ;
Sainte Magdelene de Pazzy , la Bienheureufe An-
gele de Foligni ont eules mémes épreuves. La Ve=
nerable Mere Alix l’a été l’efpace de vingt ans; la
fainte Abbeïle Sara en Scythie duranttreize ans,
{ans que jamais elle ait demardé à Dieu d’en: étre
délivrée. Les Diables ‘ont fait une guerre cruelle
lufieurs années à fainte Françoife Romaine , en

l’affommant de coups , & luy apparoiffant pour la
tromperfous diverfes formes de Saints du Paradis,
de Jrsus-CurisT & de la fainte Vierge, de
{on Ange-Gardien & de fon Confefleur,

6. Mais il eft neceflaire de faire icy une reflexion
importante , {ur ce qu’elle dit fouvent qu’elle étoit
la plus criminelle du monde, qu’elle confentoit à
toute forte de pechez , & qu’elle faifoit fur terre le
malheureux employ que font les Demonsen enfer,
Premierement , on fera reflexion que le mémeeft
arrivé à de tres-grands Saints , qui fe croyoient &
{e difoient coupables des plus énormes pechez du

nde ; pour y avoir pleinement confenti , quoy-
dilen fuffent tres-innocents. Secondement, que
tous ceux qui "ent connué dés fon enfance, & qui
ont examiné la conduite de toute fa Vie , n'y ont
jamais rien veu qui ne fût innocent & entierement
éloigné du peché : oñ n’a méme jamais rien remar-
qué en elle , qui ne fût digne d’une excellente Reli-
gieufe , & ceux qui ont connule plus intime de fon
ame, ont afléuré & fontpretts d’affeurer faintement
en la prefence de Dieu , que jamais elle n’a offensé
Dieumortellement, & qu’elle a confervé jufqu’au
dernier foûpir de fa Vie {on innocence baptifmale,
Troifiémement , on doit tenir pour afleuré que
toutes les chofes dontelle s’accufe , & dont elle fe
dit criminelle, neluy étoient pas volontaires , quoy
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«de faint Auguffin: ;
qu’elle fe perfuadât qu’elle s’y portoit de tout fon
cœur. Cela fe faifoiten elle par l’operation des De.
mons , qui rempliffoient tellement fon imagination
& toutes {es puiffances de leurs impreflions ; qu'elle
s'imaginoit aisément , quoy que tres-fauflement,
y donner un plein confentement, & fe laifler vain-
cre {ans aucunerefiftance. De mémelors qu’elle dit
que la fainte Vierge , fon Directeur celefte le Pere
de Brebeuf , & d’autres Saints du Paradis la con…
traignoient malgré qu’elle en eût, de defavoiier
tout ce que les Demons avoient malignement ope-
ré enelle ; elle fe perfuadoitainfi que c’étoit malgré
elle , à caufe qu'en méme temps que la grace de
Dieuoperoit en elle par les impreffions furnaturel-
les qu’elle en recevoit, les Demons luy impri-
moientdes fentimenstout oppofez qui étoient mil-
le fois plus fenfibles, Or ce qui eft le plus fenfible,
‘femble prévaloir & l'emporter au deflus de tout ce

qui eft audeflus de nos fens. La grace qui eft au
fond de l’ame qui n’a rien de fenfible , & fouvent
mêmel'amour de Dieu le plus pur qui puiffe étre
au monde , qui eft tout {pirituel ; font comme une
goutte d’eau qui féroit abforbée au milieu d’un
grand vafe tout remply d’un vin fort & coloré. Il
n’y a que le vin qui paroillé à nos fens , cette goutte
d'eau ne paroit plus & femble être aneantie , quoy
qu'elle s’y conferve toûjours en fa fubftance. Ainfi
cet Amourde Dieu caché au fond de l’ame , y de-
meuretoûjours , quoy que celuy qui aime , ne l’ap-
perçoive pas , à caufe que fa propre operation luy
eftimperceptible. Borfque nous parlons d’une lan-
gue que nous pofledons bien & dont nous avons
un grand ufage , nous y gardonstouteslesreglesg
& toutefois il ne nous femble pas que nous don-
nions aucune attention à ces regles , & nousaflëu-
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6 La Vie de la Mere Catherine
terions aisément que nousn’y faifons aucune refle-
xion , & que nous n’en avons aucune veuë , quoy
quefans doute nous y ayons quelque application,
autrement nous ne parlerions pas avec juftefle:
mais il eft vray que cette attention eft {i delicate &
fi peu fenfible , qu’il nouseft difficile de la remar-
quer. Du commencement qu'on apprend à parler
par regles, comme on n’en a pas encorel'habitude,
l'attention que l’on y fait eft fi diftinéte & fi fenfi-
ble , que l’on n’en peut pas douter. Si cette bonne
fille avoitparlé juite , elle aurcit dit que fa foy , {on
efperance , fa charité & la refiftance au peché luy
étoientfi cachées & fi imperceptibles , qu’elle eût
aisément crû n’en avoir point du tout, & manquer
même du defir d’en former aucun acte ; mais au
contraire que l’impreffion que les Demonsluy don-
noient d’infidelité , de defefpoir , de haine contre
Dieu & de toutes fortes de pechez, étoit fi forte &
fi fenfible en toutesfes puiflances , qu’ellefe fût ai-
sémentperfuadée être abimée dans le peché , & y
confentir de tout fon cœur ,fi ce n'eût été queles
Anges & les Saints du Paradis , la fainte Vierge &
ESus-CHRIST même , qui tres-fouvent luy appa-

roiffoit, & que fes Confeffeurs & Directeurs auf.
quels elle fe découvroit entierement & fansreferve,
l’affeuroient qu’elle fe trompoit , & quece qui étoit
de plus fenfible enelle, n’étoit pas ce qui étoit de
plus fort ny de plus intime dans fon cœur. En un
mot , elle auroit dit qu’elle ne vouloit pas le mal,
qu’elle croycit vouloir de toute fon ame ; & qu'au
contraire elle vouloit en efprit & en verité le bien
qu’elle ne croyoit pas vouloir , &contre lequelles
Demonsluy donnoient des impreffionsfi puiffan-
tes , que le peché luy paroiffoit être le maître de
foncœur. C’eft en effet l’affeurance queJ £ su s-
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de faint Auguflin.
CurisT, lafainte Vierge & plufieurs Saints du
Paradis luy ont fouvent donnée , ainfi que Monfei-
gneur l’Evéque de Petrée fon premier Superieur
qui connoifloit le fond de fon ame , & tous eeux
qui onteu le foin de faconduite , où qui en ont été
confultez ; toutes perfonnes tres-capables & tres-
experimentéesdans les voyes de Dieu, & d’une ver-
tu approuvée. Cleft dont elle-mefme demeuroit.

convaincuëpar fes propres lumieres , ou plûtôt par
leslumieres du faint Efprit, lorfque les operations
des Demonsavoient ceflé, & que le feul efprit de
Dieu la pofledoit : ceft a quoy elle fe foûmettoit
durantfesdoutes, & dansles troubles de fon cœur;
conformant fon jugement & fes pensées À ce qui
luy étoit dit & ordonnépar ceux quila dirigeoiens,
renonçant pourlors aux fentimens contraires que
luy imprimoient les Demons , aufquels parla grace
de Dieuelle n’a jamais obei ,quelques efforts qu’ils
ayent pû faire contreelle,

7. Avant que nous parlions du détail de la Vie
de cette vertueufe Religieufe , en voicy commeun
abregé dans une lettre que Monfeigneur l’Evéque
de Petrée écrivit àla Reverende Mere Marie de S,
Auguttin , Fondatrice & Superieure des Religieufes
Hofpitalieres de Bayeux, apres la mort decelle dont
la Vie eft icy décrite,

Machere Mere , il ya grand fujet de benir Dieu
de la conduite qu’il a tenuë fur nôtre Sœur Cathe…
rine de faint Auguftin : c’étoit une ame qu’il s’étoit
choifie pour luy communiquer des graces tres-
grandes & tres-particulieres: fa fainteté fera mieux
connuë dans le Ciel qu’en cette vie; car afleurément
elle eft extraordinaire. Elle a beaucoup fait , &
beaucoup fouffert avec une fidelité inviolable, &
un courage qui étoit audeflus du commun, Sa cha-
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8 LaVie dela Mere Catherine
rité pour le prochain étoit capable de tout embraf.
{er pourdifficile qu’il fût. Je n’ay pas befoin des
chofés extraordinaires qui fe font paflées en elle
pour étre convaineu de fa fainteté ; fès veritables
vertus me la font parfaitement connoître. L’on
envoye au R. Pere Ragueneau les remarques que
l’on a faites de ce que l’on a pû connoître des gra-
ces & des vertus qui ont paru davantage enelle.
Vous aurez fans doute bien de la confolation de
voir ce que l'on ena reciieilly.Dieua fait une faveur
bien particuliere à nos Hofpitalieres de Quebec,
&même à tout le Canada,lors qu’il y a envoyé cet-
te Ame qui luy étoit fi chere, A Quebec , le 10.
O&obre 1669. 5

Machere Mere,

Vatretres-humble & tres-obeiffant
fervitew FRANCOIS,
E vêque de Petrée.

3.1 y a dans la fuite de cette Vie diverfes chofes
qui paroïtront extraordinaires , & d’aucunes qui
{embleront furprenantes a ceux qui ont moins d’ha-
bitude dansla lecture des Vies des Saints , qui font
moins connuës au commun des Chrétiens : mais
on fe fouviendra que les bontez de Dieu font infi-
nies , & que la varieté de fes conduites fur les ames
faintes , n’eft pas moins admirable dans l’ordre de
la grace , qu’elle le peut étre'dans la nature ; & que
l'Eglife a fujet de dire de la plus-part des Saints,
qu'ils n’ont point eu leur pareil. Non ef? inventus
[fimilis ills, Peut-étrea-t'on veu rarement une con-

duite femblable à celle que Dieu a voulu tenir fur
la perfonne dont nous écrivonsla Vie ; luy ayant
donné un Directeur celefte fi frequemment vifible,
haflidu & fi familier, que luy a été les fix dernie-
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de faint Augzuflin, 9
res annéesde favie , celuy qui la conduite par des
voyes veritablement perilleufes,& qui avoient be-
foin d’un fecours tout extraordinaire. Peut-être
qu’on ne trouvera pas aisément dans la Vie des
Saints , aucun exemple femblable que tant de De-
mons ayent fait une guerrefi terrible & {i opiniâtre
à unefille qui leur fervoit de prifon ; & que même Payezle
les Saints du Paradis fe foient intereflez auprés de " ap. 8.

u livre
Dieu, a ce que les Demons r'entraflent en elle, 4
aprés en étre fortis, chaflez par JEsus-CHr 1s T:
& qu'en méme temps elle fe foit veuë attaquée de
toutes fortes de tentations , dont elle étoit viéto-
rieufe, lorfqu’elle s’en croyoit vaincuë. Cleft en
quoy Dieu veutétre glorifié des richefles incom-
prehenfibles de fes graces,pour confondre un jour la
lâcheté d’un trop grand nombre de Chrétiens qui
fe laifflent vaincre fi malheureufement aux moin-
dres tentations , & qui fe plaignent que la grace
de Dieu leur manque, lors qu’ils manquent eux-
mémesde corre{podre aux graces queDieu leurfait.

9. Exprés je mets en cette Viediverfes chofes que
je prévois bien que des efprits mal-intentionnez
pourront prendre autrement qu’il ne faut : mais des
perfonnes plus remplies de l’efprit de Dieu, ont jugé
qu'il y auroit du mieux de ne les pas obmettre , la
connoiflance en devant étre utile pour la conduite
de certaines Ames que Dieumene par des voyes ex-
traordinaires,que trop aisémentl’on condamneroit,
ouque l’on prendroit pour chimeriques n’en ayant
pas l'experience , & n'ayant rien entendu de fem-
blable dansles Vies des Saints.

ro. Aurefte tout ce qui eft écrit en cette Vie , eft
foûmis au jugement quel’Eglife en fera ; à laquelle
{eule il appartient d’approuver ou d’improuverles
chofes qui fontla veritable fainteté, & qui font fe-
lonl’efprit de Dieu & de la foy.



 

10 LaVie de la Mere Catherine

Comment onpeut s’ajfurerde la veritédes vifids
OF des revelations contennés en cette Vie,

‘Eft une demande tres-raifonnable que de
vouloir fçavoir quelle affeurance on peutavoir

de la verité de tant de vifions , apparitions , &. re-
velationsfi extraordinaires & fi frequentes , dont
toute cette Vie eft remplie ; car fans doute il eft de
la prudence de ne pas déferer aisément à tout ce
qui fc dit des chofes femblables , à moins que les
preuves n’en foient bien établies , & que le tout
n'ait été bien examiné par des perfonnes de grande
experience & de capacité , & qui'nefoient pas trop
credules , veu quel’on a été trompéfi fouvent, &
que de tres-grandsperfonnages qui ne manquoient
pas de fcience ny de fainteté , s’y font laillé fur,
rendre : d’ailleurs il n’eft que trop veritatle que
‘imagination , principalement des filles qui font
portéesà la pieté, fe trompe aisément, & qu’elles
croyent fort legerement avoir veu & entendu ce
qu'elles {€ font imaginé : outre que ce n’eft pas
d'aujourd’huy que les Demons fe transforment en
Angesde lumiere , & qu’ils font prendre le men-
fonge pour la verité. Il ne faut donc pas y étre trop
credule,

Maisd’autre part auffi en fuyant cette extremité,
plufieurs.tombentdansl’autre & fe rendent opinia-
trement incredules à tout ce qui leur eft rapporté
de ces chofes extraordinaires , ne voulant croire
que ce qu’ils auroient veu , & ce qu'eux mêmes au-
roient examiné ; commefi leurs yeux & leur juge-
mentétoient l'unique regle infaillible de toutes
chofes , & que tous les hommes du monde fuflent

 



 

de faint Augaflin. Ir

plus qu’eux,fubjets à l’erreur &

à

l’illufion. |
Cleft legereté de tout croire , c'eft opiniâtretéde

vouloir douter de toutce qui eft d’extraordinaire : il
faut prendre un jufte milieu pour ne pas s’égarer ny

de côté ny d'autre,
Les Apôtres avoient de la peine à croire la re-

furreétion de Jrsus-CHr 1sT fur le rapport de

la Magdelene "& des femmes , qui toutefois di-

foient tres-vray ; Jesus-CHRIST leur ayant ap-
paru, leur ayantparlé, & leur ayant donné commif-
fion d’en aller porter la nouvelle à {es Difciples
bien-aimez. Le

Dieu fait des graces à qui il veut, & quand il
veut; & fi quelquefois il fe fait voir aux femmes
plûtôt qu’aux hommes , c'eft fouvent un manque-
ment d’humilité en nous , de vouloir leur dénier
toute creance. JEsus-Curi1sT beniffoit Dieu
fon Pere de ce qu’il avoit caché les Myfteres & les
merveilles de nôtre foy aux grands efprits , & aux
hommesles plus prudens & les plus fages dela ter-
re ; & de ce qu'il les avoit revelez à de fimples per-
{fonnes qui n’avoient ny une grande capacité , ny un
efprit fublime.

C’eft ainfi que Dieu a pris plaifir de fe commu-

niquer par des apparitions , par des vifions extraor-

dinaires , &par des revelations frequentes, à fainte
Gertrude , à fainte Brigitte, à fainte Mectilde,
‘aux faintes Catherihes de Sienne , de Genne & de
Boulogne ; & en nos derniersfiecles à fainte The-
refe & à quantité d’autres de même fexe , dont la
vie fainte & folidement Chrêtienne,a donné créan-
ce à ce qu’elles en ontdit & écrit. Leurs revelations
& leurs vifions ont fans doute reçû une veneration
plus grande depuis qu’elles ont été canonifées &
reconuës Saintesparl’Eglife : mais avantcela , elles

! fi |

 



 

12 LaVie de la Mere Catherine
ne laifloient pas d’étre approuvées par la plus-part
desperfonnesde bonsfens, elles ont été publiées,
& ont été d’un tres-grandfruit pour un tres-grand
nombre de bonnes Ames, qui comme des Abeilles
tirent lemiel des fleurs; quoy que quelques efprits
ou mal-faits , ou libertins , ou qui font dans l’igno-
rance & dans l’inexperience de ces conduites de
Dieu fur fes Elüs , convertiffent tout en venin,
comme font les bêtes veneneufés tout ce qu’elles
approchent. D’aucuns mème vont fi avant dans
leurincredulité, que ne voulansrien croire de tout
ce quife dit d’extraordinaire & de miraculeux dans
les Vies des Saints , bientôt aprés ils paflentplus
avant, & commencent àdouter méme des miracles>
des apparitions & des vifionsqui font dansla fainte
Ecriture ; Un hommequi ef né aveugle, ne peut
pas concevoir tout ce qu’onluy dit des couleurs-;. &
ceux qui luy veulentexpliquer ce que c’eft que le
blanc & le noir, le rouge & le jaune, ne peuvent
pasluyfaire entendre ce qu’ils conçoivent bien , à
caufe qu’ils voyentde leursyeux ce qui nefe peut
connoître que par la veuë. Ï en eft le mémede ces
gens-là qui n’ont point d'experience des voyes de
Dieu , ny des vifions veritables, ou fenfibles, ou
intellectuelles, ny de paroles interieures,, foit des
Saints & des Anges, foit de Dieu mémeà ceuxauf,
quelsils parlentauffi intelligiblement , auffi certai-
nement,& avec non moins d’évidence que nos yeux
voyent clairementce qui leur eft reprefenté; & que
nous entendons fenfiblement Îes paroles qui nous
font dites, & qui font Pentretien des hommes.
L'Amea fes fens interieurs , comme le corpsa les
Jens : mais un homme qui n’a jamais eu ces vi-
fions extraordinaires , qui n’a jamais entenduces
paroles interieures , dontles efprits fe ferventpour  
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fe parler , & qui d’ailleurs n’a pas afléz d’humilité
pour déferer à l'experience des autres à qui Dieu

fait ces graces , & qui font plus éclairez que luy , ne
peutpas concevoir ce quien eft , & fon efprit fe re-
volte aisément contre la vérité; guecumqie demo=
rant , blafphemant, Co BR

Maintenant pour revenir à la demande propofée
dansle titre de ce Chapitre, commenton peut s’af-
furer de la verité des vifions & des revelations cons
tenuës en cette Vie? oo .
Je répons premierement , que la Vie faintement

‘exemplaire de celle dont nous parlons , & tout ce
qu'on a recorinu en elle,depuisfon plus basâge juf:
quafamort , qui auflia été toute {ainte, ne nous
permettent pas de douterdela verité de ce qu’elle
a rapporté & écrit de foy-méme , par le comman-
dement de fes Confefleurs &Directeurs, & de
Monfeigneut l’Evéque de Petrée qui étoit le prez
mier-mobile de toute fa conduite , comme on ne
doute pas de ce qu’a écrit fainteTherefe d’elle-mé>
me par l’ordre defes Directeurs, | a

Secondement , je répons que l'experience tres=
frequente que l’on a euë de la verité des chofes
éloignées , fecrettes & impenetrables à la connoifs
fance des homies , qu’elle voyoit comme fielles
luy euflentété prefentes , & qu’elle declaroit àceux
aufquels elle étoit obigée felon Dieu de le faire;
font des preuves tres-convaincantes que Diet luy
reveloit ces chofes là : comme par exemplelors
qu'elle connoifloit la mort des perfonines decedées
en France , dont les Ames luy apparoifloient pour
{e recommanderà fes prieres,cinq & fix mois avant
queles nouvelles en pûflent étre apportées en Ca-

Voyez It
chap: Li

du iv. $

nada: & lors qu'elle penetroit le fond & l’intime
des confciences , qu’elle y voyoitles pechezles pliis
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Voyezle cachez , en marquant le nombre,les lieux , les com-
chap.10, plices & les rechûtes , ce qui luy eft arrivé tres.
i.4 fouvent.

Troifiémement, la trempe de fon efprit qui n’é-
toit aucunement imaginatif , mais qui s’attachoit
uniquementau folide & à la verité, & qui naturel.
lementavoit de l’averfion des voyes extraordinai-
res , dontelles’éloignoit de tout fon pouvoir, ne
nous permet pas de juger qu’elle y ait été trompeé;
& en effet, quoy que les Demons fe foient trans-
formez tres-fouvent en Anges de lumiere, jamais
elle nes’yeft méprife : & d'ailleurs fon humilité à
tenir fecretes les graces de Dieu en elle, & tout ce
qui auroit pû donner quelque eftime de fa fainteté
fon humilité, dis-je, nous donne tout fujet de
croire qu’elle n'a pas voulu nous tromper. Si elle
l’avoit voulu, elle n’auroit pas declaréles chofes les
plus humiliantes qui foient au monde , fes tenta
tions & obfeflions , dont jamais qui que ce foit n’a
eu aucuneconnoiflance que par fon feul rapport;
tout ce qui paroifloit d'elle étant d’édification &
vrayement digne d’une excellente Religieufé,

Quatriémement , ceux qui ont eule foin de (à
conduite & ceux qui en ont été confültez , ont exa…
minéde concert tout ce qui fe pafloiten elle, avec
un foin extraordinaire & dansla derniere rigueur;
ce font des perfonnes qui jamais n’ont eu aucun
ahchant à ces voyes perilleufes par où Dieu feul

la conduifoit , & qu’elle même a refusé de toutes
fes forces, & l’on peut dire avec verité que c’eft

ay malgré elle que nôtre Seigneurl’y a menée,jufqu’à
dulin 3, 1a mort,

: Voyez le Cinquiémement , ce quelle eft apparuë apres fa
chap, 7. mort 8 en Canada & en France , où elle a été veuë
& 5. du dans Ja gloire des Saints par diverfes perfonnes que
iv. 6, : :

fost
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l’onne peur foupçonner ny de menfonge ny d’illu-
fion , font des témoignages irreprochables de fa
fainteté ; comme auffi la connoiffance que l’on a
eutde fes vertus folides , par ce que l'on a veu con-
tinuellement en elle durant toute fa vie : {a veritable
fainteté a été connuë par fes œuvres , comme le bon Ch4p.5.
arbre ne fe connoit que par la bonté de fes fruits,
& c’eft fur cela feul que fe font appuyez ceux qui ont
rendu des témoignagesfi autentiques de l’innocen-
ce de fa vie , de la grandeur de fes vertus , & de la
fainteté de fa mort.

xlin.6

Sixiémement , j'ajoute enfin quela vie crucifiée ziv, 4.
par où nôtreSeigneur a voulu la conduire, & fes & 5.
foufftances continuelles aufquelles elle s’étoit fain-
tement abandonnée pour les pecheurs & pour les
ames du Purgatoire, comme une vi¢time deftinée
à lamort, qui pouvoit dire avec faint Paul, qu'elle
mouroit tousles jours : cette vie, dis-je, crucifiée

eft le veritable chemin des grandes Ames , & qui
conduit à la vraye & à là plus grandefainteté,
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SA VIE
DANS LE SIECLE
IEE ET

DANS LA RELIGION.
 

 

\ CHAPITRE PREMIER.
Ce qui luy et arrivéjéfqu'à l’âge de huit ans.

SA NAISSANCE.

1 L LE niquit dans un Bourg de I’E-
+) véché de Coûtancé , nommé faint
>| Sauveur le Vicomte , en bafle Nor-
ÿA| mandie , à fept lieuës de Cherbourg,
J le 3. May 1632. de fort honêtes pa-

fe nommoitJacques Simon fieur de
Longpré, natifde Cherbourg ; fa mere Frangoife
Jourdan, fille de Monfieur de Launé-Jourdan ,
Lieutenant Civil & Criminel dudit lieu de faint
Sauveur. ‘

Elle fut ondoyée incontinent apres fa naiffance,
&le

  



 

Sa Vie dans lefrecle & dans la Religion, 1%
&le mêmejour portée à l’Eglife, & nommée Ca-

therine : la Paroiflé fe nomme faintJean Baptitte;
ce fut à caufe de quelques convulfions quila pri-
rent qu’elle fut fi-tôt baptisée;

Elle a été alaitée par fa propre mere , qui étoit
extrémement bonne & paciente ,Dieu l'ayant vou-
lu nourir d’unlait qui la formât à la vertu, qu’il
luy vouloir faire pratiquer éminemment: car il n’y
a eu qu'elle feule entre fes freres & fœurs , qui ait
été ainfi nourie dulaitde {2 mere. Co

Etant fevrée,fa grande mere laprit chezelle ; ellé
y futélevée jufques à ce qu’elle entrât en Religion,
& inftruite en toute vertu. Monfieur de Launéz
Jourdan fon ayeul maternel, grand hommede bien,
hommed’oraifon & grand aumônier , dontla ver-
tua été eftimée de toüt le monde , voyant un jour
cette petite innocente qui n’étoit âgée que de deux
ans ; eut un préfentimentde fa future fainteté:
Voyez, dit-il à fes domettiques , éette petite fille
{era un jour Religieulé, une grande fervante de
Dieu, d'un grand courage , de genereufeentreprife,
& une Sainte. Ce que mêmeil avoit aifeuré lorf.
qu'elle étoitencore dänsle ventre de {à mere , qua
tante joursapres qu’elle eut été coucéeuë ; & ce qu’il
afleura derechef en bonne compagnie , lorfquelle
fut baptisée , ayant été fon Parrain:

Dés l'âge de trois ans€ demy ele eff touchée
| de Dies,

DEsl’âge de trois ans & demy , dit-elleenfon
Journal , j'avois undefir tres-grand de faire la

volonté de Dieu , & qu’il la fit en moy abfolument.
1me fouvient que le motif quiavoitplus dé force
fur moy pour me faire éviter le peché, étoit que



        

      
  
  
  
  

  
  

  
  
  
  
  

  
  
  
  
  
  

  
  
  
      
  

 

L
o
w

    
    
  
      
   

18 Sa Vie dans le fiecle
Dieu ne'le vouloit pas, & cela m’éroit affez pour
me retenir. En effet , quand on vouloit obte-
nir quelque: chofe de’moy, ou m’empécher de
faire quelque chofe ; Dieu veut cela, il le faut fai-
re ; ou bien, Dieune veutpoint cela; jeme portois
&deportois facilementde quoy que ce fût, quand
on m'objectoit la volonté de Dieu : j'étois heureu-
fe quand j'entendois parler des avantages quily
avoita être foûmis à Dieu , à vouloir &ne vouloit
pas ce qu’il vouloit; & je ne manquois pas de m’ih-
former fouvent de ma bonne mere , commeilfaloit
faire la volonté de Dieu. Cela l'obligea un jour
que le Pere Malherbe Jefuite étoit à la maifon , de
m‘appeller devant luy , & dire que j'étois importu-
ne à demander ee que c’étoit que la volonté de
Dieu, & comment il la faloitfaire ; &f€ tournant
vers moy , elle me dit queje fiflé mes demandes au
Pere , & qu’il m’enfeigneroit mieux qu'elle. Je de-
manday donc tout ce qui me vinten l’efprit tou-
chant cette matiere ; & il me fouvient qu’une des
dernieres queftions ,"for de fçavoir qui eft-ce qui
fait bien la volonté de,Dieu? Le Pere à l’occafion
d’un pauvre qu’on venoit d'apporter fort malade,
tout remply d’ulceres & couvert de vermine, me dit;
monenfant , c'eft ce pauvre-là qui fait bien la vo-
lonté de Dieu ; prenant fon mal de bon cœur com-
me il fait; car, ajoûtoit--il , on fait plus afleuré-
ment la volonté de Dieu dans les affliGions , les
humiliations & les fouffrances , que lorfqu’on a
tout à foûhait. Je luy demanday|pourquoy cela , &
fi ceux qui ne fouffroient point feroient damnés,
ne faifant pasfi bien la volonté de Dieu queles au-
tres ? Il me dit que non , & m‘expliqua pourquoy
les marquesde la volonté de Dieuétoient plus a
{euréesdansceux quifouffroient, que dans les au-
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tres, Saréponfe medonna un defir fi vehement de
{foufftir pour mieux faire la volonté de Dieu, que je
ne penfois plus qu’à fouffiir bien du mal. Afin d'y
mieux reuffir dans mon deflein , je priois la fainte
Vierge avec des inftances qui ne font pas croya-
bles , qu’elle m’envoyât bien des maladies , & cela
tousles jours plufieurs fois ; & mon petit cœur en
étoit ordinairementfi attendry , que mes yeux par-
loient plus que ma bouche.
Onnedoit pas s'étonner qu'en un âgefi jeune,

elle eût des defirs fi ardens de fouffrir : quand Dieu
previent un ame , il la rend capable de tout. Nous
lifons dans les Hiftoires Saintes de Eglife de To-
lede en Efpagne, qu'un enfant deitroisans y fouffrit
le martyre , la flagellation , le couronnement , & le
crucifiement comme JEsus-CHR 1ST, avec un
courage Chrétien ; ilavoit nom Chriftofle , & fut
appellé à caufe d’unefi fainte mort enun fi bas âge,
faint Innocent dela Guarde. |

Elle defive de fouffrir pour les autres.

UX feconde chofe queje defiray fut de fouffir
pourles autres ; & ce fut par le moyen du mê-

me Pere Malherbe que j'en eus la pensée , ayant
exhortéce pauvredontj’ay parlé icy dellüs , à offrir
fon mal pour le falut de famere , laquelle menoit
une vie debordée. Je tiray le Pere , & luy dis que la
mere de ce pauvre hommeavoit trop peché, &
qu'il nefaloit pas qu’il fouffrit pourelle , qu’il en-
dureroittrop de mal: le Pere fe prit à foûrire, &
medit: Ma petite fille nôtre Seigneur n’avoit point
fait de mal , & neanmoinsil a tant fouffère. Vous
demandez tantce quec’eft que faire la volonté de
Dieu; c’eft une chofe qui plaît à Dieu que d’ens

B ij
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20 Sa Vie dans le fiecle
durer , & bienprier pour fon prochain, Cela s’ir=
prima bien avant dans mon efprit & mon cœur ; &
je ne manquay pas d'aller devant l’Image de nôtre-
Dame, pourluyprotefter que fi j'endurois quelque
chofe , je voulois que ce fût pour les autres plûtôt
que pour moy, oo
Il eft à remarquer que ce pauvre avoit été amené

chez fa grand’mere pour y étre traité ; car (A mai-
fon étoit comme un hôpital, où tous les malades
étoient receus charitablement , & y étoiehttraitez
comme dans un Hôtel-Dieu ; & nôtre petité dés-
lors étoit faconnée pour étre un jour Hofpitaliere
par la Providence de Dieu, qui par fes admirables
reflorts conduittout à la fin qu’il projette,

Elle a une tendre devotion à lafainte Viérge,

"Avois une imagination , dit-elle dans fonJour:
nal, qu’une certaine Image de la fainte Vierge

parloit à moy ; a caufe de cela je l’appellois ma fains
te Vierge ; &jamais je ne faifois quoy quece foit,
{ans luy demanderpermiffion;je luy racontoistout;
je luy demandois avis plus fimplement , avec plus
de franchife & de tendreile , que je n’aurois fait à
ma mere 5 & il me fembloit qu'elle me traittoit
avec des carefles & des amours de mere, Je me
jotiois avec le petitJ £s us qu'elle portoit , comme
f1 c'eût été mon frere ; je luy portois toûjours dece
qu’onme donnoit à manget avant que d’y toucher,
& il me fembloit que la fainte Vierge me difoit,
portez-en un peu aux pauvres , pour l'amour de
mon Fils & de moy; à quoy j'étois obeïflante,

uand je n’entrouvois point, j'allois luy deman-
der qu'eft-ce queje ferois de ce que j'avois gardé?
& quelquefois elle m’ordonnoit de le manger, &
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é dans la Religion, 21
quelquefois! de.le garder pourie premier pauvre
qui viendreit. J'allois quelquefois dire à ma gran-
de mere: Maman,la fainte Vierge m’a dit que vous
donniez telle & telle chofe à untel qui en a befoin.
Au commencementelle difoit qu’elle le feroit; mais
commeelle voyoit que je difois toûjours la méme
chofe , elle me tança fort. Je perfiftois toûjours
dans ma creance, & cela me dura jufqu’à huit ans,

quifur le temps auquel je fis ma premiere Commu-
nion , apres laquelle les chofes ne fe pafloient plus
de méme, Cen’eft pas que ma confiance en la fain-

te Vierge fût moindre , mais elle ne me parloit plus
de cettefacon.4Ç

Ces bontez de la fainte Vierge pour de jeunes en-
fans ne fontpas extraordinaires, faint Bernardin dés
fon enfance , fut ainfi favorisé de cette Mere toute

d'amour.

Elefait(àpremiere Confeffion à quatre ans.

7 N1636. Monfieur l’Archevéque de Tolofe
venantvifiter une Abbaye qui luysappartenoit,

il donna la Confirmation ; & pour cét effet, jem’y
difpofay par une confeflionque je fisa un Pere de
la Compagnie de Jesus, defirant étre confirmée;
& ce fut la premiere çonfeffion que je fis avec un
efpritde penitence. “Auparavant j'allois avec mes
oncles & mes Sœurs , & tous enfemble nous de-

mandions la benediétion. Chacundifoit tout-haut
ce que l'on avoitfait , & l’onfe faifoit reffouvenir
l’un l’autre de ce que l’onavoit fait ou dit , qui n’é-
toit pas bien. Je ne fus pas toutefois confirméepour
lors , ayant étéjugée trop jeune.

Par-là il femble que Dieu attendoit qu’elle fût en
un état & plusfaint & plusâgé , afin qu’il eût lieu

iij
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22 Sa Vie dans lefiecle
de luy faire les graces qu’il luy a faites , lorfqu’el-
le receut ce Sacrementen la nouvelle France à Que-
bec en1660.

Ellefouffre beaucoup de mal6faintement, des
l'âge de cinq ans; & elle en offguersepar

wre voye extraordinaire.

Y Lfembie que les Demons prevoyoient-dés lors
les dommages & les pertes que leur feroit fouf-

frir un jour cette jeune fille : cardés l’âge de cinq
ans ¢lle fe fentit pouflée par trois fois duhautd’une
montée enbas ; mais elle n’en fut point-offencée:
au contraire elle {€ fentit doucementportée comme
par une main invifible. :
Commeelledemandoit à nôtre-Dame des Soû-

frances , enfin fa requête luy fut otroyée. Voicy
ce qu’elle en dit elle-mefme.
J'avois cinq‘ans, &.j’étois pour lors dans mes

grandes ardeursà fouhaiter des maladies , afin de
bien faire la volonté de Dieu ; quand je commen-
çay à fouffiir de violentes douleursde tête qui ne
me donnoient aucune tréve. Celacontinua un mois
de fuite ; au bout duquel commeon mevint voir,
on metrouvatoute remplie de pus, comme d'une
apoftume. Onvit que cela couldit par mesoreilles,
ce qui donna efperanceque bien-tôt je guerirois:
mais tant s’en faut qu’il m’amandât , qu’au contrai-
re mes douleurs augmenterentnotablement,&l'hu-
meurétoit fl abondante , que quelque remede qu’on
yapportât, on ne pouvoit venir about de ka def-
feicher.Je fus deux mois.entiers depuis quel'apoitu-
me fut percée, & je fouffrois desdouleurs fi cuifan-
tes,qu’on s’étonnoit commentj'y pouvois refifter,

J'avois neanmoins unetelle joye dans mon cœur,
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| er dans la Religion. 23
dansla pensée queje faifois la volontédeDicusque
quoy quela douleur mefift verfer des larmes, & jet-
ter five cris dans mes plaintes ordinaires je ne di-
fois autre chofe,finon quela volonté deDieufût fai-
teen moy,queje faifois la volonté de Dieu,& quece
n’étoit pas pour moy que j’endurois, Enfin autroi-
fième mois de ma maladie, les Mcdccins étant au
bout de leurs induftries , conclurent qu’il n’y avoit
oint de remede , & que le pus ayant carié des os,

mnatête fedifloqueroit peu à peu: déja il y en avoit
deux quibranloient,, & étant foûlevez , commen-
çoient à vouloir fortir de leur place. Il arriva fur
cela un certain homme qui fe difoit bon & habile
Chirurgien , lequel promit de me guerir en peu de

temps , & par un feul remede ; mais il ajoûta qu’à
la verité ce remede étoit bien violent: on luy de-
manda fi je pourrois bien le porter , veu la grande
foibletle où j'étois & monpeu d'âge; il dit qu’il
garantiffoit queje n’en mourrois pas:on l'interogea
our voir s’il n’étoit point de ces Operateurs qui

courentles Villes ; car on ne s’en fût pas fervy,
craintequ’il n’yeût quelque rnagie ; il donna pour
réponfe qu’il venoit de Paris & d'Italie, cu il n’a-
voit fait autre chofe que d'apprendre la Chirurgie
fous d’habiles Maîtres, & perfuada par de bonnes
raifons qu’il étoit fort fçavant ; on luy laifla donc
faire fon remede , lequel ne fut autre chofe que-de
prendrede la cendre rouge , & avec un petit enton-

noir m’en verfer dans les deux oreilles , & fouffler
fort , afin que cette cendre s’épandit & entrât bien
avant dans ma tête ; cela me fit d’horribles dou-
leurs , mais il eut l’effet que l’on en pretendoit,
Je fus parfaitement guerie en pcu de jours, & il ne
merefta autre chofe que de la foibletle ; & les deux

Xosqui fembloient quitter leur place , demeurere: t

  



 

24 Sa Vie danslefiecle |
dans une élevation extraordinaire. Ce Chirurgien J
s’en alla dés lors que l’on eut appliqué fon remede, |
& l’on nefçait ce qu’il devint, j'en ay oùi fouvent |

VoyeZ, faire le recit avec étonnement ; & quelque recher-
a che qu’on enait faite, l’on n’en a jamais pû rien
chat 10. découvrir, |

Ellefaisfapremicre Communion àbuit ans,

FE Lle

a

été inftruite par les Peres de la Compa= |

gniede J es us pour la Confeffion & la Com- f
munion, & particulierement par le Pere Frangois lo
Malherbe ; & fit fa premiere Communionen I'an- ;

Iné: 1640. jour & Fête de tousles Saints, Voicy ce
qu'elle en dit elle-même. J |

Lorfque je fis ma premiere Communion , jeus | D
une fi forte conviction d’efprit, que Dieu me vou- L
loit Sainte, & qu'affeurémentje la ferois ; queje ne [|
pouvois ôter cela de ma pensée , quoy queje fille.
Car d’un côtéje voulois bien étre Sainte; mais d'ail-
leurs j'avois de la peine à me refoudre de faire ce
qui me devoit fantifier.

Si l'âge de huit ans paroîtA quelques-uns un peu
avancé pour la Communion , on fçaura que dans,
le Mexicla fainte Vierge y étant apparuë à unefille
de feptans, malade, l'avertit de demander la Com-

munion ; & que danstrois jours fon pere & elle
miourroient de pefte:ce qui arriva,
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CHAPITRE II,

Dece qui luy arriva jufqu’à l’âge de
“ douze ans. |

Ele fe relache de la vera.

Ecommengay, dit-elle , quelque temps apres 4
perdre un peuma ferveur ;, mes grands defirs de

louffrir s’amortirent; j’avois toûjours néanmoins

{oin de faire la volonté de Dieu , & cela me fervoit
d’un bon-frein pour‘ modererun peu mes paffions,
qui étoient pour me mettre en un mauvais état , fi
Dieu par une bonté & un amour extraordinaire , pe
m'’eût pourainfi dire menée & portée hors de cès
occafions. Cem’eft maintenant un fujet de confu-
fion épouventable , quand je refléchis fur les graces
queDieu m'a faites, & fur mon ingratitude, & la
perte quej'ay faite en abufant de toutes fes graces:
car il eit vray qu'il n’a tenu qu'à moy queI ne me

fois fantifiée d’une bonne façon. J'ay eu des avag-
tages qui en auroientfantifié plufieurs , fi Dieu lès
leur avoit donnez ; & cependant où fuis-je? Mais
ce qui empéchoitl’effêt des graces , eft que j’avois
une vanité infupportable , & j’y avois beaucoup de
panchant ; non feulement j'aimois par excez la bra-
verie , le foin de conferver mon tein , pour agréer
& paroître auxyeux des hommes , mais je recher-
chois encore avec avidité d’être eftimée avoir bien
de l’efprit , étre de belle humeur , de belle eonverfa-
tion: Enunmot, je voulois que l’on erût que j’a-
vois de belles qualitez , lefquelles me devoient ac-
querir & l'amitié & l’eftime des creatures. J'ay paf- |



 

       

       
    

26 Sa Vie dans lefiecle
sé & employé beaucoup du temps à railler & dite
bien des paroles vaines , afin de paroître avoirl’air
du monde. J'ay quelquefois par complaifance chan-
té diverfes chanfons d'amour. Jay eu paffion pour
les Romans , lefquels m’ont pensé perdre. Jay
donnépar une trop grande complaifancefujet d’of-
fencer Dieu, J'ay prisplaifir à étre aimée , & à re-
chercher de l'amitié fans le vouloir faire paroître,
au contraire témoignant beaucoup de rigueur , afin

   

     
  
  
  
  
  
  
  
  
       

      

  
  
  
  
  
  
  
  
  
   

de paflér pour un efprit forts Jerefiftois fortement 0
auxinfpirations que ndtre Seigneur me donnoitde [gm
tenir un autre chemi,Je tâchois d’étouffer tout & Jiu
force de divertillemens : à quoyjereüfliflois fort in
mal ; car plus je-faifois la fourde oreille , plus je Qu

a fouffrois de-peine , & avois-peu de contentement; Ju
a & fi par une bonté inconcevable de Dieu, il ne § 1

. melit tenué par la main ,jeferois tombéedansune Rk
abime de pechez,quoy quej'aye quitté le monde & We
douze ans & demy: Lo a gi
© " . LE doi

Songe myffericux defor entréeen Religion. 4
: | il

L femble que Dieu ait voulu faire -paroître &
À cette jenne fille le mal qu’elle devoit fuir, & le
remede qu’elle devoit y apporter incontirignt , afin
de la preparer à le recevoir. Car àl’âgede neuf à
dix ans, elle vit endormant un grandhomme hor-
rible avec un coutelas en main , qui s'approchoit

d'elle pour la maltraitter ; il luy fembla pourlors
À qu’elle s'enfuit dans une tour : ce malheureux la

pourfuivant , la frappa , mais non pas dangeréufe-
a ment, & commeelle invoquoitla fainte Vierge à-
à fon fecours , une Religieufe avec un furplis fe pre-

| fenta à elle en cette tour; à faveuc elle reclama fon
| aide & s’en vit protegée ,& incontinantellefe ré-
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veilla. Ces coups nondangereux , étoient fans
doute fes petits déreglemens; & la protection de
cette Religieufe , étoit fans doute fa vocation en
Religion , veu que fans jamais avoir veu d’Hofpi-
taliere, elle reconnut cette Religieufe au vifàge,
lors qu’elle y entra, qui fut enfuite fa premiere Su-
perieure. Ce qui eft encore confirmé par la refo-
lution qu’elle prit pour lors d’être un jour Reli-
gieufe. : +
Or attendant le temps de fon entrée en Reli-

gion , voicyles moyens quéla divineProvidence
{uggera à cette Ameéleuë , pour la conferver dans
{on innocence , par un de fes ferviteurs , & qu’elle
garda inviolablement. Les voicy comme elle les
écrivit pour lors. | _
1.Je ne manqueray pointtous les matins à mon

lever apresavoir adoré Dieu& fait mes prieres,

de prendreles pensées de l’éternité parl'efpace d’un
petit demy-quart d’heure, felon l’ordre’que m'en a
donnéle Pere MalherbeJefuite.

2.J’écriray tous les jours mes pechez à la fin de
mon examen. |

3. J'auray l’œil à garder les avis que m'a donné le
Pere Planterofe Jefuite, :

1. La veillefurmoy- même. |
2. Lafidelite en mespetitespratiques.

. La devotion 4 notre. Dame.
4. Lafuite des occafions,
se L'humiliié,
6. Communier tons les baits jours.

=. Me confeffer deuxfois la Semaine,[elon
l'avis du Pere le GrandIefuire. |

Sil’on s’étonne pourquoy elle parloit à tant de
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28 Sa Vie dans le fiecle
Jefuites , c’eft qu’ils venoient en Miffion de temps
en temps au lieu où elle demeuroit ; les Ancêtres
maternels de nôtre fainte fille ayans ce faint zele
ourle falut des Ames dans le Pais du Coftantin

‘qui en avoit une extréme neceflité , pour le peu
d’inftruction qu’il y avoit parmyles peuples de la
Campagne. Le fruit qu'y firent ces Miffions fut fi
<onfiderable , que dix ans apres le Païs n’étoit pas
çonnoiflable , la pieté s’y étantrépanduë.

PETPET A

Donation qu’elle fit de foy-méme à la
+, fainte Vierge, à l'âge de dix ans.

En l'année 1642. le 8. de Septembre , ellefit l’aête
Juivant a uotre-Dame , lequel elle figna defon pros
pre fang , & le cormpofa fans l’aide d'aucune per-
fonne vifibles je dis vifible , parce qu'il ef} trop bien
Fait ;pour qu'unefille de dix ans Past p#faire d'elles
meme ,[ans une particuliere affiftance de Dieu,

sie Mere de Dieu, permettez moy que je
1/vous prenne pour: ma Maîtreile & pour ma
Reine , acceptez moy pour vôtrefille, 8: pour vô-
tre plus petite fervante ; je me donne à vous , &
fouhaite que tous les momens de ma vie vous foient

confacrez ; je veux pour honorer vôtre coneeption
Immaculée, vous offrir le defir que j'ay de me Con-
{erver dans une entiere pureté toute ma vie. Aidez
moy fainte Vierge à cette entreprife , éloignez de
mon cœur toute impureté , faites-moy plûtôt mous
Fir maintenantque de permettre que mon corps &

mon ame foient foüillez de la moindre tache. Je
vous demande cette grace par le moyen de vôtre

fainte & pure Conception ; je defire honorer vôtre
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fainte Naiflance par un defir contiñtel que je veux
avoir, que vôtre amout s’augmente dans mon
cœur ; & dans le cœur de tous les homtnes: pour
honorer vôtre Prefentation au Temple , je veux
qu’a tout momentje {ois prefentée à vous patmon
bon Ange : en l'honneur de vôtre fainse Annon-
ciation , je vous confacre ma liberté & veux à ja-
mais étre vôtre efclave: je defire pour honnorer
vôtre humblePurification , tenir mon Ame nette
de toutpeché ,& fuir les bccafions de vanité. En-
fin tres-fainte Vierge,dansle defir d’honorer vôtre
mort d'amour , & vôtre triomphante Aflomption,
je veux tousles jours de mavie mourir à moy-mé-
me , àmes defirs & inclinatiohs , & avoir une cons
tinuelle memoire dé vos faintés vertus, pour les
imiter autant que je pourray. Je veux remercier

tousles joursla tres-fainte & adorable Trinité , de
‘ toutesles races dontelle vousa comblée: le Pere,
de vous avoirchoifi pour fa fille; leFils, pour fa
mere ; le faint Efprit , pour fon époufe ; par ces glo-
rieux titres , je vous conjure d'abaitler vers mo
vôtre maternelle bonté , & d’aggréer que jeme dite
abfolumentvôtre. Je le protefte à la face du Ciel
& de la terre , & je donnerois volontiers mon fâng

° pour fceler cette verité. Permettez, ma tres-fainte
Dame & Reine , qu’en foy de ce que je viens d’é-
crire,, je le figne Catherine Simon vôtre efclave;
{eruante & fille , quoy qu’indigne. oo

~ Ce méme jour elle fe mit de la Confrairie du
Rofaire, & de celle de laRedemption des Gaptifs.
En 1643. le jour de la faint Jofeph elle fe mitde

l’Affociation de la fainte famille deJésus , pour ob-
tenir la grace de bien mourir.
Le jour de l’Annonciation de la fainte Vierge;

la mémeannée , elle prit le petit Habit de nôtres
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Dame, & fut guerie ce mêmejour-là d’une fiévre
qui la tourmentoit depuis trois ans , & cela tout

fubitement, ayant fait pour ce mémefujet quelques
devotions ala fainteVierge. EE

Ele effprefervéedes Sorciers.

L:jour &Fête de faint Auguftin,la méme an-
A unée 1643. quelques Sorciers qui avoient la pe-
fte, dont quelques-uns qui én moururent fix ou
fept heures apres ,uy avoientparlé , érant venus
chez fa grand’ Mere , a deflcin de la donner a quel-
ques-unsde la maifon , envengeance de la perfecu-
tion que leur avoitfait fon grandPere; elle leurfut
orter l’aumône; & en méme témps'ces malheureux

Fagan fait approcher, l’un d’eux luy fouffla fur le
vifage ; ce que cette petiteayant apperceu , crai-
gnant que ce ne fuflent quelques Sorciers , en
ayantdéja entenduparler; elle fe recommanda for-
tement afaint Auguftin, auquel méme elle avoit
quelque devotion ; & ainfi elle fur prefervée. Ce
que je viens de dire fut averé par un dela troupe en
mourant.

 

CHAPITRE I.

“ Dieula difpofe à être Religieufe.

On luy predis qu'ellefera Religieufe.

TN Predicateur Miffionairé qui conduifoit pour

Uvrs une vertueufe fille, nommée Marie des

Vallées de Coutance , luy dit vers çe temps-là ,

qu’infailliblementelle féroit Religieule ; & ce fut
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¢ dans la Religion. 3t
‘fans doute par l’entremife de cette bonne Ame,à
laquelle on l'avoit recommandée.Il n’y avoit nean-
moins guere d'apparence qu’elle le deût être; en

effet fon fentiment étoit que fi celaatrivoit , il y
auroit bien du monde trompé, quoy qu'elle s’y fen-
tit portée. . I
Le S, Efprit la voulant difpofer à étre Religieu-

fe , luy fit faire les trois vœux fuivans.
Le premier , de prendrela fainte Vierge pour fa
mere. 1
Le fecond , de ne jamais commettre aucun peché

mortel.
Le troifiéme , de vivre en perpetuelle chafteté.

 -

Ses combatslors qu’elle délibera d’être
| Religieufe.

=
S

Voicy ce qu’elle ditdefan entrèe en Religion,

ADouze ans & demy , ou environ, j'eus une
|

À

rude fécouile ; Dieu m'’attiroit à luy pourla
Religion d’un côté , & le monde de l’autre me te-
noit fortattachée à luy. Je jugeois qu’avecla gra-
ce de nôtre Seigneur , j'y ferois monfalut; des per-
{onnes fpirituelles & religieufes me confirmoient
dans ma penfée , & vouloientporter mes parens à
ne me pas mettre en Religion ; j'avois beaucoup
plus de panchantpour le monde , & il n’y eut que
cette pensée qui me pourfuivoit malgré moy , & je
{entois ce reproche en mon cœur; quoy fi jefais
mieux & plus parfaitement la volonté de Dieu en
Religion , ya-til à hefiter d’y entrer ? Enfüite je
mefaifois cette objection, que j’étois encore tr
jeune & trop petite pour déliberer de cela ; & qu’il

 



12 Sa Viedans lefrecle
falditattendre : mais ce reproche continuaht, me
difoit, tu es donc trop jeune pourétre à Dieu? &
tuesaflez prête à déliberer pourétre au monde? ce-
lame caufoit une peineextrétiie ; neanmoinsle pre-
mier jour , qui étoit un Samedy en l’année 1644:
apres avoir communié , je me refolus d’entrer en
Religion, puifque la velonté de Dieti demandoit
cela derïioy ; &commeje craignois d’en fortir , je
ne voulois pas dire que mon defféin fût d’étre Re-
ligieufe , mais feulement d’eflayer & voir un peu
commeles Religieufes font.
Cefutau 7: OŒobre de la méme année, quej'en-

trayau Monattere des Religieufes de Bayeux, avec
une de mes fœurs qui étoit môn aînée : mais comme
j'avois dit aux Religieufes mémes , que je ne venois
pas pour demeurer chez elles , cela me valut de
bonnes mortifications ; car on ni’éprouva au dou-
ble , crainte que ma votation rie fût fondéefur des
refpeéts humains. Quelque chofe que l’on me dit
& fift ,je demeuray ferme dansla pensée qu’afleu-
rémentje ferois Religieufe, & je difois à la Mere
des Novices faites moy tout ce que vous voudrez,
vous ne m’ôterez point l’Habit,& je ne fortiray
point d’icy, finon pour alleren Canada. La fainte
Vierge m’avoit donnécette efperance fi ferme , que
tien n’étoit capable de me lafaire perdre, ou d'en
vaoir la moindre défiance.

4

Ses premieres épreuves,

L: Maifon des Religieufes Hofpitalieres de
Bayeux n’avoitcommencé qué cette méme an-

ITée 1644, au mois de May , parla fondation qu’en
voit faite une parente maternelle de nôtre petite

Catherine , la Mere Marie de faint Auguttin , fille
| ainée

fan
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1, @danslakeligion. _
aînée d’uh Gentilhomine de pieté , Monfieur de la
Hanodiere ; laquelle ayant fait fon Novitiat au
Monattere de Dieppe , en amena deux Religieufes
pour faire cette fondation, dontcette heureuie Fon-
datrice fut la premiere Profeile , y ayant donné tout
fon bien, & y ayant fait fa proftifion le 14. May,
veille de la Pentecôte. .

Notre Catherine & fa {teur ainée étans venué's
dans les commenteimens de cette maifon , furent
employées parla neceffité des affaires , nonobftant
leur peu d’âge,comme fi elles en avoient eu davan-
ge : en forte que les pauvres aÿans été receus dans
l'Hôpital fort peude jours apres leur entrée , elles
fervoient les malades de jour & de nuit, comme les
autres , avec une ferveur qui furpafloit leur âge &
leurs forces ; principalementnôtre petite Catheri-
ne.Et commeelle étoit d’un naturel agiffant,adroit,
& induftrieux, chacune defiroit de lavoir pour
Compagne dansles offices & les emplois de la mai-
{fon ; fon cœur étoit grand & genereux , & ne trou-
voitrien de difficile ny audeflus de fes forces, en
quoy elle employoitencore fon induftrie.

Elleavoirune voix aflez belle & forte, & elle eut
bien-tôt appris le plein chant , ce qui étoit tn puif-
fant foûtien pour le Cheur:
On la mettoit autour , à la Sacriftie, à la cuifine,

au refeétoir, à l’Hôpital , & elle s’aquitoit tres.
bien detous ces foins , & avecutie maturité qui al-
loit au delà de fon âge , & toûjouts dans une gayeté
qui marquoitla paix defon ame,

Déscette âge là elle communioit auffi fouvene
que les Profeffes. On remarquoit qu’elle en profi-
toit beaucoup , & elle la defiroit avec une grande
ardeur,

Ellefe faifoit fortaimer des pauvres,aufquels elle
C
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3 4 Sa Vie dans lefrecle
rendoit fervice avec tant de promptitude & de cha-
rité , qu’ils ne fe croyoient jamais micux fervis que
lors qu’ils avoient la petite Sœur Catherine: Les
Seculiers étoient fi parfäitement édifiez d’elle , que
lufieurs s’affembloient au tour du lit des malades

qu’elle fervoit , pour lavoir ; & admiroient fa dou-
ceur , fa modettie & fon adretle ; & lors qu’elle ren-
doit quelque autre fervice parmyla falle, ils la fui-
voient de veuë; & dautant quelle étoit fort fidele .
à ne leur parler qu’autant quela regle le permet , ils
la demandoient au parloir, fans la connoitre autre-
ment , pour avoir le moyen de l’entretenir , étans
édifiez de fes paroles & de tout ce qu’ellefaifoit.

L’unique , ou du mcins le plus grand deffaur
qu’on remarquoit en elle, c’eft que quand elle
croyoit que quelque Sœur avoit befoin d'aide , ou
que quelque Officiere s’oublioit, ou manquoit à
quelque chofe de fon devoir , auffi-tôt elle fe met-
toit en état de la fecourir , & d'y fuppléer avec une
charité officieufe & bienfaifante à tout le monde:
Delà on prenoit fujet de la reprendre & mortifiet,
commed’une infraction de la Regle , qui ne permet
point de fe méler de l'office d'autruy, fans obeïffan-
ce : Commeelle agiffoit dans ces occafions par mo-
tifde charité , elle étoit furprife de ce que l’on l’en
reprenoit commed’une faute , & de ce que on luy
en donnoit penitence : mais comme d'ailleurs on
trouvoit peu à cortiger en elle, on n’en laiffoit pas
erdre loccafion , afin de l’éprouver.
Un jour qu’elle s’étoit mélée de fonner l’examen

&le refectoir fans ordre , en l’abfence de celle qui
enavoitle foin ; fa Maîtrefle luy en fit dire fa coul-
pe au refeétoir , avec allez d’exageration: on lu
donnapour-penitence de fe mettre à la placede là
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Superieure ; dont elle vouloit déja anticiper |
a pauvre petite en fut extraordinaire,

ment humiliée ; & au lieu de s’en aller à la recrea-
tion, fortahtde table , ellë alla fe cacher : Comme
on s’apperçeüt aufli-tôt qu’elle étoit abfente , on
l’alla.chercher , &on la trouva toute baignée de
larmes. Elle a avoté du depuis que danscette occa-
fion elle avoit été tentée de fa vocation ; mais cela
he dura pas long-temps. Et parce quelle en témoi--
gna quelque chofe, cela fit qu'on l’éprouva da-

fonétions. I

~

é dans la Religion.

vantage.
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CHAPITRE

Elleprend l’habit de Religieufe.

IV.

3
pi

L. 24. Ottobre 1546. elle prit habit de Reli-
gion , avec autant de joye de fon cœur, qu'elle

enavoit de defir. Le même jour {à fœur aïnée fit
proteflion , & {à grand’ mere entra pour être auffi

eligieufe ; qui eft celle chez qui elle avoit été
elevee,

Dans ce nouvel état fes ferveurs & fa fidelité
pour Dieuredoublerent , & fe regardant déja com-
me époufe de Jesus-CurisT, auquel feul elle
avoit dedié tout fon cœur , tous fes defirs & tous
fes amours , elle s’appliqua particulierement àdeux»
pratiques , pour fe fantifier dans les emplois d’une
Religion , dontla vie étantagiflante & toute occu-
pee pourla charité du prochain, il y auroità crain-
dre que Pefprit ne s’y répandit trop au dehors, &
que la devotion ne s’y diffipät, fi l’interieur n°
étoit reglé , & s’il n’y trouvoit Dien dans foy-
même.

Cj

 



i;

= 

 

36 Sa Viedanslefiecle
Sa premiere pratique fur le frequent ufage des

oraifonsjaculatoires & des afpirations versJ Es uss

CurisT fon veritable Epoux ; qu’elle faioit d’un

cœur tout animé de foh Amour : Mon J £ sus, mor
tour, mon amour! difoit-elle cent fois le jour ;
vous étes toute ma joye, toute mon efperance , &
tour mon bien. Vous me voyez du haut du Ciel où
font vos recompenfes , luy difoit-elle d'autrefois;
je penfe à vous ,& vous penfez à moy. Vous avez

travaillé pour moy , que mon travail foit donc pour

vous , 6 mon

J

E sus! Vous étes mort pour moy;

n‘eft-il pas raitonnable que ma vie fe confomme à
vôtre fervice ? Vous m’aimez , mon aimableJesus;
oiii , je veux que mon cœur vive & qu’il meure de

vôtre amour ! Par de femblables afpirations de fon

cœurelle s’animoit & doucement , & fortement au
faint Amour,

Sa feçonde pratique fut de prendte la fainte

Vierge pour fon modele ; fur lequel elle vouloit re:
gler Es defirs , {es aétions , fes mouvemens, & tou-

te fa vie; fe la reprefentanten tout ce qu’elle faifoit
& devoit faire. Comment avez vous prié Dieu,

8 fainte Vietge , luy difoit-elle lors qu'elle alloit à
Yoraifon:Que difoit votre ceeur,, 6 Mere toute d’as

mour! lorfque vous receviez le Corps de Jesus vô-
tre Fils , luy difoit-elle s’approchant de la Commti-

nion? Rendant fetvice aux pauvres,elle luy difoit,
avec quelle humilité l’avez vousfait, & fainte Vier-
ge , avec quelle douceur, &c avec quelle joye? Dahs
les plus petites aétions, de faire un lit, debalier la
place ,de donner à boire à un paüvre , elle-fe re-

prefentoitavec quel fentiment & avec quelles veuës
la fainte Vierge s’y feroit comportée, & elle tichoit

de limiter ; & dansles petites fouffrances , dansles
petits rebuts , & les petites contradictions densla
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©dans la Religion.
vie humaine eft remplie ; pour y étre fidelle à Dieu,
elle joignoit fon cœur à celuy de la fainte Vierge,
fe difant à elle-méme:Le cœurde la fainte Vierge a
été doux en femblables rencontres ; un cœur hum-
ble , un cœur patient ; que le mien foit femblable
au vôtre , 6 fainte Vierge ! Souventelle luy deman-

doit confeil,fouventelle luy difoit: Que feriez vous,
6 fainte Vierge ? que diriez-vous en cette rencon-
tre fi vous étiez en maplace? En un mot , elle defi-
roit que fa vie fûtun portrait vivant & une image
forméefur la vie interieure , & fur l’efprit qui ani-
moit le cœur de la tres-fainte Vierge,

 

CHAPITRE V.

Elle fe donre à la fainte Vierge.

Le 15, de Mars de l'année 1648. cÎefit une
nouvelle &totale donation de fay-méme à la
tres-fainte Vierge , de lafaçon quifuit.

Res-fainte & immaculée Merc de Dieu! je
& Sœur Marie Catherine de faint Auguftin,quoy

quetres-indigne de-vôtre aimable prefence , vous
choifis de toutmon cœur , pour mon heritiere uni-
verfelle de tout ce quej'ay fait de bien , dit , pensé,
enduré , {pit interieurement , foit exteriéurement,
{pirituellement ou corporellement,tant pourle paf-
sé , que pourle prefent , ou l'avenir ; ce queje rati-
€ par cét Ecrit , commepar donation irrevocable,

fans qu’il puiffé être calé ou diminué par aucun au-
tre. Je vous conftituë encore , 6 mafainte Reine &
Maîtrefle ! heritiere de mon corps , de mon cœur,
demon ame, de'ma vie & de ma mort , à laquelle
je vous fupplic tres-humblement , ma chere Mere

C ijj
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38 Sa Vie dans le frecte
& Darre , vouloir affifter pour avoir foin de ce qui
vous appartient en qualité d’heritiere, Je vous fup-
plie encore dans toute l’étenduë de mon ame , de
prefenter à vôtre cher Fils , ce pauvre & indigne
heritage , afin qu’il daigne pour l'amour de vous,
aggréer cette aétion ; & comme vôtre heritage , de
l’accepter & le mettre dans le domaine de fon infi-
nie bonté & mifericorde. Je mafleure , ma
tres - fainte Maierefle! que fi vous me voulez
tant favorifer , quoy qu’il foit moindre en valeur
& merite , que ledenier de la pauvre veuve de
l'Evangile , il l’acceptera pour un precieux Thre-
for venant de vôtre part. J'attenscela de vôtre
faveur ; ne rebutez pas, s’il vous plait , cette pauvre
ame pecherefle , la plus miferable , & la plus ingra-
te de celles qui par leurs offences ont irrite votre
tres-aiméFils & vous. O les neuf Cheeursdes An.
ges , que je prends à témoins de cette action , com-
meje fais pareillement vôtre glorieux Epouxfaint
Jofeph, les bienheureux Apôtres , mon faint Pere
faint Auguftin , & tousles Saints & Saintes du Pa-
radis , particulierement vous autres Saints & Sain
tes qui avez été les favoris de la Reine que je con-
ftituc aujourdhuy mon heritiere ; je vous fupplie en
toute humilité de m’affifter au grand jour duJuge-

ment , & par avance au jugement particulier qui fe
fera de moy à l’heure de ma mort, en la prefence

“ de Dieu & de fa tres-fainte Mere ; en cas que mes
ennemis euflent quelques pretentions fur mes
ations,mes paroles ou mes pensées, comme ayans
étéoffèrtes, confacrées & donnéesirrevocablement
à la Mere de mon Sauveur ! Et cependant 6 bien-
heureux Citoyens du Ciel ! impetrez à mon ame,
qui a diffipé tant de biens & de graces que Dieu luy
a faites , la parfaite contrition de fes offences , &
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} dans la Religion.
qu la grace de pouvoir étre telle , que fa Divine bonté

 

KP le defire. Obtenez-moy encore toutes les vertus
&F qui fontrequifes pour maperfection, & pour l’aug-
x mentation del’heritage dela fainte Vierge; luy pro-
5} teftant (de quoy je vous prends à témoins) que fi je
&}  pouvois augmentercét heritage qui eft à elle , d’au-
fr tantde bonnes œuvres , d’aétes d’amour , de foy,
0 de reconnoiflance , & de toutes fortes de vertus,
0 commeil y a d’étoilles au Ciel , de grains de fable
i dans la Mer, d’atomes aux rayons du Soleil, de
& creatures animées & inanimées qui font & feront

jufques à la confommation dumonde , & qui pour-
e roient être produites en toutel'éternité; je le ferois
¢ + de tres-bon cœur, & j'eftimerois avoir tres-heu-
, | reulemenctravaillé pour une Reine fi parfaite & fi
p j augufte. Telle eftma volonté , & en foy de ce que
; | deflus; je figne, Sceur Catherine de faint Auguftin,

FAIT & paflé l’an de nôtre falut 1648. le 25. Mars,
; | jour de la bienheureufe Annonciation de la tres-pu-
| re & Immaculée Mere de mon Dieu, ma Reine,
; ma Dame’, ma Mere &Maîtrefle , mon uniqueef-
[ perance & montout , apres fon aimable Fils « de

monâgele 15. an paflé.

 
 

CHAPITRE VI.

Sa vocation pour le Canada & fan voyage de
Bayeuxjufqu'an Port de Mer pour sy

embarquer.

Es grands defirs qu’elle avoit de fouffiir &
d'entreprendre pour l’amour de Dieu & le falut

des -ames , tout ce qui pourroit fe prefenter à fon
courage & à fon zele, luy firent prendrela refo-
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40 SaVie dans lefrecle
lution de tout quitter , parens & amis , & la France
méme , pour s’en aller en Canada où elle n'avoit
aucune connoiflance, & où elle fçavoit qu’il y avoit
beaucoup à fouffiir & tout à craindre : mais elle ne
craignoitrien, y étant uniquement portée par l'a-
mour de Dieu qui I'y devoit accompagner, & au-
quel elle metroit toute fatenfiance.

Les Religieufes Hofpitalieres de Quebec quiy
avoient été envoyées de la Maifon de Dieppe , dés
l’an 1639, avoient demandé quelques Religieufes de
France pour leur fecours. La propofition en ayan
été faite dans le Monattere de Bayeux , entre celles
qui s’y prefenterent, les deux plus ferventes furent
les deux Sœurs , & celles auffi qui paroiffoient plus
propres pour ce deflein. Mais dautant que nôtre
Catherine n’étoit que Novice, & qu’elle n'avoit
pas encorel’âge de faire profeffion , on ne pouvoit
pasl’engager; & ainfi on donna parole pourfon aî-
née qui étoit Profefle,

En ce temps fe rencontra la profeffion de leur
bonne grand’ mere , nommée en Religion la Mere
Renée de l’Incarnation ; où s’étans rencontrezplu-
ficurs de la parenté , & de fes enfans;entr’autres le
PereJourdanJefuite, tant les uns que les autres fe
fervirent de tous moyens pour détourner ces deux
Sœursdesdefirs & des deffeins qu’elles avoient pour
le Canada. L’aînéefe laiflà enfin gagner; mais la ca-
dette fe rendit invincible à toutes leurs pourfuites;
& plus on luy apportoit de raifons, plus elle s’affer-
mifloit dansfes faintes & genereufes refolutions: &
{a Sœur luy cedant fa place, elle vit enfin que le
fort tomboit heureufementfurelle.
Monfieur du Longpré fonpere , duquelelle avoit

été toûjours la plus cherie de tous fes enfans , s’op-
pofa de toutes fes forces à fon deffein ; & même
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prefenta Requête en Juftice pour l'empécher , fe
rendant inflexible à cette refolution, Mais nôtre ge-
nereufe Pretendante aux fouffrances du Canada ,
crût que gagnant le Ciel, elle gagneroit fa caufe;
elle eut recours à Dieu faifant vœu de vivre & de
mourir en Canada, fi Dieu luyen ouvroit la porte,
& mémeelle alloit figner de fon fang le vœuquete
en avoit fait , fi Ia Maitrefle des Novices ne fut fur-
yenuë , lorfqu'’elle fe picquoit pour offrir ainfi les
premices de fon fang à Dieu, Peu apres le cœur de
Monfieur du Longpré fon pere fe trouva heureufe-
ment changé : Nôtre Seigneur permit que ce bon
Gentilhommeétant tombé malade de chagrin &
de mélancolie à cette occafion , demanda à voir une
Relation nouvellement venuë du Canada , qui par-
loit de la mort du Pere Ifaac Jogues Jefuite , maffa-

| fie par les Iroquois l'année d'auparavant 1647.

ors qu’il étoit allé pour la troifiéme fois dans leur
pais , pourleur porter la Foy deJ E sus-C HRIST,
Ce pere abbatu de triftefle ,fut faift tout d’ün coup
d'un affoupiflement & d’un fommeil, fans doute
myfterieux ; pendant lequel il fur infpiré & porté
fortement de permettre à nôtre Catherine de faire
cegrand voyage; & Mademoifelle {a mere en mé
me temps eut auffi la méme pensée, quoy qu'elle
fût éloignée pourlors de fon mary. À fon réveil
{fon cœurfe fentittout changé für ce genereuxfacri-
fice que vouloit fairefa fille d’elle-méme ; & il con
çût une fi vive apprehenfion que Dieu ne luy de.
mandât compteà l'heure de la mort , de l'oppofi-
tion fi opiniâtre qu’il faifoità fes volontez , &aux
defléins quele Ciel avoit für {à fille ;quetouché de
cette pensée qui le preffoit fortement; il accorda,
à Dieu ce qu'il avoit refuséaux hommes.
Comme il falut tout declarer aux Religiewfes;
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42 SaVie dans lefrecle
afin qu’elles y donnaffent leur confentement , le
Chapitre étant affemblé pour ce fujet, il s’y ren-
contra tant de nouvelles difficultez, que l’affaire
penfa être rompuë ; Apparemment le Demon fai-
{oit fes derniers efforts pour empécher le voyage
de cette fille , qui devoit luy étre fi contraire dans
le Canada. Lesdifficultez qu'on y trouvoit,étoient,
quelafille n'ayant pas encore fait fes Vœux , fi elle
venoit à fe dégoûter fur les chemins , on rifquoit
{a vocation ; qu'ayant de fi beaux talens comme el-
le avoit , elle rendroit un jour de grands fervices
au Monaftere de Bayeux, fi elle y demeuroit, &_
que c'étoit elle entre {es autres qui {e prefentoient,
qu'on ydevoit le moins envoyer. |
Sur ces entrefaites Mademoifelle du Longpré ar-

rivaau Monafttere , laquelle apportoit le confente-
ment du pere, & luy venoit dire adieu: de forte
que fonarrivée termina les difficultez qui s’oppo-
foient a fon voyage.
La refolution ayant été prife de donner ce pre-

cieux threforau Canada, les Religieufes n’y vou-
lurent jamais confentir ,qu’à condition qu’elle fe-
toit desvœux fimples de Religion avant fon départ,
fousl’autorité de l’Eveque de Bayeux ; qu'elle re-
connoîtroit toûjours la Superieure du Monattere
de Bayeux pour fa vraye & legitime Superieure;
qu'en quelque ljeu ou Monattere oùelle feroit pro-
feflion, elle ne la feroit qua ces conditions; &
quelle feroit toûjours tenuë & censée Profeflede
Bayeux , & non d’ailleurs ; en forte qu’elles le rete-
noienttoûjoursle droit de la rappeller , & d’en dif-
pofer ainfi que l’on fait des Religieufes que l’on en-
voye en fondation , ou pour affifter quelqu'autre
Monattere. :
Le 25. d’Avril 1648. qui fut le Mercredy d'apres   
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| Pâques , fur les trois ou quatre’ heures apres midy,
elle fit fes vœux fimples , n'ayant pas encorel’âge
de 16. ans , qui eft requis pour la, profeffion Reli-
vieufe. Ce fut en prefence de Monfieur de Bernays,
homme de fainte vie , Theologal de Bayeux; de
Meffieurs les grands Vicaires , & de plufieursCha-
noines & amis de la Maifon. Toutes les Religieu-
{es y affifterent, & tout fe fit en la méme forme
que l’on tient en la profeffion folemnelle; on luy
donnale voile noir; elle fitcette aGion avec gran-
de joye & devotion ; enfuiteelle fut vifitée par plu-
fieurs perfonnes de qualité, qui étoient parfaite-
ment édifiez de fa vertu, dont ils ont toûjours. cori-
{fervé une grande idée, po

. Comme on avoit veu tant de diflicultezpeur ‘ce.
voyage, la Reine Regente avoit écritaux grands
Vicaires,l’Evéque pour lors étant mort, & àMonñ-
fieur du”Tronchay pourlors Intendant, afinque
tous enfemble donnailent l’ordre neceflaire àce que

| la Novice fûtconduite. On avoit député pour cét
effet Monfieur de la Bardouliere , un des grands
Vicaires & Archidiacre , lequel n’approuvoitpas
trop le defléin de ce voyage : mais ayant parléà la
Novice , & ayant entendu fes raifons & lesrfiotifs
de fa vocation , & voyant fa grande refolution én
l’âge oùelle étoit , il en demeura toutfurpris , & it
ne pût qu’ilneloüât & n’approuvât fon genereux
defltin ; &il conçût tant d’eftime de cette Novice,
qu’il la regardoit comméune Sainte. Pour marque
de fon cftime,il voulut avoir quelquesgrains de fon
Chapelet , qu’il portoit par devotion, Tous les
ansil luy écrivoit, & il luyenvoyoit quelques pe-
tits prefens pour donner aux pauvres Sauvages.

Feu Monfieur Seruien Evéque de Bayeux, l'avoit
en telle eftime , qu’il baifoit fes lettres, & s’en fit



Sa Vie dans le fiecle
lire une dans fa maladie morte le, & témoignoit |
unegrandejoye d’avoir unefi fainte fillepour une
de fes Religieufes. Il difoit que fes lettres luy cau-
foient une tres-grande devotion ; & pour en témoi-
gnerfes reconnoiffances

,

il luy envoya centfrancs
en {a derniere maladie, pour étre diftribuez aux pau.
vres Sauvages,
Le lendemain 17. du méme mois d’Avril , elle (€ |4'

reffouvint du commandementque Dieufit autrefois
à Abraham lors qu’il luy dît:Sors hors de ton pas,
de ta parenté , & de la maifon de ton pere, & va
À une terre que je te montreray , & je te beniray,
Ce ne fut pas fans fentiment que fon cœur fe fepara
de tout ce qu'elle avoit au mondede plus cher , elle
étoit aimée de tous ceux qu’elle connoifldit &
qu'elle alloit quitter; & elle fgavoit bien qu’elle
alloit en un païs Barbare , & parmy des Sauvages
infideles & cruels , où il n’y avoit rien d'aimable,
finon à un cœur qui ne veut aimer que Dieu feul,
Yatendreffe de fa mere qui étoit venuë luy dire
adieu , & pour qui cette chere fille avoittout Ia.
mou poffible , ne fervirent qu’à faire paroître la
force de {a vocation pour le Canada , & ce que
ut l'amour de Dieu fur un cœurqui déja eft tout

aluy, Mais la Communauté des Religieufès de
Bayeux oùelle avoit deux fœurs , fa grand* mere,
'& une tante fŒœur de fa grand’ mere , & une coufine
germaine Fondatrice de cette Maifon, & ou tou,
tes les antres Religieufes la portoient dans leur
çœur , & pour lefquelles elle avoit des tendrefles
inimaginables ; toutecette chere Communautélu
caufaau point de {a feparation une douleur plus
fenfible qu’elle ne le pouvoit exprimer : le feul
amour de Dieu qui faifoit cette playe & qui don-
hoit le coup de mort , en pouvoit étre le remede.

|
|

Bi!
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Elle fortit donc de Bayeux regardant le Canada

commele lieu oùJ E su s-C # r 1 s x l'appelloit , &
| où elle devoit étre la viétimede fon faint Amour.

La Merede l’Affomption Profelle de Dieppe, qui
devoit faire le méme voyage avec elle , avoit les
commiffions neceffaires afin qu’elle fift fa profeffion
en chemin , lorfqu'elle auroit l’âge, qui manquoit
feulement de quelques jours.
Le Pere Barthelemy VimonJefuite les conduifoit
avec une bonne compagnie. Co
Paflant parla Ville de Vennes eh Bretagne , une

troifiéme Compagne fe joignit auk-deux premieres:
la MereJeanne de fainte Agnes excellente Reli.
gieufe , & qui futauffi un riche prefentpour le Caz
hada. | 1

… Par les cheminstous cetux qui voyoient nôtre
jeune Religieufe ;' étoientravis de- fon courage , de
{a modeftie & des vertus qu’ils voydient reluire en
elle. Son humilité , fa patience & fa douceur l’aca
compagnoient par tout. On l'appelloit uh Ange,
& une Sainte. . |
On écrivoit de tous côtez à la Communauté dé

Bayeux les admirations qu’on avoit pour elle ; &
toûjours elles ont regretté à Bayeuxcette fainte fil:
le ,n‘yayant eu que les feulsinterêts de la gloire
de Dieu.quiles avoit fait confehtir à fon éloigne:
ment,
Ce fut à Nantes que ndtregenereufe Novice fi

fa profeffion dans la Chappelle de nôtre-Dame de
toute joye , le 4. jour de May, fon âge de i6. ans
ayant étéaccomply quele jour precedent , le 3.
de May. . |
Le Pare Vimon Jefuite qui la cohduifoiten Ca:

nada , fut commis par Monfieurlegrand Vicaire 8
©fficial de Nantes , pour recevoir fes vœux,:qu’els

Wyn ep ATT
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46 Sa Vie dans lefrecle |
le fit fous l’autôrité de Monfieur l’Évéque de
Bayeux. Leditgrand Vicaire fut prefent avec trois
Chanoines , & tous fignerent fes vœux. |
Elle ne fe rendit pas feulement fidelle envers Dieu

pour luy tenir les promelles quelle luy avoir faites;
mais auffi pourfe tenir fujette & dépendante des
Superieurs de fon Monattere de Bayeux ; ne man-
quant pas de rendre‘toutes les annéesfes refpeéts
aux Evéques , aux Superietirs particuliers, auxSu-
perieures , & aux autres Meres & Sœurs , leur écri-
vant fi cordialement, fi religieufement & fi fainte-
ment , qu'elle raviffoit les cœurs , même dé ceux &
de celles qui ne l’avoient pas conhuë. Cette Mai-
{on de Bayeux l'ayant auffi reconnuë pour fa bien-
aiméefille, & luy ayant toûjours fourny fa penfion
pendantfa vie (quoy qu’elle n’y fût pas obligée:) &
apres fa mort luy ayant fait les mêmes fervices, &
rendu les mémes charitez que {1 elle étoit decedée à
Bayeux.

Les deux Religieufes qui avoient plus d'amout
pour elle, la Reverende Mere Marie de faint Au-
nftin, la Fondatrice de Ia Maifon & fa cotifine ,}&
a Reverende Mere Renée de I'Inc¢drnation fa
grand’ mere , pour lefquelles reciprgquement elle
avoitauffi de plus tendres , de plus fottes & de plus
faintes effeétions , furentles deux uniques, qui bien
loin de la détourner de fa vocation pour le Cana-
da ; au contraire elles l’y animoient fortement,
lorfque tout le monde s’oppofoit à ce deflein. Ce
qui eft un témoignage bien puiflant que de part &
& d’autre la grace unifloit plus leurs cœurs, & lioit
plus leurs affections ; que nefaifoient les liens les
plus étroits de lanature. En effet, la grace ne cher-
che que Dieu, veut que Dieu foit obeï , & foit fer=
Yy aux dépensde touslesautres amours.

 

—
—
—

p
y
w
r
y
T
H
}

 



u
0

]

|
!
!

afl
&

|

P
a
s
a

T
S

a

 

¢ dans la Religion. 47
 

CHAPITRE VIL

Sur Mer étant malade à mourir , la fainté
Vierge luy apparoît & la guerit.

De Nantes , il falutpromprementfè rendre à
| da Rochelle , où l’embarquementfe faifoit,

Le 27. du mois de May elles s'embarquerent,
li CP 1705 jours apres ellesfirent voile.

Au mois de Inin elle tomba malade , &fon
mals’angmentant ellefutreduite à l’extremi.
té ; mais ellefut miraculenfementguerie. Voicy
ce qu'elle en dit, | |

Tant fur Mer pour venir en ce pais, je fus ta.
Eide la peftejufqu’à l’extremité , & on n’at-
tendoit que le moment auquel je deufle expirer.
Danscét état, je priay qu’on me laifsât un peu de
tempsfeule , on y eut de la peine , mais pour me
fatisfaire, tout le mondefortit de ma chambre :j'a
vois pourlors l’efprit dansun grand calme, & j'é-
tois tres-contente de mourir dans le voyage , d’au-
tant qu'il me fembloit que je rendrois en cela plus
d'hommage aux volontez de Dieu. Commej’étois
donc feule , penfant à Dieu avec paix &confiance,

; voilà qu’un gros dragon fe metà côté de moy. Sa
gueule grande & ouverte fembloit me vouloir en-
gloutir. Il tenoirdeux griffes levées enhaut, com-
me pour mefaifir , fi-tôt queje feroisjugée. J'eus
une grande peur à la veuë de ce monftre d’Enfer:
maisj ce qui penfa me faire mourir , fut la veuë
claire&diftinéte du nombre & de la qualité de
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tous mes pechez qui me parurentfi horribles , que
moy-méme je me condamnois à l'Enfer dansce
imoment; car cette veuë he dura pas. Je jettay ens
fuite un foupir , & adoray fans rien dire , ce que
Dieu ordonneroit de moy à toute étethité. Aufli= |
tôt cette veuë horrible s’effaça de ma mèmoire &
de mon efprit , & je prie Dieu que jamdis telle
chofe ne m’arrive , car je craindrois de tomber en 1
defefpoir. Le dragoh demeura là encore , & mé fit
commel’abregé de tous mes pechez pañlez , m’af- |
feurant quela rage & le defefpoir fuivroient une fi
malheureufe vie; je ne me fouvenois de quoy que
ce ft qui me pût donnertant foit peu de confola-
tion ; car il ne me venoit pointen la pehsée d’a-
voir fait aucun bien en ma vie. Dans Cette extre-
mitéje tournay mon cœur à Dieu , & je croy que ff
je luy dis ces paroles: Mon bonJesus! Jay toû-
jours efperé en vous , j’y elpere & jemourray avec |
paix , dans la confiance quej'ay qu’à toute êterni- |
té , je ne medépartiray point de vos faintesvolon- |
tez ; damnez-moy , j'en fuis côntente ; mais mon
Dieu ! en enfer j'y feray vôtre faihte volonté , & |
puifque vous avez dés mon bas âge imprimé fi
avant dans moncœur ce defir , il ÿ reftera à toute
éternité , malgré tour l’Enfer: |
,M’adreffant enfuite à lafainte Vierge, je luy dis

avec toutela tendreffe &la confiance d’un enfant *
znyersà bonne imere : hé bien fainte Vierge, il K
“era doncdit qu’une perfonne , laquelle apres Dieu
a mistoute fa confianceenvotis , fera damnéej'en |

‘
’

fuiscontentefainteVierge » & enEnfer vous y fe- "

J
tezana Reine ,ma Dame , ma maitrefle &ma me-
te: Je veux voys aimer plus que fi j'étois. à vos
pieds dansle Ciel, Oiii je vous, protefte que mon |

amouryferaplus grandpour Vous ,ueJasage |
}

’
d !
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la haine des demons & des damnez. Comme j’a-
chevois de luy parler, je'la vis paroitre comme une
Damepleine de majefté & de douceur ; le dragon
s’enfuit à la veuë de cette fainte Dame , & elle me
dit: Ma fille & ma fœur! tu as bleifé le cœur de mon
Fils & le mien: fi tu veux mourir , ne crains point,
le demon nete fçauroit nuire , je fuis icy pourte re-
cevoir. Mais on te demande encore pourla terre;
que veux tù ? Ce queje veux fainte Vierge , vousle
fcavez ; que la volonté de vôtre Fils & la vôtre
foit faite en moy ? Vous refterez‘donc encore au
monde ; mais avec incertitude de vôtre falut: pen-
{ez-y ? Helas ma chere Mere ! je n’ayrien à choifit
que ce que vous aimerez le mieux. Je fentois pour-
tant un grand combat ; mais je ne pouvois avoir de
defir que pour la volonté de Dieu. Elle toucha
d'un doigt ma pefte , laquelle s’étant ouverte au
mémetemps, mon cœur commença à fe fortifier;
Elle s’en alla me donnant fa fainte benédiction , &
melaiffant l'ame comblée de douceur, & fortifiée
pour tout fouffrir , avec un entier abandon aux vo-
lontez deDieu. |
La fiévre cependant fut continuë, la plus ardante
& la plus violente du monde , avec une efpece de
ceinture autour du corps composée d’onze char-
bons de pefte : Sur mer , dans un Navire, où quel
que foin quel’on puifleavoir d’uhe malade, on peut
dire que quafi tout luy manque , mais {a vertu ne
luy mahqua pas. | |

Cequi la travailloit le plus,futla {oif, I'eau dou-
ce ayant manque dans le Vaifleau ; on mettoit des
linges pourrecevoir la rofée du Ciel , qu’on luy
portoit pour luy donner quelque foulagement , &
quelquepetit rafraichiflement.

Plufieursdans le méme Navire étoieht tombez
. * D

SEER REE LEESON|
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so Sa Vie dans lefiecle |
malades avantelle ; & Monfieur de Repehtignÿ
Generalde ladite Flotte en étant mort depuis huit
jours, avoit été trouvé le corps demy couvert dé
taches de pourpre noir , larges comme des dou-
bles.
La mort n’étoit pas ce qui étotinoit nôtre heus

reufe malade , qui recevoit avec joye cette maladie,.
&toutes les incommoditez quil'accompagnoient,
comme un doh de Dieu qui n'eft pas moins pre-
cieux que la fanté ; fa patiencey fut invincible, fon
obeiflance toûjours conftante , fa douceur en tout
inalterable, fa refignation aux volontez de Dieu
toûjours égale ; elle nefe plaignoit que de foy-més
me & de fon pet de vertu.

Ses deux compagnes , la Mere Anne de l’Affoms
ption &la MèreJeannede fainte Aghes,luyttinrent
toûjours delle compagnie , & ellés prenoientplai-
fir d’expofer leur vie pourla fienne:

La Mere Annede l’Aflémption étant atrivée à
Quebec, en écrivitla même année à la Reverende
Mere de faint Auguftin , Fondatricé du Monaftere
de Bayeux:Je voyois bien, dit-elle,le danger ou je
m’expofois , mais j’euile plûtôt perdu mille vies fi
je les avois euiës , que dè manquet à ce devoir. Je
n’avois que trop de motifs qui m°y engageoient;
En verité on peut dite d’elle qu'elle eft la bien-aimée
du Seigneur ; & en deux fens , qu'elle eft 'amour &
les delices de la nature & dela grâce ; tant pour fes
bonnes qualitez , que parce que tout lemondel’ai- |
moit par tout où nous avons paflé. Elle charmoit|
tout le mondeparfes vertus , & parje ne {cay quel |
préfage de fa future fainteté ; les petits Villageois|
fouvent fe mettoient à genoux devantelle. - {

Cette apparition qui luy atriva en cette maladie; | {
eft femblable a ce quieft écrit du bienheureitx Sta-
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niflas de Coftka , qu’étant malade dangereufement,
le Demon luy apparut en forme d’un chien
d’enfer , comme pour le devorer. Apres quoy
la fainte Vierge luy apparut & la confola.

CHAPITRE VIII

Ellearrive àQuebec, & quelle étoit fon
affectionpour le Canada.

Le 19. du moss d’ Août 1648. elle arriva a
Quebec , la navigation ayant été de 110%
mois.

Ous jugedimes de la premiere entreveuë , dit
NEReverende Mere Marie de faint Bonaven-
ture deJ E s u s, dansla lettre circulaire qu’elle écri-
vit d'elle apres fa mort , que c'étoit un precieux
threfor pour cette Maifon ; fon exterieur avoit un
charmele plus attirant & le plus gagnant du mon-
de : Il n’étoit pas poffible de la voir & de nela pas
aimer : fon naturel étoit des plus accomplis que
l’on eût pû fouhaitter; elle étoit prudente avecfim-
licité , clair-voyante fans curiofité ; douce & de-

bonnaire fans flaterie ; invincible dans fapatience,
infatigable en fa charité , aimable à tout le monde,
{ans attache à qui que ce foit ; humble fans aucune
baflefle de coeur , courageufe fans qu’il y eût rien
de fier en elle. Nous fçavons qu’ellen'épargnoit
aucunes peines dans les occafions de gagner une
ame à nôtre Seigneur , foit parfes prieres , foit par
fes mortifications ; jufques à s'être abandonnée
pource fujet à la divineJuftice en qualité de viéti-
me , qui ne l’a pas épargnée , & quiluy afait fends

D jj
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A pefanteur de fon bras , puniflant terriblement éi
elle les pechez de ceux pourlefquelsellefe facrifioit:
Nous fçavons quefes infirmitez corporelles étoient
grandes & continuelles, & nous voyions qu’elle
les fupportoit faintement, & toûjours d’un vifage
égal , répendant une joye pleine de pieté dansle
cœur de ceux qui la voyoient. |
Ce témoignageeft d'autant plus confiderable,que

celle qui le tend,a vécu 20. ans avec elle ; quelle a
été 14. ans {a Superieure , quelle la receut à {on ar-
rivée à Quebec , & qu’elle luy ferma les yeux,lorfs
qu’elle mourut, :

Paffant en leur voyage à la ville de Vennes en
Bretagne , elles n°ydemeurerent-que pgu de jours;
toutefois la Sœur Catherine laiflà dans les efprits

onefi vive impreffion des vertus quelle pratiquoit

par tout, que la Reverende) Mere de la Nativité
qui étoit pour lors Superieure ; plufieurs années
apres en écrivoit en ces termes a une Religieule de
fon Ordre; je prens autant de part à ma chere Sœur
de faint Auguftin , quefi je luy avois donnél’habit
& fait faire profeflion; & beaucoup plus meme que
fi elle m’étoit parente , car depuis que je la vis, il
me demeura unefi forte impreffion & eftime defes
vertus , qu’elle m’eft toûjours reftée dedansle cœur
& dansl’idée ; non feulement à moy, mais aufli à
toutes mes Sœurs de Vennes. Elle nous a fouvent
fervy d’entretien , & je*l’ay fouvent donné pour
exemple d’édification. Dans le peu de temps que
nous eûmesle bonheur de la poffeder , elle reforma
tout nôtre Chœur par fon chant. Mais fa modettie
& fon obeïffance étoient admirables. Elle faifoit
tout ce qu’on defiroit d’elle au moindre figne qu'on
luy en donnoit. En forte qu’elle ylaitla une fainte
odeur de fa vertu , & de toute {fa Communauté de
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Bayeux ; car fi dans une Novice , difoit-on , tant de
vertus reluifent enfemble , que fcra-ce quand elle
fera plus avancée? & quelle eftime doit-on faire
de la maifon d’où elle ett :

Celle qui rend ce témoignage eft maintenant au
Ciel : c’étoit une Religieufe d’un rare merite & de
confideration , la premiere Profefle de la reforme,
qui fur envoyée-de Dieppe pour la fondation de
Rennes , laquelle a fi bien reuffi , qu’il eft forty
plufieurs Monafteres de ce premier de la Bretagne.
Notre Catherine trouva en Canada des cœurs

de charité en toutes les Meres , qui la receurent
avec des tendreflés inexplicables ; & leurs cœurs
furent fi-tôt unis , que toutes les lettres qu’elles
écrivoient toutes les années en France , répan-
doient une douce odeur de la fainteté des unes &
des autres. ‘

Mais elle y trouva ce qu’elle y étoit allé cher-
, cher , des croix & des fouffrances qui l’y ont ac-
compagné jufques à la mort.

La méme année qu’elle arriva en Canada , les
Iroquois prirent & brulerent un grand Bourg des
Hurons’, nommé faint Jofeph , ott ils maflacrerent
quantité de Chrétiens , & en emmenerent quantité
de captifs , d'hommes , de femmes& d’enfans: Le
Pere Daniel Jefuite leur Paiteur y ayant été tué &
brûlé aufortir de l’Autel , & un momentapres la
fainte Metfe ; Quelques François & Sauvages
avoient auffi été tuez ouemmenez captifs des trois
Rivieres & de Montreal.

L’anné fuivante 1649. onze cent Iroquois pri-
rent & brûlerent deux Bourgs des Hurons , appel-
lez faint Ignace & faint Loiiis, & firent par tout un
horrible maflacre, emmenerent un grand nombre
de captifs , les Peres Jean de Brebeuf & Gabriel

| D 1j;
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’Alement Jefuites ayant été cruellement btû-
lez à petit feu avec des cruautez inimaginables.
En 1650, on reçeut nouvelle que la Miffion de

faintJean dans la Nation du Petun aux Hurons,
avoit été défolée par les Iroquois , & que le Pere
Charles Garnier avoit été maflacré au milieu de fon
troupeau ; & le Pere Chabanel tué à 4. ou 5. lieuës
deluy. Cette méme annéetour le pais des Hurons
étant ruiné par de nouvelles irruptions des Iro-
quois, tous les Peres qui yavoient fait une Eglife
Chrétienne de ce peuple barbare , furent obligez
de defcendre à Quebec, avec les triftes reftes de
cette Eglife auparavant fi floriffante. En même
temps d'autres Iroquois firent de nouveaux mafla-
cres aux trois Rivieres & à Mont-Real; jettant par
tout la terreur & l’effi&oy.
En 1651. le Pais des Aticamegues reculez dans

les terres du côté du Nert , fut ravagé par ces me-
mes ennemis de la Foy, qui firent une Eglife capti-
ve de ce qu’il y avoit de plus Chrétien entre toutes.
les Nations Algonquines, ,
En 1652, le PereJacques Buteux leur Pafteur,re-

tournant dans ce païs tout defolé pour y ramaffer

les brebis diffipées de fon troupeau , y trouva une
heureufe mort, y ayant répandu fonfang pour ces
amesrachetées du Sang de Jesus-CHrisT: &
les Iroquois cette année là ayans fait fentir partout

leur fureur , la Colonie Francoife des trois Rivie-

res fe vit fur le point d’être toutemaflacrée. Mon-

fieur du Pleffis Querbodo , Gentilhommede coura-

geleur Gouverneur & l’élite des habitans , y étans

demeurez fur la place & quelques-uns emmenez
captifs, qui furent cruellement brûlez dans le pais
ennemy. Ç
En 1653. la defolation continuoit par tout , & al-
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loit mème jufques aux portes de Quebec, où le Pe.
reJofeph Poncet fut pris & emmené captif, avec
un autre Françoisquifut brûlé toutvif.

Il faut qu’unefille ait un courage invinçible , &
une force toute extraordinaire , pour ne pas crain-
dre dansces dangers ; & pour aimer le Canada,lors
qu'il étoiten cététat fi déplorable: Il faut que l’a-
mourdeJ esus-C HR 1s T & dufalut des ames pof-
fede pleinement un cœur , pour le porter à vouloir
demeurer parmy ces Barbares , & tous les perils
d’une cruelle mort,
La même année quela Sœur Catherine y arriva,

écrivant à Bayeux à la Reverende Mere de faint

Auguftin qu’elle aimoit fort, & qui l’aimoit mu-
tuellement, elle luy parle en ces termes. Nous
fommesenfin arrivées en la terre tant fouhaittée:
Nous n'y fommes pas venuës fans peine. Il a falu
livrer de rudes combats pour quitter la France,
fouffrir de violentes tempêtes fur la Mer pour ar-
river dans cepetit Paradis de Quebec , où main-
tenant tout eft changé en contentement. Je vous
diray , ma chere Mere, qu'il eft vray que j'ay quit-
té une Maifon de fainteté , mais que j'en ay trou-
vé une autre au bout du monde qui ne luy cede en
rien : C'eft un même efprit, &c,

€ continuë , dit-elle dans une autre lettre des
années fuivantes , À étre dans une pleine fatisfa-
¢tion , & à aimer de tout mon cœur ma chere vo-
cation du Canada. Japprehende plus que jamais
de quitter ce bien aimé païs ; l'on nous fait peur
des Iroquois , & l’on dit que s’ils continuent de
faire des progrés autant qu'ils en ont fait depuis
trois ans , ils contraindront tout le monde de quit-
ter le païs devant qu’il foit peu d’années. Nous
mettons toute nôtre confiance en celuy qui peut
tout. D iij

RNA NR
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Dans une autre lettre du 9. Novembre 1651. elle

parle en ces termes. Nous ne nous preflons pas
pour achever le refte de nos bâtimens , à caufe de
‘incertitude où nous fommes,fi nous demeurerons
long-temps icy. Dieu veiiille par fa grace que nous.

ne {oyons pas dansla peine de le quitter. Cleftla
plus grande de mes apprehenfions : ce n'eft pas que
Je ne croye,fi je retournois en France , que je n’y
fufle contente, & que Dieu me donneroit autant
d’occafions de fouffrir & d’être une grande Sainte,
fi je cooperois aux graces qu'il m’y feroit: Mais
quand je penfe qu’il ma appellée icy , je croy qu'il
prétend de moy quelque chofe de particulier en ce
païs , voyant qu'il m’y donne tant de fatisfactions
& de contentemens ; où effeétivement il n’y en
peut avoir qu’en Dieu. Car je vous puis afleurer
quela nature n’y en trouve aucun en quelque chofe
que cefoit: Il n’yfaut rien chercher que Dieu feul,
& dans luy on trouvetoutesles chofes les plus dou-
ces & les plus agreables. Je fuis en luy plus conten-
te que jamais. Je le benis à toutes les heures du
jour , de la grace qu’il m’a faite. J'ay auflitoûjours
de plus en plus de grandes obligations à nôtre tres-
chere & Reverende Mere, & à toute cette fainte
Compagnie , lefquelles ont des bontez & des chari-
tez pour moy que je ne puis exprimer.

Ecrivant la méme année à Monfieur de Bernays
Theologal de Bayeux & Superieur des Hofpita-
lieres , pour lequel elle avoit une veneration toute
particuliere , a caufe de fa fainteté & qu'il l'avoit
toûjours foûtenuë dans fa vocation pour le Cana-
da, elle luy parle en ces termes: Je fuis toljours
fort contente & fatisfaite en ce pais , & ne puis
que je n’en remercie Dieu de tout mon poffible,

Les Iroquois continuent leur guerre; ils ont pris

 

 pmer
e

 
e
u

£
a

=
F

 



 

ce dans la Religion, 57
cette année deux femmes Françoifes ; la premiere
a Mont-Real, ils l’ont emmenée à leurs pais , &
l’ont fait cruellement mourir; l’autre fut prife à
une lieuë & demie d’icy, & fut tuée prochede la
riviere commeelle alloit à la pêche de l’anguille.
Je ne {cay pas ce que Dieu veut faire de ce pais:
Mais je vous puis afléurer qu’il eft bien ébranlé,
Dieu eftle maitre, il fera tout ce qu’il luy plaira,
que{a bonté foit à jamais benie. Nous ne fommes
pas en grand danger dans nôtre Maifon ; tout le
pis qu’ils nous {cauroient faire,ferait de nous brû-
ler dedans; car de nous emmener en leur païs , il

leur feroit bien difficile. Nous fommes entre la vie
& la mort: Iln’y a perfonne quifoit afléuré d’être
garanty dela fureur de ces Barbares. Tout cela, je
vousafleure, ne me fait aucune peur, Je fens mon
cœurdifposé à faire & fouffrir tout ce qu’il plaira,
à mon bon maître de m'envoyer: Il connoit mes
forces , & je croy qu’il ne permettra rien que pour
le mieux. Les Croixdu Canada qui font aflèz fre-
quentes , n’ont point diminué ny alteré en aucune
façon mapaix interieure. Je'ne m’étonne pas d’en
voir de tous côtez qui m'environnent. Mais je
vousafleure , mon cher Pere! que quand on a une
fois mis fa confiance en celuy qui peut tout, l’on
ne rencontre pas tant de difficultez ; du moins l’on
ne les fent pas tant ,”ou elles femblent plus douces.
Quoy que c'en foit, je fens toûjours mon cœur
tres-content & fatisfait. Je- veux abfolument être
a Dieu, & n’avoir rienà cœur que fon fervice.
On vous demande pourl’an prochain un nouveau
{ecours de Bayeux , quelques filles choifies. Je
vous prie au Nom de Dieu, mon cher Pere,
de bien éprouver leur vocation, & n’en envoyez
point qui n’ayent un defir extrème d'y venir; car
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un defir mediocre n’eft pas aflez. Il n’eft pas Croya.,
ple combienl’épreuve quel’on m’a faite avant que
venir, m'a fervy & m'a fait plus aimerma chere vo
cation de Canada.
Pme a

CHAPITRE IX,

Son amour pourles Croix.

Onverra dans la (uitte de cette Hiffoire , que
toute fa vie Wa été qu’un enchaînement de
croix quifefuccedoient les unes aux autres,
qui ceoi/foient toujours extraordigairement juf”
qu'à lamort , d'unefaçon inimaginable : enfor-
te que Lon peut dire qu'elle a été toûjours cru.
cifice, & qu'elle eff morte ew croix,
Glnparler maintenant des croix interieures &

qui crucifient l'ame mêmejufques à l’infiny, il
fuffira de dire qu’elle a toûjours été malade , &ja-
mais fans douleurs , qui fouvent étoient bien cui-
fantes , fans qu'elle s’en plaignit, ny qu’elle y re-
cherchât d'ordinaire aucun foulagement, finon ce-
Juyde la patience & de la conformité qu’elle devoit
aux volontez de Dieu & A Jesus-CHR IST cru-
cifié ; auquel elle devoit s’eftimer heureufé d’être
femblable , pour dire avec I’Apdtre, Chriffo confi
xusfum cruci, Ce quieft d'autant plus confidera-
ble , qu'elle avoit un cœur tendre & compaffif
pour tout autre que pour elle-méme , & une chari-
té officieufe & fi prévenante qu’elle eût pris volon-
tiers fur foy , & quelle prenoit effe@ivement les -

miferes & les maux des autres , fans jamais fe raffa-
fier de peines,
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. Ma fanté ett toûjours languiffante , dit-elle dans
une de fes lettres; une Efquinanciem’a pensé étran-
gler depuis un mois, Il m'en eft refté une aflez
grande fluxion fur la poitrine. Ce font des faveurs
que nôtreSeigneur mefait ; qu’il en foit beny àja-
mais. Je fuis refoluë d’aller jufquau bout, & de
foulager la Maifon autant queje pourray, Tous les
remedes que l’on m'a fait, ne m’ont prefque point
foulagée, En verité,ma chere Mere! j'ay bonne en-
vie de profiter de toutes ces occafions. Je fuis refo-
luë quand jedevrois encore plus fouffrir dans l'in-
terieur ou a l'exterieur, de ne fortir jamaisde def
fus la croix où nôtre Seigneur m’a mife par fon in-
finie bonté & mifericorde , & d’y mourir avec plai-
fir , ainfi que j'y demeure avec joye & fatisfaétion;
laquelle quoy qu’elle ne foit pas fenfible , n’eft pas
moins bonne ny moins-veritable,
Le Reverend Pere N. m’a dit qu’il vous avoit

écrit mes difpofitions interieures , c'eft pourquoy
je ne vous en diray rien, Il mé connoît mieux que
moy-méme, Je fuisla plus heureufe du monde de
l’avoir rencontré ; j'ay une confiance totalegn luy:
C’eft l’uriique confolation que jay en ce pais,
Quandje luyay dit toutes mes miferes , je demeu-
re en repos , quoy qu’il puiflé arriver. Au refte

tout le monde croit que j'ayfacilité en tout, &

quela vertu ne mecoûte rien;& on craint que tour-

nanttouten habitude , aulieu de me fervir , cela ne
me foit defavantageux : Mais helas , on ne voit pas
toute la pefanteur & la dureté de mon cœur toutes

>

les revoltes de monefprit , les abîmes de triftefle
où je fuis fouvent reduite , ma lâcheté &meslan-
gueurs. Ce cher Pere vous dira tout ce queje fuis.
Mais apres tout, je fuis contente & tres-contente;
& quoy que mon cœur reflente de peines & de

  



60 SaVie dans lefiecle
craintesje ne laipas neanmoins d’efperer que
Dieu fe contentera de mes foibleflès, & agréera la
volonté qu’il me donne de le fervir. Te luy veux
êtrefidelle fans referve;je le fupplie de combler vô-
treame de fon tres-pur & divin amour. Je ne vous
envoye point de confultation de mon mal , cela fe-
roitinutile, lemal changeant d’un temps a un au-
tre, & de plus je croy que Dieu veut que je me pri-
ve decettefatisfaction. Je fuis toute en luy,ma Re-
verende Mere , Vôtre, &c.

Notez qu’elle écrivoit cette lettre les années
qu’elle étoit dansfes plus horribles fouffrances, &
la viétimedelaJuftice de Dieu , comme nous ver-
rons cy-apres. Au refte elle écrivoit à fa Supe-
rieure de Bayeux , & la grande amie de fon cœur,
la Fondatrice , à laquelle la fuivante lettre eft enco-
re adreflée du 18. O&obre 169.
Dieu quifeul eft & poflede feul nos ceeurs. Ma

difpofition interieure n’eft point autre qu’à l’ordi-
naire , fi ce n’eft que tout croit plûtôt que de di-
minuer. Celuy qui me connoit mieux que moy,
vous en pourra mieux écrire que moy. Tout ce que
je vous puis afleurer , c’eft que le diable eft mé-
chant , & s’il bouleverfe tout chez moy , Dieu a
fans comparaifon plus de bonté pour me fouffiir &
{foûtenir: fès graces ne fontpoint fenfibles, & el-
les m'en font moins fufpectes, & mefont plus avan-
tageufes. Il me femble que je ne veux , ou ne veux
vouloir autre chofe , que l’accompliffément de fa
fainte volonté enmoy. J'y trouve ma paix & mon
repos , & une joye qui ne peut-être ravie de qui
que ce foit aumonde. Vous ne devez jamais avoir
aucune peine pour ce que vous avez fçeu ; peut-
être quetout ceffera bien-tôt. Quoy qu’il en foit,
mon efprit eft en paix; j'envifageray toûjours ces
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¢ dans la Religion. 6x
accidens comme des motifs puiffans pour m'atta.
cher fortement à celuy feul qui veut, & qui doit
pofleder mon cœur. Au refte, ma chere tante! ne
doutezpass’il vous plait de ma flabilité en ce pais.
Il faut être fidelle à Dieu jufqu’àla fin. Je ne fcay
pas comment on peut faire courir un bruit contrai-

re , ne l'ayantjamais dit à perfonne. C’eftune cho-
{e conftante que je ne quitteray jamais , à moins
que tout le monde ne quitte; & que je fuis plus
que tout le monde enfemble , ma Reverende Mere,
votre, &c. 1

L'année fuivante 1660. elle luy écrit en cester-
mes, Vous ne defaggréerez pas que jeréponde à
toutes vos lettres par celle-cy : Jay fi peu de temps
& de fanté , que cela me fait peine & m’empéche
d'écrire autant que je foûhaitterois. Ma fiévre-
quarte m'a tourmenté puiflamment. Je pente que
mon poulmon eft bien attaqué. Depuis quelque
temps il m’eft arrivé une fluxion {ur les gencives;
on craint que cela ne dégenere en un cancer. On
m'y fait force remedes : peut-être que cela fe pour-
radifliper. Quoy qu’il en foit, j'en agreé toutes
les fuites ; je fuis contente & en paix. J’ay à faire
à un bon Maître, il m'aime & me fupporte, nonob-
ftant mes ingratitudes, | >
L'année 1666. elle luy écrit ainfi. Je n’ay pû

m'empêcher de rire, ma chere tante! de l’idée que
nôtre Communauté de Bayeuxa eu de me rappeller,
plûtôt que de nous donnerdes Religieufes; je tiens
trop au Canada pour m’en pouvoir détacher,

Ctoyez moy , ma chere tante, il n’y a que la mort,
ou Un renverfement general du pais qui puifle roms

pre celien. Dieu m’y aappellée. Ilm’y a conduite,
& m'y retient trop fortement pour m'en fepardr.
Vous le {çavez, ma cheretante!
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Quelques années auparavant tette digne Supes

rieure des Hofpitalieres de Bayeux , pour qui elle
avoit toute l'amitié & tousles refpects poffibles,
ayant{ceu {es infirmitez continuelles , & les malas
dies qu’elleavoit en Canada , avec diverfes chofes
qui pouvoient luy donner de la peine; luy fit non
eulement des offres pour fon retour en France, |
luy en donnant desmoyenstres-faciles & tres-hos
norables ; mais aufli luy en fit de tres-inftantes
prieres , dans la veuë qu’elle ferViroit beaucoup à
four Communauté de Bayeux : Mais cette fille ge
nereufe le refufa abfolument , mandant à cette che.
re amie qu’elle étoit attachée là croix du Canada,
par trois cloux dontelle ne fe détacheroit jamais,
Le premier, la volonté de Dieu; le fecond , le falut
des ames; & le troifiéme, fa vocation en ce pais, &
levœu qu'elleavoit fait d’y mourir: & elle ajoû- -
toit que quand même toutes les Religieufes vou-
droient revenir en France , pourveu qu’il luy fût
permis , elle demeureroit feule en Canada pour y
confommerfa vie au fervice des pauvres Sauvages,
& des malades du pais.

  
  

  

    

  
   
  

       

 

CHAPITRE X,

Sa grande confolation eft au faint
Sacrement.

Ie me veuspasparler d'une confolationfenfi-
ble : mous verrons dans lafuite quefes confola- §'
tions étoient bien andeffus des fens, qu'elles |
étoient épurées, toutespirituelles , & vraiment |
crucifiantes. |

" L ne fe pafle aucune femaine que nous n’ayons

Lec Communions, outre celles de la regle; |
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{ €critelle 4 cette méme Superieute de Bayeux ) jé
vous laifle à penfer quelle confolation j'en reçoist
Aufli eft-ce la toute nôtre joye , dans les afflictions
& les Croix dont nôtre Seigneur nous fait part,
Priez, ma chere Mere! cét aimable Sauveur pout
moy , afin que je fafle mon profit de tant de biens
qu'il me donne. oo CL
Une année la terreur ‘des Iroquois fut fi Forte
dans Quebec méme, dans la crainte qu’on étoit
‘d’une rrruption de ces ennemis de la Foy dont on fé
voyoit menacé , que l'on’ jugea àpropos queles
Religieufes Hofpitalieres & Vrfulines quittaflent
leurs Maifons la huit, & s’allafent refugier en un
lieu de plus grande afleurance; car tout étoit à crains
dre de ces Barbares, Durant le temps de ces allar-
mes , ces bonnes Religieufes fortoient fur les fix
heures du foir de leut Maifon , comme eh procef-
fion, & n’y retournoient que le lendemain furles
{ix heures du matin. Il ne reftoit dans le Convent
que deux ou trois Religieufés où de Chœur , où
Converfes; tant pour y garder le dedans de la mai=
fon, parce que les domeltiques demeuroient à gar-
der le dehors , que pour ÿ tenir compagnie aù faint
Sacrement. Notre heureufe Catherine de faint Aus
guitin defira que le fort tombât fürelle, & quafi
toûjours , ce fut elle qui démeurala gardiennede là
Maifon: ce qui étoit ne confolation merveilleufe,
& pourles Sœurs qui y reftoient , & pour les do-
meftiques qui courant avec elle le méme peril de
leur vie , fe promettoient parfes prierestine prote=
&tion particuliere de nôtre Seigneur; & fe fentoient
tellement animez de ce qu'elle leur difoit, avecune
ferveur & une force toute divine , qu’ils fe fuflent
eftimez heureux de mourir avec elle. Le plus puif-
fant motif qu'elle avoit , étoit de pouvoir en ces



  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  

    

    
    
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
    
    

64 Sa Vie dans leflecle
occafions pafler en prieres devant le faint Sacrement
uneplus grande partie de la nuit ; & confommant
les faintes efpeces qui étoient dans le faint Ciboire,
en çasd’une irruption des Iroquois , ou de mourir
fur le lieu martyre portant Jesus-CHRIsT dans
{on cœur , ou d’étreemmenée captive par ces bars
bares, & de s’y voir abandonnée ou brûlée dans
leur païs pour fon Sauveur, quilepremier avoit été
abandonné & mis à mort pourelle : Outre cela ce
qui la confoloit extrémement , c'étoit que s'efti«
mantla moindre de la Maifon & la plus indigne de
vivre, s’il y faloit mourir , elle aimoit mieux par
charité & par juftice que cét accident tombât fur
elle , que fur aucune autre de fes Sœurs,

Poicy une Hiffoire bien remarquable qu’elle
écrit elle même dansfon Iournal. |

N jour étant devant le faint Sacrement avec
beaucoup d’inquietude , à caufé d’une grande

douleur qui m’étoit furvenuë le matin tout d’un
coup dans une dent ; cette douleur n’étoit point
commecelles qu’on a accoûtumé de reflentir aux
dens : Il me femble quecela faifoit joiier quantité
de refforts dans ma tête , & que tout venoit aboutir
à cette dent. Cela me caufoit une inquietude étran-
ge ; car mon efprit étoit tout renversé. Apres la
fainte Mefle je fentois une grande pante à deman-
der à Dieu qu’il m’ôtât , ou du moins qu’il foula-
geât ma douleur , ou mon inquietude : Toutefois,
je penfay qu’il valoit mieux luy abandonnertout,
& ne rien demander: Ainfi je tâchay , bien qu’af-
{ez imparfaitement , de produire quelques actes de
vertu : J’avois grande peine à refter devantle faint

Sacrement; il me fembloit que fi jeufle eo ails
ï eurs,
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leurs , mon mal eût été beaucoup foulagé. Je me
refolus avec une indignation étrange contre moy-
mémede refter là ; & cela comme pardépit : je fus
bien une bonne demy-heure en cét état ; au bout de
laquelle je fentis comme un air fubtil,qui fortoit de
Ma dent malade , & tout d’un coup mon efprit re-
prit {a/premiere tranquillité; Cétair quej’avois fen-
ty fortir!de madent, s’arrêta devant moy, comme
une vapeur un peunoire,de laquelle en peu de temps
je visfortir & fe former comme un fantôme , les
quel fetenant debout devant moy, dit: Regarde
moy bien. Il y a 25. ans que je t’ay guerie d’une
dangereufe maladie: on a tant été enpeine qui étoit
cét habile Chirurgien : c’eft moy-réme. Si tu veux,
je porte, icy d’excellens onguens avecmoy

;

je t'en
donnetay ; &fitu ten fers, jamais plus tu ne fen.
tiras de douleur. Ses drogues ne me revenoientpas:
Je trouvois en effêt qu’il reffembloità céluy quim’as
voit guerieau temps qu’il m’avoit dit; & je penfay
que fe diable avoit bien eu de la charité pour moy
en ce temps-là : II fit réponfe affez promptement 2
cette pensée , que c'étoit bien malgré luy, mais
qu'il fçauroit bien retourner au lieu d’où il étoit .
forty ; & y faire pis qu’auparavant. Je tournay
mes veux & mon cœur versle faint Sacrement , &
il me femble queje dis cecy: Mon Sauveur & mon
tout ! fi la demeuredes demons vous eft agreable
dans mon corps, je luis contente qu’ils y faffent
un aufli long féjour qu’il vous plaira ; pourveu que
e peché n’entre päs aveceux , je ne crains rien , &
j'efpere que vous me ferezla grace de vous aimer à
totite éternité, quand bien mémeje ferois au fond
de l’enfer. Je continuay un peu de temps à parler à
nôtre Seigneur , & jé ne vis plus cét homme ; mais
je fentis la méme douleur qu'auparavant, Âpres
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lediné , je déliberay dem’aller promener , pour the
cher de diffiper mon mal ; & commej’étois allée
faluer le faint Sacrement, en fortant du Chœur,jé
mé fentis comme arrêtée tout court , & je jugeay de
là , qu’il faloit préferer la compagnie de nôtre Sei.
gneur à mon plailir , & ne pas chercher ailleursdu
divertiflement. Ainfi j'y reftay jufqu'à cinq heu-
res du foir, fansenfortir. Pendant le Sermonj'en-
tendois une voix qui fortoit de ma dent malade , qui
contredifoit à tource que le Prédicateur difoit ; &
à la fin comme il raportoit des exemples qui l’a-
voient touché, il s’excita une fi furieufe tempête
dans monefprit , que je ne fgavois où j'en étois.
Cette voix me dit: Ne vois-tu pas bien que ce n'eft
pas Jesus-Curist qui eft dans l’Hoftlie? Quen
crois-tu? Je ne répondis rien ; mais je ne croyois
pas ce qu’il me ditoit; & il me venoitaufli force ob-
jeétions à chaque parole que proferoit le Pere. Je
fus en cêt état jufqu'au Salut; & lorfque je voulus
commencer Beneditta @ venerabslis es ¥ irgo Ma-
ria; Je penfay tout quitter ;car je ne {gavoisce que
je difois ; étant arrivée à ces paroles , Qna fine ta-

- En pudoris : je; me fentis entierement délivrée de
l’embarrasoùj’étois , & de ma douleur. Celaarri-
vale 17.Juin 1663.
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CHAPITRE XL

Sa conduite dans les emplois de l’obeïfance.

OFpeut dire en verité qu’étant propre à tour
faire excellemment , ayant toutesles qualitez

& de corps & d’efprit,& de vertu poury bien reuf-
fir, elle s’eft parfaitement bien aquitée de toutes les
obfervances de la Religion , n’y en ayant aucune
oùelle n’ait été appliquée.

Etant Maîtrelle des Novices , elle fçavoit fi bien
pagner à foy les filles qui luy étoient confiées,
pour les gagner à Dieu, qu’elles répandoient leur
cœur dans le fien, & elle verfoit dans leurs ames
l’amour dela regularité, l’amour de la Religion,
avec l'amour de JEsus-CHr1sT & de la fainte
Vierge. | |
Lors qu’elle étoit Depofitaire , elle fçavoit join-

dre fi adroitementl’efprit interieur avec les foins
des chofes temporelles , que toutl'exterieur étoit
animé de cêt efprit; fes paroles, fes actions, fes
entretiens avec lesSeculiers & tousles ordres qu’el-
le donnoit aux gensde travail ; en la mémefaçon
que nôtre ame vivifie toutes les parties de nôtre
corps qu'elle anime ; aitrfi l'exterieur ne la diffipoit
pas , & elle imprimoit aux Seculiers qui avoient à
traitter avec elle, l'efprit de Dieu, fans qu’elle prit
d’eux l’air & l’efprit du monde. E
Etant Hofpitaliere , fon regard , fa parole & fes

mains fecôuroient les pauvres malades qui étoient
confolez jufqu'au fond de l’ame, lors que rendant
au corps toutes les charitez poffibles , 'efprit s’en
reflentoit , dont elle avoit encore un plus grand
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foin. Elle les gagnoit fi doucement & eflicacemént
à Dieu, que plufieurs ont avoüé luy étre redeväs
bles de leur falut. L'édification generale qu’un
chacun en a teteu, eft un témoignage public quë
perforihe ne peut démentir.
Dans la Maifonelle étoit la premiere au travail;
& des plus ferventés à femortifier en tout ce qui
regardoit fa perfonne, choifillant toûjours pour
foy les chofes les plus ittommodes , fupportant
tout des autres , excufanttout, fans jamais s’excufer

‘ {oy-méme ; mais plûtôt defirant quefes defauts fuf-
fent connus à tout le monde. Bon Dieu! difoit-
elle fouvent , puilque nous ne fommes que ce que
nous fommes devant Dieu, pourquoy cherchons
nous à paroître autres aux yeux des hommes}
Son cœur obligeantla rendoit le refuge de tou-

tes les perfonnes qui avoient befoin de fecours & de
confolation; elle n’en renvoyoit aucune fans une
parfaite fatisfaction ; & bien que l’efprit dela croix
& de la penitence l’accompagnaflent en toutes les
occafions , ce n’étoit toutefois que pour elle-mé-
me; elle n’étoit à charge qu’à fon amour propre,
avec lequel elle étoit dans un continuel divorce
Toutes fes complaifances étoient appliquées pour
le prochain , s'ajuftant d’une façon merveilleufe
aux differentes humeurs de chacun , fe faifant tout
-a tous , afin de gagner tout le monde à fon divin
Epoux. oo

Cleft le témoignage que rend d’elle la Reveren-
de Mere de faint Bonaventure de Jesus fa Supe-
rieure , dans la Lettre circulaire qu’elle en écrivit
apres fa mort: Voici commeelle continuë d'en par-
ler. { |
Mais ce qui eft de bien remarquable, c'eft que

fon humilité a été fi adroite à fe cacher, méme a
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nos yeux, que nous n'avons rien fçeu qu’apres fa
mort, de toutce qui étoit des graces extraordinai-

res de Dieu fur elle ; quoy quefes folides vertus qui
fontla veritable fainteté , nous la fiffent connoître
pour une Religieule accomplie, pleine de Dieu , &
qui luy gagnoit les cœurs de ceux qu’elle voyoit.
En effêt, ceux qui ont ont eu foin de la conduite

interieure de cette fille vrayement genereufe’, ont
toûjours remarqué en elle un fi bas fentimentde
{oy-méme , & untel éloignementde toute éleva-
tion , que non feulement elle s’accufoit de fes fautes
avec une humilité admirable , penetrant jufqu’aux
derniersreplis de fon cœur , & ne s’épargnant pas;
mais elle étoit bien-aife qu’on la jugeât criminelle,
quel'on crûtd’elle ce qu'elle en croyoit elle-même,
qu'elle étoit toute abîmée dansle peché,
Elle étoit tres-prudente & d’excellent confeil,

tres-clairvoyante, & qui touchoit incontinent le
fond des affaires les plus importantes : Toutefois
elle ne s’appuyoit jamais fur foy-méme enfa propre
conduite; & en toutes chofes elle avoit un jugement
aufli foûmis, que fi elle eût été la perfonne du mon-
de la moinséclairée,
Quoy qu’elle eût de grandes connoiflances & de

grandes lumieres , par les voyes extraordinaires de
revelations & apparitions frequentes des Saints du
Paradis, & de Jesus-CxHrist méme; toutefois ja-
maiselle ne s’eft conduite par ces voyes-là ; les ma-

ximes de l'Evangile, la raifon &le mouvement de
l'obeïflance, ont été tout fon appuy & l’unique
voye qu'elle a toûjours fuivie, & fur laquelle fe
font appuyezceux qui ont eule foin defa conduite,

E àjj
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CHAPITRE XII.

——

Elle s'attache uniquement aux vertus

falides.

Ansla fuite de cette Vie il eft aisé d'y recon-

noître qu’elle a été dans une pratique conti-

nuelle des vertusfolides, & que c’étoit l'application

de fon efprit, & la nourriture de fon cœur.
Les voyes de Dieu fur elle étoient humiliantes;

elle s’y eft tellement foûmife jufqu'à la mort,
que Jsus-Cur1sT luyayant fouvent donné le

choix , ou d’en fortir, ou d’y continuer, laiflänt le

rout à fa liberté , & luy faifantconnoître qu’elle
feroit toûjours toute àluy ;‘quoy qu’elle changeät

d'état, toutefois elle n’a jamais voulu fortir de fon
humiliation, à caufe qu’elle defiroit l'humilité, :
La conformité aux volontez de Dieu étoit fubli-

me enelle ; tout luy étoit parfaitement indifférent,
fanté ou maladie , foit la confolation , foit la defo-
lation; l’eftime ou le mépris des creatures, les:vix
fites favorables des Saints du Paradis, ou bienJes
facrez abandons de Dieu ; & méme d’être préçipi-
tée dans les enfers pour une éternité, fi c’étoit la

volonté de Dieu , pourveu que çe fût fans peché,
qui étoit l’unique chofe qu’elle avoir. en” hor.
reur. oo 0
L'obeïffance ne luy étoit pas difficile , s'étant ac,

coûtuméeà nepas regarder l’homme dans l’hom-
meméme, mais Jesus-CurisT auquelelle ne dou.
toit point qu’elle n’obeît obeïffant à l'homme. Elle

ne s’arrétoit point à examiner fi les conduites que

l’on tenoitfür elle, étoient & juftes & raifonnables; 
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difant que rien ne nous devoit arrêter dansl’obeif-
fance , depuis que Jesus-CHrisT avoit obeï à l’Ar.
rêtde Pilate , quoy que le plus injufte du monde;
n’yayant regardé que la volonté de fon Pere , de la
main duquelil recevoit le Calice de fa Paffion,
Calicem quemdedit mibi Pater , non vis ut bibam
slim? ;

“ La charité pour le prochain étoit née avec elle;
fe portant de tout fon cœur à rendre fervice à qui
quece fût , méme aux perfonnesles plus viles, pré.
venant leurs befoins , & s’eftimant être obligés
lors qu’on luy donnoit occafion d’obligerles autres;
n’ayant jamais fait mal à perfonne. Ce qu'elle
a fouffert pourles. Ames du Purgatoire & pourles
Pecheurs, même quifouvent luy étoient inconnus,
pour lefquels cependantelle s’étoit fi genereufe-
ment offerte à Dieu , comme une viétime publique
portant lapeine de leurs pechez dans des excez in-
concevables’, eft une preuve de la charité de fon
cœur , qui jamais n’a ditc'eft aifez fur le fujet des
{ouffrances.
Sa patience à toutfouffrir des hommes, des dé-

mons & de Dieu même qui fe mettoit fouvent de
la partie cantr’elle , en fe cachant à elle & luy ca-
chanttous les fecours de fa grace ; cettepatience,
dis-je , a été formée fur le modele de la patience de
Jesus-CurisT , lorfqu’elle fe plaignoit faintement
àluy ; Mon Dieu, mon Dieu! pourquoy m'avez-
vous délaiflée? ~
L'amour qu'’elleavoitpour Dieu,n’étoit pas d’or-

dinaire un amour fenfible , ny un amour delicieux;
mais un amour fouffrant, un amour patient, un
amour obeïffant: Elle appelloit les douceurs fenfi-
bles de la devotion , le fucre que Dieu donne pour
l’ordinaireà ceux qui font encore enfansà fon fer-

E iii]
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vice ; & elle ajoûtoit que commele fucre ne ren-
doit pas les viandes ny plus nourriffantes, ny plus,
faines ; mais au contrajre que trop de fucre‘fouvent
gâtoit l'eftomach , de même auffi que la devotion
{enfible gâtoit fouventla devotion veritable , & le
veritable amour de Dieu , qui felon çe queJ Esus-
CHRIST nous a enféigné , ne confifte pas à dire
fouvent:Seigneur, Seigneur! mais à faire & à fouf-
frir les volontez de Dieu ; à les’ faire quand il nous
les commande; a les fouffrir quand il nous envoye
des fouffrances; principalement celles qui font le
moins {elon nos defirs, & que nous choifirions le
moins. Le vœuque la fainte Vierge l’obligea de
faire , de rechercher en toutes chofeslaplus grande
gloire de Dieu & la fidelité qu’elle a euë dansl’ob-
{ervance de ce vœu, eft une marque & une preuve
bien puiffante de l'amour qu’elle ayoit pour Dieu,

Elle imitoit le grand Apôtre qui châtidit fon:
corps pour l’aflujettir à l’efprit; &fouvent c’étoit
avec une fainte cruauté, par des difciplines fanglan…
tes , des ceintures heriflées de molettes de fer, qui
entroient dansla chair ; par des jedines ‘que je puis
dire continuels, Elle pafloit fouventles nuits en
oraifon , & couchant fur la dure : Souvent les dé-
mons luy caufoient une foifenragée , & des defirs
ardents de plufieurs chofes , luy donnans un dégoût.
de tousles autres ; & ils venoient luy. prefenter ce
qu’elle defiroit ; mais jamais elle n’a eu que du re-
but & de l’horreur de leurs prefens, En voicy un
exempletiré de fon Journal. |
Le 7. Juin 1662. j'avois eu, dit-elle , une envie

Étrangementforte de manger d'un citron ; & il me
femble quefi j’eufle pû en avoir un, en un lieu où
perfonne ne m’eût veu€ , je l’aurois mangé de bon
cœur : Je trouvois quantité de raifons pour juftifier
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mon defir ; Neanmoins quelques-unes de nos Me_

res ayant voulu qu’on en départit entre nous toutes,
deux qu'on avoit apporté de France ce jour-la ; je
rompisce dellein ; & comme elle pourfuivit dans
fa refolution, je continuay fortement à y faire op-
pofition ; &j’étois refoluë fi on en eûtdonné , de
n’y pas toucher , quoy que matentation s’augmen-
tât vivement. Je difois à part moy, fi je le pouvois
fentirà monaife , cela me donneroit un peu de fou-
lagement, Commeje penfois à cela , ka méme per-
fonne ‘qui avoit pour de bonnes raifons , preflé
qu'on en donnât àtoutes, en prit un, $c'le per-
çant avecune grofle épingle , commença d’enfuc- |
cerdu jus; ( peut-être n’en fitelle que femblant;) Ë
maiselle mevoulut obliger par un motif de charité,
d'en goûter, & elle m’en fit grandeinftance. Je
m'en excufay , & ne voulus pas méme enfouffrir
l’odeur ; mais en verité c’étoit bien malgré moy: ¢
que je men abftenois: Jene {gay fijeule été feule,
ce que jeufle fait, Etantallée au Refectoir à midy
& aufoir , il mefut impoiliblede manger , quoy
quej'y fifle effort ; je ne pû mémig boire , quoy que
j'eufle une grande foif: mon citroii étoit,ce me fem,
ble, l’unique chofe qu’il me faloit, La nuit fiivante,
trois jeunes hommesaflez bien-faits , vêtus de ro- ‘
bes longues , & ayans la tête découverte , deux def. BE
quels portoient deux flambeauxde cire blanche; Ë
entrerent dans nôtre chambre: leiz. marchoitau
milieu , tenant entre fes bras unpannier fort bien
travaillé , remply de parfaitement beaux citrons;ils
le poferent fur la table tout vis à vis de moy, &
furentenviron un quart-d’heure fans me rien dire.
Ils me donnoientle temps de confiderer unfi beau
fruit ; l’odeur en étoit excellente & reveilloit en
moyle defir d’enmanger; Apres ce tempsils appro-
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74 SaVie dans lefiecle
cherent ce pannier pres de moy, & m’inviterent
d’en manger , m'afleurant que Dieu étoit content
dela privation du jour precedent , qu’ils étoient ve-
‘nus defa part; & queje n’eufle aucun doute. Jene
dis rien, & ne témoignay point que jeufled’envie
d’ÿ toucher. Mais voila ce que je penfois. Je fuis
afleurée que Dieu neme doitrien , pourle peu d’ab.
ftinence quej’ay fait dece fruit,laquellefut méme
d'une tres-mauvaife grace. Ainfi cela n’exige rien
de pareil à ce que je vois , &n’eft icy letempsny le
lieu demanger : Mais fi tanteft que ce que j'ay fait
agreéàDieu il fautfaire le facrifice tout entier ,&
ne pas toucher à ceux-cy, Pour lors celuy qui te-
noit le pannier, mie donna un grand coup.dè poing
au côté dela tête ,& tout cela s’évanotit, Il refta
une fi mauvaile odeur dans la chambre , queje né
pouvois empécherles foälevemens de cœur. Ce
qui m'obligead'ouvrirla fenêtre , crainte que le
bruitquej’aurois fait en vomiflant, n’éveillitcel
les qui couchoient prochedemoy., Voila ouabou-
tirent les beaux citronsavec leur verdeur' & leur
pannier , & le maîtredufruin : ;
_IHuy eftarrivé fouvenrque feneantde larepu-
gnance &de l’horreurdediverfes chofes ; pour fe
vaincre foy-méme , ellealloit au delà de ce qu’elle
auroitdûfaire dansle cours ordinaire ; jufqu’aava-
ler des phlegmes puants& pourris despauvres gens
tout-à-fait infeétez. des maladies tres-dangereufes
dontelle fentoit de l’averfion. Elle les prenoit dans
for moueheoir fans qu’on s’en apperçeût, & mal-
gré toutes les refiftances horribles qu’ellereflentoit
danscette action , elle doritoit ainfi la nature, vou-
lant qu’elle fût foûmifeà la grace.

» Mais enquoy elle difois qu'ilfe faloit mortifier
principalement; c'étoit @-domter les paffions- du
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cœur , les defirs , les joyes , lestrifteffes , Jes crain-

tes , les impatiences & la. colere , nos averfions §&

‘nos inclinations naturelles; non feulement n’en

laiflant échaper aucuns aétes au dehors ; mais les
retranchant mémie dans leur fource ; parce que

ESUS-CHR1 ST regardoit le cœur plus que ture
autre chofe , & qu’il avoit recommandé fi particu-

lierement la pureté , & la paix ducœur. Elle ajoû-

toit que lorfque ladouceurétoitau cœur, aisément
elle fe répandoitdu egeur fur lg vifage, für nos pd,
roles, & furtout nôtre extctienr, & que c'était hyy
pocrifiedeparoître au dehors chafte, humble &de,

bonnaire, file cœur nél’étoit.: = C.F
Elle difoit que l’Oraifonétoit la fource de toutes

less ertus folides, & qu'il n’eft pas poflible d’en
offeder longtemps aucune, fans le don d’Oraifon;
uisqu’il les faloit demander à Dieu, & qu’il les

faloit confiderer enJesus-CHRIST, qui étoit le
Dieu des vertus, & qui nous en avoit donné les
exemples duranttoutle coursde {àvie ; ayant vous
lu fe fairehomme, afin d’étre vifible aux hommes,
& qu’ils le fuiviflenten tous les âges &‘en toutes
les fonctions dela vie humaine, Prions(difoit-elle)
comme E sus-CH r 1 s T a prié;obeïffons comme
il a obeï; foyons humbles de cœur imitant fon
obeïflance; fouffronsavec patience comme il a fouf-
feret; mourrons comyneil eft mort; & vivons com-
me il a vécu ; que fon'filence foit la regle du nôtre;
& fa charité lemodele de la nôtre ;-{es entretiens
l’exemple des nôtres ; & fesaétionsla regle des nô_
tres. C’eftainfi, difoit-elle , que nous vivrons de la
viede e sus, & qu'ayant quitté nôtre vie naturel-
le & nos paflions” qui ne regneront plus en nous,
nous pourrons dire avec l’Apôtre:Je vis,non cen’eft
plus moyqui vis,c’eftJesus-CHRIST qui vit en moy.
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“ Quoy qu'elle pafsät une bonnepartie des nuits en
l’Oraifon , donnantle jour à la charité & à l’obeïf;
fance ; Toutefois elle ditoit que proprement le
tempsdel'Oraifon ne devoit pas étre celuy que l’on
pailsà fon Oratoire , ou devantle tres-faint Sacre-
ment; mais que les Oraifonssjaculatoires nous de-
voientaccompagnerpar tout , offrant tout à Dieu,
& l’aimantentoutes chofès,& toutes chofes en luy;
afin que par ce moyen nétre converfation fit au
Ciel, & nôtre cœur où étoit JEsus-Canist , ntre
threfor & nôtre tout, Elle difoit que c’étoiten cet.
te maniere que faint Paul avoit dit qu’il faloit prier
fans relâche & fansintermiffion, 0

 



 

\ LIURE SECOND.

EPROVUEE

PAR LES TENTATIONS,

ET VICTORIEUSE

PAR SA FIDELITE.

CHAPITRE PREMIER, |

Sa vertufe perfectionne dansles tentations.

    
   

  

     

  

  

5] ES grands Saints ont été fouventê 7 NES LY , J) [x Le attaqués des plus horribles tenta-
SNS

{RBH tions; & ce font ces grandes tenta-
SPAS) tions qui les ont faitde grands
EON Saints. Saint Paul, quoy que ravy

juiqu'au troifiéme Ciel , s’eft veu contraint detrait-
ter fon corps en efclave , crainte de fe voirun Re-
prouvé apres avoir fait tant de predeftinez. Saint
Guillaumea été tenté dix ans de blafpheme & d’im-
pureté. Sainte Claire de Montfalco l'efpace de



©Sa Vie éprouvée parles tentations,
treize ans, Saint Hugues Evéque 40: ans, Sainte

CatherinedeBoulogne §. ans. Sainte Marie Egy-

ptienne17. ans tout defuite. La bienheureufe An-

gele de Foligny l’efpacede trois ans,croyant y con-

fentir , &n’en avoir aucune contrition ; ny aucuit
defir de lapureté : SonConfefleur voyoit bienle
contraire , & l’obligeoit de s'approcher delafainte
Table , lors méme qu'elle fe crovoittoute abimée
dans & peché : En effet ,J ESUS-CHRIST s’appa-

roiflant à elle apres trois ans de ces combatshorri-
bles , & mettanttout en un moment Îe calme dans
foname, luy affeura qu’elle n'avoit point peché du-
ranttout ce temps-là , & qu'elle avoit tres-bienfait
d’obeit a fon Confefleur , & quec’étoit cette obeïl-
rice qui avait rendut victorieufe.

Danisla Vie des Peres,un vieillard entre les Saints
Hefmites étantcomme au defefpoir, à caufe des
tentations d’impureté qui lepourfuivoient depuis
dix années , dontil croyoit étre criminel, {ur le

point de tout quitter pour retourner au monde; il
oüit une voix d’un Angequil’afleura queles dix ans
nées qu’il avoit combatu, luyavoient acquis une
tichecouronne , & que Dieu luy feroit fidele ; ce
quil’animaà fouffrir avec patience les épreuves de
Dieu. Co 1
Noutverronsdansla fuitte de cét Ouvrage quela

Vid de celle dont hous parlons, n’a été qu’un en-
thainement detoutes fortes de tentations, & avec
thé Violence qui ‘fait même horreur à ceux qui
l’ettendent. Mais la grace de Jesus-CurisT
dans ces combats y eft veue d'autantplus glorieufe-

fhént viÉtorieufe, quétous les démons d'enfers’é-

tôientplus déchaînez contre elle , qui n’étoit tentée,
#fortement & fi longtemps, qu'à caufe qu’elle
Étoittoûjours fidellea Dieu, ‘ 
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“Nous verrons dansle Livretroifiéme comme elle:
fut obfedée des démons , qui ne la poilédoient pas,
mais qui étoient emprifonnezen elle en grand nome
bre, & qui y excitoient des tentations inconcèva-
bles,dont par la gracedeJ Esus-CHR ts T elle eft
heureufement demeurée viétorieufe. Ces grandes
tentations luy ont fait pratiquer toutes les vertus
Chrétiènnes. 22 _

1. L’humilité jettoiten elle de profondes racines,
lors qu’étant veritablement innocente, elle s’eftis
moit criminelle & digne de tous les fupplices d’en.
fet ; s’y foûmettantde tout fon cœur , & difant qu’à
toute éternité elle y loüeroitlaJuftice de Dieu fur.
elle , quiavoit toûjours abusé de fes mifericordes,

… + Sa foy fe vivifioitdans l’incredulité que les
démons luy infpiroient, en voulant luy perfuader
que Dieu n'étoit pas Dieu , puifqu’il était cruel,lors
qu’il punifloit d’une peine éternelle uh peché d’un
moment, Elle au contraireleur foÜûtenoit que Dieu
étoit fon Dieu , en cela méme qu’il'punhiffoiten
Dieu, n’appartenant qu’àDieu de punir éternel.
lement, Co |

3. Sonefperance fe foûtenoit contre toute efpe-
rance , lorfque les démons luy ayant donnédes im-
reffions fi fortes de toutes fortes de pechez , de

blafpheme, de haine de Dieu, d’infidelité , de de-
fefpoir, d'impieté , d'impureté , de gourmandife,
de dérober , de tuer & defoûhaitter la damnation
de tous les hommes; qu’elle croyoit , quoy que fauf-
{ement, y avoir confenty, &avoir juftement merité
dix mille enfers , & l’abandon de Dieu irrité contre
{espechez. Nonobftant cela au plus fort de fes de-
{efpoirs , elle recouroit avec confiance à Dieu, aux
merites de Jesus-CHr 1sT, &.aux bontezde la:
fainte Vierge Mere de miféricorde ; luy difant
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  Bo SaFie éprouvéepar les téntations ,
Etiamfi me occiderit , (perabo in eur: Oùfainté À l*
Vierge, quoy que Jésus-CisrisT vôtre Fils m’eût pr
déja foudroyce , j'efpererdy en luy & én vous, 6 zl
ma tres-bonne Mere! . Qi

4. Son amour s’enflammoit nonobftantla rage ps
que les démonsluy infpiroient, ce luy fembloit; |
dans fon cœur , contre Dieu , contre fes attributs, P#,
&contre tout ce qui avoit rapport à fa grandeurs a
lorfque fe. condamnantelle-méme à étre damnée fur
pour uñe éternité , Elle difoit à Dieu ; oüùi mor Ba
Dieu, je vous aimeray dansl’enfer , malgré l’enfer Jum
méme, & mon amour pour vous fera plus fore; flac
que tie fera la haine de tous les défmions contre fun.
vous. |

5. Sa charité pour le prochain étoit vrayement
toute-puiflante à tout entreprendre , à tout fouffir
& à tout faire ; lors même qu’elle fentoit tout fon
cœur révolté contre fon prochain , par l’operation
des démons , qui fembloient l’avoir toute remplie
de leurs qualitez malignes ; puifqu’au milieu de tou-
tes ces revoltes, elle s’offroit à Dieu comme une vi-
@ime publique qui s’immoloit pourle prochain;
{e chargeant des peines deuës à leurs pechez , & les
fouffiant en patience , & continuant dans cét efprit
de cliarité juiqu’à la mort. Rk
6. Sa mortification a été continuelle en tous fes Braj

fens , en toutesfes puiffances , eri fon corps , enfon fei
ame , enfon efprit & en fa volonté, Plus mémeles
téntations y ontété violentes & continuelles par
linfeftation d’un nombre infiny de démonsqui|
l’obfédoient de tous côtez pour y faire regnerle pe-
ché ; plus fa conftance a été invincible , puifque ja- À
imaisils n’ont rien emportéfur elle , & que jamais |
elle ne leur a rien accordé ; quoy que fouventils |
he luy dematidaffent que tres-peu dé chofé ; in
feul regard , un petit mot, L'Ange
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 L’Ange Raphaeldifoit faintement, à Tobie , qu’il
toit de neceflité quela tentation l’éprouvât , pars
ce'qu’il étoit agreable à Dieu : Nous pouvons dire
le méme de cette heureufe fille, & nous dirons
avec autant de Verité , qu'à caule qu’elle aimoit
Dieu ; il a voulu par tant & de fi grandes tenta-
tions , luy donner occafion de témoigner la gran-
deur & l’excez de fon amour, par la pratique de
toutes les vertus que cette vertueufe fille a conti-
nué auffi longtempsque {es tentations ont duré ; &
comme le combat a duré jufqu'à la fin de fa vie,
il a operé en elle une vie fainte & une fainte
mort,

—p

CHAPITRE II,

Elle eft remtée coutre [a vocation Religienfe
contrefa vocationem Canada; C contre

la chafteté.

F E diable fans doute prévoyoit dés le commen-
Loin» que fi cette jeune fille, prevenuë déja
de Dieu comme elle étoit, fe faifoit Religieufe,
elle fe ferois Sainte: Ainfi pour détourner un fi
grand deflein , avant méme qu’elle eût pris l’habit
de Religion;il la poufla & tenta fortement de quit-
ter le Monattere,non pas pour mener une vie mon-
daine ; car fa rule eût été trop grofliere ; mais pour
pouvoir vivre d’une vie plus auftere & plus retirée.
Le Pere Malherbe Jefuite diflipabien-tôt par fes
avis , ces embâches , que l'enfer luy tendoit pour
arrêter l’eflort que prenoit cette ame vers la fain<
teté. [
Dés le moment qu’elle fortit du Monaftere de

#4



8L SaVie eprouvéepar les tentations
Bayeux, elle fut puiflamment attaquée contre fa
vocation Religicule ; ce qui augmenta même dus:
‘rant huit années fans aucune relâche , & fans que
{on imagination pût jamais être convaincue ny re-
primée par les raifonsfortes du bonheur de la vie
religieufe que luy apportoit fon Directeur; tant le
démon avoitde pouvoirde la part de Dieu , pour
la crucifier für ce fujet. Mais comme elle fe condui-
foit uniquement par un efprit de foy’, & par les
Maximes de l'Evangile ; elle fe faifoit force à foy-
méme , & elle contraignoit la nature d’obeïr à la-
grace, la captivant fous le joug & fous les volon-
tezde JEsus-CHR IST.
Le 10. jour d’O¢tobre 1652. deux fortes &vehe-

mentestentations furprirent cette bonne Religieu-
{e tout d’un coup, fans qu'il en parût aucune occa-
fion ; d’un côté la tentation d’impureté , & d'autre
part la tentation de retourner en France, Un coup
de foudre ne l’auroit pas frappée fi à l‘improvilte,
que firent les démons par ces deux malignes fug-
geftions. |
Cette tentation de fon retour en France étoit

d’autant plus dangereufe , qu’elle pouvoit y. fuccoms
ber fans peché, & que la chofe étoit licite. Elle
ne mafñquoit pasde fpecieux pretextes qui paroif-
foient venir de Dieu, & étre tous des motifs de
pieté : L'amourde fes parensl’y attiroit auffi puil-
famment; & beaucoup plus encore la tendre & la
fainte amitié qu’elle avoit pour fes cheres Meres;
& pour {es Sœurs qu’elle avoit quittées à Bayeux,
mais d’où fon cœur n’étoit pas encoreforty.
Pour ôter au démon toutes ces armes , & pour le

vaincre tout d’un coup, voicyle vœu auquelelle |
s’obligea furce fujet ; la tentation ayant déja duré |
deux ans , & fe fortifiant toûjoursde plus en plus. 
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JEsus-CHR 1s T mon Sauveur, qui par une

ditpofition toute aimable de vétre Providence di-
vine , avez voulu me donnerplace en ce pais ; quoy
que j'en fois tres-indigne! Je Sœur Catherine de
faint Auguftin , defirant de tout mon cœur coope-
rèr aux faintes intentions qu'’a fur moy vôtre faint
Amour , profternée aux pieds de votre divine Ma-
jefté , en la prefence de vôtre facrée Mere , mafain-
te Reine &Maitreflé,defon glorieux Epoux , mon
bon Ange , mes Saints Patrons & de toute la Cour

: celelte ; fais vœu de perpetuelle ftabilité en ce
païs; entendant le tout felon la volonté de ceux
qui me conduifent: Je vous conjure, mon adora-
ble Sauveur! qu’il vous plaife mereceuoir pour vô-
tre perpetuelle fervante & efclave en ces Contrées,
& me rendre digne d’une vocation fi excellente.
Catherine de faint Auguttin, le 18. O&obre 1654.
, M fembloit que ce vœu devoit étre comme un
bouclier impenetrable aux attaques du démon ; ou
du moins qu’elle ne devoit plus reffntir qu’un re-
gret de l’avoir fait: Mais la malice du démoneft
plus ingenieufe: Il luy apprend que les vœux qui
font faits imprudemment , font nuls ; & jqu’ainfi
celuy-cy étant de cette forte, il n’y avoit aucune
difficulté pour nele point garder; que fes maladies
étoienttrop grandes , pour, demeurer fous un.cli-
mat auffi difhcile que celuy du Canada; que la nour=
riture n’€toit pas propre pour un corps mal affeée,
commele fien ; & qu'il n’yavoit que le pais natal
quila pouvoit remettre, Ce que Monfeigneur l’E-
véque de Petrée dit unjour en pleine aflemblée,
confirma extrémement fon party ; à {cavoir, qu'il
annuloit les vœux qui s’étoient faits en particulier,
& qu’il en difpenfoit celles qui s’en étoient liées;
Ce futen1660: que le démon fe fervit de cette bats

To | F ij



84. Sa Vie éprowveepar les tentations,
terie , jufqu’à s’offrir vifiblement a elle de luy di-
&er une lettre pour s’en retourner chez les Relis
gieufes de Bayeux : ajoûtant qu'il ne faloit pas de-
mander pofitivement de retourner ; mais qu'ayant
declaré fes infirmitez , elle infinuât ; qu’elle ne
mettroit point d’obftacle à ce que l'on voudroix fai-
re d’elle.

Elle repouflà promptement & genereufement ce
malheureux tentateur, Retire toy de moy Satan,

luy dit-elle , tu veux donc mefaire tomber dans le

chemin du Paradis où Dieu me fait marcher ; & tu

veux m’empécher de prendre le Calice que Dieu

mon pere me veut donner, J'obeïray à luy feul, &
non à toy. J'ay tes confeils en execration.

Par là il eft aisé de voir que la partie fuperieure
étoit toûjours du party de Dieu , quoy que la par-
tie inferieure fût dans des revoltes continuelles par

la permiffion de Dien, qui toûjours étoit le Mai-
tre , & qui triomphoit toûjours en elle, Aufli
avons nous veu cy-devant dansle 8. Chapitre du

Livre 1. les fortes & les faintes affeGtions que fon

cœur confervoit pour le Canada, Cleft dans le mé-

meefprit qu’elle écrivoit à fa chere Superieure de
Bayeux.

Ne vous mettez point en peine pour moy ; je fuis

contente des conduites de Dieu fur moy. Je les

adore & je les aime , ma chere tante! O que les

creatures font inconftantes , & qu’il fait bon ne

s’attacher qu’à Dieu feul! Ce petit mot, ma tres-
chere Mere & tante , eft pour vous dire comme à

ma chere & bonne Mere , que Dieu continuë fes

bontez fur moy , me donnant un cœur {olimis a

toutes fes conduites , quoy qu’un peu dures à la na-

ture , & à ce que mon amour propre defireroit: Je |

trouve mon repos dans cét état ; Dieu eft ma force,
] 
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mon appuy , mon efperance , & l’ame de mes de-
firs ; pourveu qu’il foit content, je le fuis, & ne
veux vivre & fouffrir que pour luy , dans l’accom-
pliffement de {a tres-fainte volonté ; quoy que ce
foitau monde en la vie & en la mort , me fera ai-
mable dans cette veuë. Je vous conjure , ma tres-
chere Mere , de remercier Dieu des graces qu'il me
fait, & de luy demander que jy correfponde avec
fidelité. Ne foyez point en peine de ma fanté;
elle eft aflez foible , mais elle ne m’empéche pas
d’être contente. |
Eten uneautre lettrede l’année1653. Nous joiiif-

fons icy d’une paix & d’une union ft'grande , qu’il
femble qu’elle ne fe peut defirer davantage ; &
nous avons une joyetres-grande de nous voir exi-
lées volontairement en çe cher pais , pour l'amour
de l’Amour méme. Mon cœur poflède une paix &
unejoyetelle que je ne le fçaurois exprimer; & plus
je vas en avant , plus je connois le bonheur qu'il y
ad’étreen Canada. Je ne pourray jamais aflez re-
connoitre les obligations que jay a Dieu, & aux
perfonnes qui m’y ont obtenu place , & aidé à ob-
tenir certe grace , dont afleurément je vous recon-
nois commela premiere à qui j'en fuis obligée.
Au moment méme qu’elle futattaquée , comme

nous avons dit , des tentations d’impureté ; fon ef-
prit futprivé des devotions fenfibles dans lefquel-
les elle s’étoit veu plongée par le paflé. Le Ciel de-
vint d’airain & de bronze pour elle : Son entende-
ments’obfcurcit entierement ; en forte que ne di-
ftinguant pas le fentiment d’avec le confentement,
elle fe trouvoit coupable & criminelle , où elle
étoit innocente & fans peché ; les tentations con-
tinuoientfans reiâche , allant toûjours croiffant; &
tout fon efprit , tout fon corps & toutes fes pensées,

ii)

IRN



86  SaVie éprouvéeparles tentations,
tousfes defirs & tous fes fens n’étoient remplis que

de ces idées abominables, qui quoy qu’elles luy
donnaflent plus d'horreur, qu’elle n’en auroit eu
de l'enfer méme , toutefois elle ne pouvoit fe per-
fuader quelle en eût une vraye horreur , À caufe
qu’elles ne cefloient pas : car elle auroit voulu,
pourfe voir innocente , les voir aneanties tout d’un
coup , & que les démons fe fuflent precipitez dans
le profond des enfers, & qu’ils ne fuflent pas de-
meurez dans fon cœur , où elle croyoit que le pe-
ché étoit dans fon regne : Et ce qui en cela étoit de
plus furprenant , et que jamais en fa vie elle n’a-
voit eu aucune fale pensée ny aucun mouvement
d'impureté.
Son recours fut bientôt à la fainte Vierge, qui

eftla Mere de pureté. Elle s’adrefloit par elle à
Jesus-CurisT, & elle le conjuroit par les me-
rites de fon Sang de nela point abandonnerdansfes
combats. Elle invoquoit les Anges , & furtout fon
Angc-Gardien & tous les Saints du Paradis. Le
jour même que commença la tentation , elle s’en
découvrit à fon Directeur , commefi elle eût été la
plus criminelle du monde : elle joignit l’aufterité
des jeûnes , des difciplines fanglantes , & de toutes
les mortifications qu’elle pût : elle coucha fur la
dure & toute habillée ; &elle fe mettoit désbrafle-
lets pleins de pointes de fer aux deux bras pendant
les nuits toutes entieres , & c’étoit beaucoup quand
elle prenoit deux ou trois heures de fommeil : Ce
qu’ellea depuis ce temps-là pratiqué le refte de fa
vie ; donnant à l’Oraifon ce temps quelle déro-
boit à fon repos , fans jamais repofer le jour , dans
quelque abattement qu’elle fût. Mais fi elle fe dé-
fendoit avec une telle refiftance , les démons aufli
de leur part l’attaquoient avec d’autantplus de for-
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ge, quils voyoient qu’elle avoit plus de vigueur

pour les combattre , & pour les vaincre; & qu’elle
acqueroit autant de couronnes pour l'éternité,
Souvent elle s’eftplongée dans les neiges , pourfe
défaire de cét ennemy importun , qui la prefloit
dans la derniere extremité : Souventelle s’eft dé-
chirée de coups , pour tirer raifon d’un crime dont
elle croyoit étre-coupable 5 & fouventelle fe trou-
voit dans un abattement de cœur , & une peine fi
grande , qu’ellerre pouvoit fe fupporter.
“ Nous verrons dansla fuite de fa Vie que bien
d’autres tentations ont fuivy ces premieres , dans
des excés inimaginables dont l’enfer feul étoit la
caufe ; & que toûjourselle a été vidtorieufe par la
grace deJesus-CHRIST.

Dieu luy avoit donné un grand préfentiment
qu’il vouloit la conduire par des voyes toutes cou-
vertes d'épines, Voicy ce qui luy arriva , comme
elle méme l’a écrit. Une nuit à une heure apres
minuit, on me fit voir un chemin fort long , afféz

étroit , & tout herifé d’épines de côté & d'autre,
lefquelles étoient tres-longues, & qui brûloient
fans fe confommer. Au bout de ce chemin étoit
un grand quarré tout entouré d'épines femblables:

On me dit, il faut que tu paflé par ce chemin: Ja-
vois bien de la peine à m’yrefoudre , mais fans at-

tendre ma refolution , on m’y poufla. Quand je
mevis dans ce chemin , je me confolois dans l’ef-
perance que je pourrois trouver par où m'échap-

per , quand je ferois parvenue à ce marré, Mais

la peine fut qu’y étant arrivée , je vis qu'il étoit im-

poffible d’y faire bréche; je me trouvay bienen
peine , & pour me confoler , on mc dit que je “n’y
demeurerois qu’un certain nombre d’années. Alors

je dis : Helas mon Dieu ! les douleurs de la mort 



88 Sa Vie éprouvéepar les tentations,
m'ont environnée , &c. Apres cela il me fembla
que je me folimis a tout ce que Dieu ordonneroits
& je me trouvay hors de peine, la chofe étant dif
paruc. Il m’eft demeuré dans!’idée quece chemin
& ce Quarré font la figure de deux fortes de con-
duites que Dieu peut tenir fur une ame. Je m'y
abandonnay de tout mon cœur. |
Ce qui augmentoit fon mal, c’eft que l’enfer luy

rendoit fouvent impoflible le fecours qu’elle vou-
loit prendre pour fe fortifier , 'empéchant mémede
prendre de l’eau benite. Etant fortement tentée ,
dit-elle , la nuit du 14, Mars au15 , je me trouvay

voyez le dans l'impoffibilité de prendrede l’eau benîte: j’eus
chap, 8. pourlors recours à ma Sœur de faint Ignace , com-
du lis, me c'étoit le jour auquel elle étoit morte ; & apres
6. avoir dit:Ma chere Sœur vous voyez ma peine, &

que lès démons m’empéchent d’obeïr ; je fentis
que l’on me jetta de l’eau benîte fur le front , fur
les yeux , & à l’endroitdu cœur. Mais je ne dou-
tay point que ce ne fût cette chere defunte qui me
procurât ce fecours. Toutle refte de la nuit, quoy
que je me fentiile accablée de coups , j'eus l’efprit
tres-libre , & je n’avois aucune peine à fonger à
Dieu , & à m’offiir à luy. |
 D'’autresfois fe fervant d’eau benîte , elle fentoit
tommeun feu qui la brûloit aux lieux oùelle tou-
choit ; les démons voulans luy eninterdire l’ufage:
Mais ‘nonobftant ce feu, elle n’en prenoit pas
moins, & trouvoit en cela méme fon avantage;
comme luy étant une mortification qui luy venoit
par l’ordre & par la permiffion de Dieu,

I
1h

Di

tions,

Et

ay

i
4 cer

da
fame

Cran

dem
1 eh
nef
mere
{int
ls

dem
ni
ih 2
ik
Tom

for,

îte

Wo
ley
uf



 

& victorieufeparfafidelité, 89

CHAPITRE IIL

Diex lafortifiepar la venë des borribles tour.
mens de l’enfer.

Oicycemme Dieufortifie fon époufe par la
Vveue des horribles tourmens de l’enfer , afin
de la rendre inébranlable dans de fi fortes tenta-
tions. Cleft le recit quelle enfait elle-méme.
Entrant un jour dans nôtre chambre , je me trou-

vay tout d'un coup interdite , & mon corps étoit
fi pefant que javois méme affez de peine à mar-
cher alors : Je mejettay fur monlit avec allez de
difficulté. Monefprit & mon cœur fuivoientla pe-
fanteur de moncorps ; & je me trouvay dans une
étrange abattement, A dix heures , je vis proche
de moy un fantôme horrible ; {es yeux étincelans
me failoient grand peur , & le feu qui en fortoit,
me{ervoit de lumiere pour le voir diftinétement. Il

me regarda , & me prenant par le bras, il me dit
d’un ton terrible, viens , viens voir le lieu où tu
{feras à toute éternité. Ma crainte redoubla , & je
demeuray toute interdite, Il me fit defcendre dans
un lieu fort profond , & me montrant un étang
épouventable , il melaiflà fur le bord. Je confide-
ray attentivement ce lieu, & je voyois que le feu
& le froid s’y trouvoient unis , pour rendre les
tourmensplus cruels. La fumée qui en fortoit ren-
doit une puanteur fi intolerable , qu’elle ne peut
être comparée à aucune infection quelque grande
qu'on fè la puiflé imaginer. L’ardeur du feu y étoit
fi extréme, que le plomb fondu, ny l’huile , ny le
fouffre , ny la poix , ne font que rosée à compa-

 

  

  



90  SaFrie éprouvée parles tentations,
raifon de fon aétivité. Je vis là toutes fortes de bë_
tes veneneules , qui fervent d'un tourment itncon-
cevable aux infortunez habitans de ce lieu, Mais ce
qui eft de plus horrible , font les cris ,les hurle-
mens , les larmes, le defefpoir & la rage continuel-
le de ces miférables,defquels le nombre eft fi grand,
& croît detelle forte à chaque moment , quecela
{urpafle tout ce que l’on en peut concevoir. Je les
voyois tomber comme une pluye impetucule , &
{ans difcontinuztion, Là on ne fe fouvient de Dieu
que pour le maudire , le blafphemer , & faire fans
cefle des imprécations intolerables contre lay. On
y a une haine implacable contre fa bonté; & on
voudroit la communiquer à tous les hommes s’il
étoit poffible. La fainte Vierge & les Saints font
auffi les objets de leur averfion & de leur rage.
Cleft là que fè voit une confufion qui ne fe peut
exprimer nyconcevoir, Tousles Livres , les Pein-
tures , & tout ce que l’efprit humain peut former
d’horrible & d’affreux , n’eft rien en comparaifon
de cette prifon. J'envifageay ces chofes avec une
frayeur fi grande, que je ne {cay commeje n’en
mouruspas fur l'heure ; car je fentois que ma vie
devoit mille fois finir, de la peine que je fouffrois,
& de l'horreur qui me rempliffoit. Cela m’obligea,
quoy que ce fit fans reflexion de dire: Helas mon
Dieu! que vôtre Prophete a eu raifon de dire que
les morts ne vous lotieront point ; ce font verita-
blement ceux-cy qui font du nombre des malheu-
reux. Commeje jettois de profonds foûpirs , mon
Conduéteur me regardant d’un œil fevere , me dit:
Allons , allons , ce n’eft pas icy où tu dois demeu-
rer, c'efticy où font tourmentez les gens du com-
mun qui meurenten peché mortel : Il me fitdefcen-
dre plus bas fur le bord d’un autre étang qui étoit
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encore plus terrible que le premier : Le nombre des
perfonnes qui y étoient plongez , étoit à la verité
moindre , mais aufli les tourmens y étoient beau-
coup plusgrands. Mon guide me dit que c’étoit la
qu’ctoient les gens dumonde , à qui Dieu avoit fait
des graces plus fpeciales ; & comme ils en avoient
abusé , ils étoient punis plus fevérement queles
autres, Je ne tarday guere fur le bord de ce fecond
abime. On me fit defcendre dans un troifiéme,
encore bien plus profond que les deux precedens;
Ce fut là que l’on me montra ma place: Ce lieu
{furpafle les deux autres en horreur , en tourmens,
en haine contre Dieu, & en tout, Et tous les fup-
plices y font redoublez fi épouventablement, que
tout ce que j'avois veu auparavant, ne me paroif,
{oit rien en comparaifon de ce lieu, Et ce qui me
{urprenoitle plus , étoit la difference des fupplices
d’un chacun , en touslestrois lieux. La defunion y
étoit continuelle, & on {fe defiroit l’augmentation
de {es peines les uns auxautres. Dansce troifième
lieu, il n’y avoit que des perfonnes confacrées à
Dieu ; des Papes , des Cardinaux , des Evéques, des
Prêtres , des Religieux & Religieufes ; & cepen-
dant il ÿ en avoit un nombre fi prodigieux , que
cela eft inconcevable. Je reconnus un Evéque,
quelques Religieufes &une Abefle ; je ne les re-
connoiflois pas par les marques qu'ils portoient au

monde , comme de Crofles , de Miîtres , de Croix
& autres chofes ; mais je voyois la marque du ca-
ractere d’un chacun , qui meles diftinguoit parfai-
tement, De toute cette multitude, on m’en mon-
tra prefque un nombre infiny qui étoient damnez
pour les mémes pechez dont j'avois eu des tenta,
tions continuelles. Mon guide me les faifantre-
garder, me dit: Regarde, tu feras ainfi & route
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éternité ; car voilà le nombre épouvantable de tous
tes pechez. À méme temps qu’il me difoit cela , je
vis en effet un tableau horrible de moy-méme; &je
me trouvois toute accablée fous la pefanteur into-
lerable de tant de crimes que je voyois , comme fi
je les eufle commis ; & cette veue me portoit de
moy-méme à me condamner à ces peines. Je ne
penfay point que Dieume traittât avec trop de ri-

gueur ; mais je jugeois que les crimes excedoient de
beaucoupla peine & le châtiment : C’eit pourquoy
je demeurois contente de cét Arrêt , qu’on me di-
foit étre prononcé contre moy. Ce qui mefaifoit
neanmoins peine , étoit que je me voyois obligée
de vomir à toute éternité des blafphêmes execra…
bles contre un Dieu qui avoit toûjours eu de la bon.
té pour moy , de haïr la fainte Vierge & les Saints;
& reciproquement d’être à jamais l’objet de leur
haine. Cela me caufoit une amertume ‘étrange.
Deplusla difcorde que je voyois parmy cette mul.
titude de defefperez , me dornoit de l'horreur,
Chaquepechéeft puny d’un fupplice particulier , &
rien n’eft caché de tout ce qui a été dit , ou fait , ou
pensé, en quoy la Majefté de Dieu a été offencée,
Comme je confiderois attentivement tous ces fu-
neftes okjets, mon guide me demanda {i j'avois
perdu l’efprit: Pourquoy repetes-tu fi fouvent, mon
Dieu , vous étes mon Dieu? Ne vois-tu pas bien
qu’il n’y a plus de bien pour toy? Quoy , ce Dieu
là te traite-il bien en Dieu ? C’eft en vain que tu
l'invoques? Je ne me fouvenois-pas d'avoir dit une
feule fois ces paroles : Mais je me fouviens bien
que lorfque ce malheureux guide me tenoit ce dif-
cours, il me tardoit qu’il n’eût achevé pour luy
répondre ; Oiii, oii, Dieu eft mon Dieu , & ja-
mais-je ne lay mieux connu que je fais mainte-
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nant ; & il me traittera en Dieu à toute éternité,
quand il me reduira dans l'extremité de peines &
de tourmens , où je voy tous ceux-cy : Et je voy
bien qu’il n’y a qu’un Dien qui puifle faire fouf-
frir de fi grands châtimens pour les pechez. Il
eft jufte: Ainfi je reconnois qu’il eft mon Dieu:
& j'acquiefce à ces volontez. Il eft vray que je fis
cette réponfe comme par une impreffion étrange-
re ; cat pour lors je fentois un fi grand panchant
an peché , qu’il me fembloit que je ne reflentois
autre chofe ; & que tout en moy étoit peché, D'a-
mour pour Dieu ; je m’en voyois bien éloignée.
Cen’eft pas que je ne conceulle aflez,ce me femble,
ce. que c’étoit que le peché , & combien il déplait
à Dieu ; le malheur épouvantable d’une ame qui
s’y engage , les fupplices qu’un peché mortel-me-
rite ; mais je regardois cela comme une chofe qui
ne me touchoit en rien , & à laquelle je n'avois
aucune part, L'on tn’avertit enfuite qu’il faloit s’en
aller ; & au lieu d’un guide , l’on m'en donna qua-
tre. Celuy qu’on m’avoit donné marchoit devant;
deux autres. à côté pour m'aider à remonter ; &
ceux-cy avec le quatrième qui avoit les yeux conti-
nuellement attachez fur moy , faifoient tous leurs
efforts par un redoublement de tentation , pourti-
rer de moy quelque confentement au peché. À
mon retour je me trouvay fur monlit, comme je
m'y étois mile. Je n’avois pas été fi long-temps en
mon voyage comme je penfois ; deux heures fon-
nerent incontinent. Les quatre autres qui m'a-
voient ramenée , demeurerent deux heures entie-
res à m’exhorter l’un apres l’autre, à bannir la
crainte de monefprit, & à mefatisfaire le peu de
temps qui mereftoit à vivre, Ne te fuffira-il pas, |

- me difoient-ils , d’être malheureule apres la mort?
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Que crains tu? auffi bien il n’y a rien à efperer podr
toy , tu feras damnée. Apres avoir longtemps de-
meuréfansleur rien répondre; je leur dis avec un
mouvement de colere, Dieu fera de moy toutce
qu’il luy plaira apres la mort; fi je n’ay plus guere
à vivre, tant mieux pour moy ; au moins ce peu de
temps, je veux m'abftenir de ce qui luy peut dé:
plaire, Il y en eut deux qui me frapperentaflez ru-
dementà cette réponfe , & ils difparurent tout en
un moment. | |

Il eft à remarquer quec’eft ainfi que Dieu a fait
voir les peines d'enfer à plufieurs Saints qui vi:
voient encore en terre ; comme à fainte Françoife
Romaine, à faint Anuphe , a faint Jofaphat, à
fainte Chriftine le modele admirable des ames
{ouffrantes; & à fainte Therefe qui vit le lieu qui
luy étoit preparé, felon qu’elle le décrit dansfa
Vie, quelle compofa elle-méme par l’ordre de fes
Superieurs & Directeurs ; qui tous font demeurez
d'accord que cette grande Sainte n’avoit jamais pez
ché mortellement , quoy qu’elleparle en telle for-
te dans fa vie, qu'on jugeroit, felon ce quelle en
dit, qu’elle eût été coupable de grands crimes.
Cleft ainfi que Dieu conduit les Saints , & qu’ils
fe jugentles plus grands pecheursdela terre , quoy
qu’ils foient remplis de fainteté. C’eft aihfi que le
grand faint François d’Affife fe difoit le plus grand
pecheur quijamais eût été au monde , & qu'ils’efti
moit quai reprouvé, mémefort peu d'années avant
{à mort ;en forte qu’il en fut prés de deux ans tout
accablé de chagrin & de frayeur.Les tentations qu’il
éfduroit étoient fi vehementes , qu’elles le pri:
Voietit de toute la douceur de l’efprit, & luy fai-
foient croire qu’il étoit tout à fait abandonné de
Dieu PTT TT 
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Ainfi il ne fe faut pas étonner que nôtre Cathe…

tine ait eu fouvent de femblables fentimens de foy-
méme , quoy qu’elle ait toûjours vécu avec une

grande innocence. Ceux qui l’ont gouvernée , &
aufquels tout fon cœur étoit parfaitement connu,
ayans afleuré faintement devant Dieu que jamais
en fa vie elle n'avoit commis de peché mortel ; &
que jamais elle n’étoit décheuëde la premiere gra-
cequ’elle avoit receuë au Bapicme.
La Venerable Mere Alix le Clerc, la premiere

des Filles de la Congregation denbire-Dame, quia
vécu; & qui eft morte a Nancy en Lorraine, en
reputation de fainteté, l’année 1622. à été tn exems

ple illuftre en ce fiecle , d’où l’on peut voir com-
me Dieu permetqueles meilleures ames foient
tentées:fes tentations épouvantables & inimagina-
bles luy ayant duréles vingt années dernieres de fa
vie , jufqu’au dernier foûpir : fon Confefleur &
Directeur le R. P. Poirfon Fourier Curé de Matin-
cour , homme tres-faint & tres-éclairédans la con-
duite desames , la traittant impitoyablement, en
méme temps que tout l'enfer étoit bandé contr’el-
le , & que les démonsl’infeftoient d’une obfeffion
continuelle, Ce faint homme {Gavoittres-bien fon
innocence , puis qu'il la connoifloit par revelation
de Dieu;& même nôtre-Damel’avoit afleuré qu’el=
le étoit confirmée én grace ; mais pourl’humilier
encore davantage , dansles tentationsles plus hu-
miliantes qui {oient au monde, il fe comportoit
avec elle commes’il l’eût jugée criminelle, & abans
donnée à tout ce qu’il y a de plus infame dans le
peché. Dieu eft admirable dans la conduite fur fes
Saints, TT 
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CHAPITRE IV,

Vne Religieufà défuate qui luy apparoir, Iny
offre d'être déliwrée defes centations , € on
Iny donne affeurance defafissaregloire.

Li méme Françoife de faint Ignace ; fille de
sMonfieur Giffard , Hofpitaliere dans la méme

Communauté , étant morte le 15. Mars 16,7. nôtre
Catherine fut peu de jours apres fon enterrement
dansle caveau où l’on avoit mis le corps de cetté
défunte , pourle vifiter ; à caufe de la particuliere
affection qu’elles s’étoient portées l’une l’autre;
d’où étant retournée , & priant devantle faint Sa-
crementdans le Chœur , “elle fentit prefente d’une
façonfpirituelle, celle qu’elle venoit de vifiter; &
qui luy parlant interieurement; luÿ difoit : Voulez
vous étre délivrée de vostentarions à J'efpère d’en
venir à bout , fi vous le defirez: Mais prenez gar-
de que l'humilité n’en fouffre: Je vous aimois beau-

Voyezle coup dans le monde; mais je vous aime encore
chap.5 beaucoup davantage dans le Ciel. Elle luy fit ré-
6. onfe: Vous fçavez mieux que moy ce qui m'’eft le

meilleur ; je demande feulementla fidelité, je de-
manderay là detlüs l’avis de mon Confefleur.
Deux moisapres , la même défunte luy apparut

dans fon fommeil , lors qu’elle faifoit les exerci-
ces : Voicy ce qu’elle en écrivit elle-même au mois
de May 1657. Ayant eu l’efprit combattu extraor-
dinairement de tentations , & le cœurferré d’une
triftefle affez confiderable; la nuit entre le 24. &
le 25. environ fur les onze heures & demie, fom-
meillansil mefembla qu'onme venoit querir , pour

Te et
+

 

T
a
q
e



__&vitorien(eparfafidelité. 97
aller parler au Reverend Pere Châtelain; je priay
celle qui me venoit avertir , qu’elle prit la peine de
paller à l’Eglife, parce que j'euflé bizn foûhaité de
parler au Pere, en celieu là. Incontinent je m'en
allay au Chœur , où ayant ouvert la grille, j'ap-
perçû le Pere qui ne faifoit qu’entrer; apres je vis
tout proche de moy ma Sœur de faint Ignace, la-
quelle fe tournant vers moy , me dît: Allons , ma
Sœur, hâtez-vos de faire ce que vous voulez , car
je ne peux tarder longtemps. Je ne me trouvay au-
cunementfurprife de la voir, & de l'entendre par-
ler , quoy qu'elle fût vétuë d'un grand voile qui la
couvroit toute , excepté le vifage qu'elleavoit fore
beau; & que le ton de (a voix fitautre: Mais eh
{foûriant, je luy dis ; hé quoy , ma chere Sœur, vous
qui étiez fi ennemie de la précipitation pendant
vôtre vie , preflez-vous ainfi les gens apres vôtre
mort? Donnez moy un peu de patience, l’action
que je veux faire, merite bien tin peu d’attention;
Alors le Pere qui étoit à genoux devant l’Autel,
s'approchadela grille , & je demeuray quelque ef-
pace de tempsfans rien dire, Ce que voyant cette
chere défunte,elle me dit d’un tonplus haut , dépé-
chez vous , car je vous afleure que fi vous ne dittes
promptement, ce que vous avez à dire , je ne féray
plus guere icy : pour lors je commengay à deman-
der pardon au Pere , & je le priay qu’il n’eût point
égard À tout ce que je luy avois dit Ie Mercredy pré-
cedaht (en effet , je luy avois dit bien des chofes
allez mal digerées ) qu’en la prefeuce de nôtre Sei-
gneur , de la fainte Vierge , de mon bon Ange , de
luy& de ma Sœur ‘Françoife de faint Ignace qui
étoit làprefente , je defavotiois tout ; & je fuppliois
nôtre Seigneur , qu’il n’eût point égard a mon
amourpropre ; qu'aux dépens de ma fatisfaction, 
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je le conjurois d'accomplir en moy & für moy , fês
tres-faintes & adorables volontez , en telle maniere
qu’il luy plairoit ; & pouflée d’un defir extréme de
fatisfaire a fon amour ; je luy dis , oüi , mon Dieu,
mon Sauveur & mon tout, faites de moy tout ce
qu’il vous plaira. Coupez , tranchez , brûlez , non
feulement en cette vie , mais méme à toute éternité,
fi c’eft vôtre plus grânde gloire: Oùüi, Monfei-
gneur , malgré tous les démons, je vous en beni-
ray , & aimeray les rigueurs de vôtre divineJuftice.
Apres je renouvellay mes vœux & toutesles prote-
ftations que j'ay faites à Dieu, tant auparavant que
je fufle Religieufe , que depuis queje la fuis. Com-
mej’eus achevé , le Pere me demanda pourquoy je
nommois la Sœur Françoife de faint Ignace comme
prefente : Voyez , luy dis-je , mon Pere, la voilà.
Ne la voyez vous pas actuellement 2 elle vous re-
garde avecattention. Affeurément , me dit le Pere,
vous pleurâtes tant hier , que vos yeux en font en-
core moilillées : Point du tout, mon Pere , luy re-
partis-je ; je vous affeure que la voila. Alors me
quittant , il s’en alla prier Dieu , durant que je par-
lois à nôtre bonne Sœur ; & en me tournant incon-
tinent vers elle , avec un peu d’étonnement, je luy
demanday pourquoy elle n’étoit pas veuë du Pere?
Il me fembla qu'elle baiffa les yeux & la tête , & me
dit: Ma Sœur , il n’eft pas en mon pouvoir de le
faire , je veux bien que vous en fçachiezla raifon:
Si j’étois capable maintenant de regret & d’affli-
étion, j'en aurois pour ce que je vous vas dire. Sou-
venez vous que pendant ma maladie , j'ay fouvent
évité de le voir & de luy parler ; & quej'y ay été
portée par un malheureux refpet humain : Vous
‘ne l’ignorez pas , vous fçavez bien que quand vous
m'’invitiez d’avoir ce bien , je’ vous en témoi- 
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gnois du mécontentement ; & vous vous fouvenez
bien de ce queje vous ay dit, tant du Pere N. que
du Pere Châtelain; j'ay perdu beaucoup en cela;
quoy que nôtre Seigneur m'aitfait la grace de fatis-
faire à cette faute , par la privation que j'ay eu en
mourant , de tout fecours fpirituel de la part des
creatures : J'eus pour lors une grande peine , me
voyant feule; mais au méme moment j’offrois à
notre Seigneur cétabandon , en fatisfaction du rea
fus que j'avois fait fouvent de ce méme fecours,
enacceptant cette privation pour un jufte payement
de mes ingratitudes vers ces perfonnes là , aufquel-
les je devois mon falut & ma fainteté : Je luy de-
manday fitrois jours avant que mourir elle n'avoit
pas ditau Pere , tout ce qui luy avoit pû donner de
la peine. Elle me dit qu’oüi; mais que Dieu étant
jufte auffi bien que mifericordieux, il falut fatis-
faire a faJuftice ; & que pour cette même Juftice
elle avoit été privée du bonheur de Communier le
jour de fa mort , pour avoir trop negligé de le faire
durant fa maladie , par trop de crainte de renouvel-
ler fes douleurs, fi elle fe fût remuée , étant tou-
te ulcerée depuis les pieds jufqu’à la tête; quel-
quefois auffi par pure negligence. Enfuite de cela je
luy demanday fi Madame de Laufon de Charny fa
Sœur , qui étoit morte avantelle 1l y avoit plus de
trois mois,l’étoit venueinviter effeétivement quand
elle me l’avoit dit , trois ou quatre jours avant fa
mort ; ou bien fi elle révoit, Sortoit-elle de Pur-
gatoire? Je ne vous dis pas cela, répondit-clle,
mais elle y a été : Je la vis effectivement, & elle
m’invita : Nous joiiiflons toutes deux de la gloire;
mais cependant avec une tres-grande difference.
Ma Sœur de Charny a mené une vie bien innocente,
il eft vray ; elle a beaucoup aimé Dieu & l’a bien
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fervy : mais jay ce qu'elle n’a pas, Vous fçavez là
peine que j'ay fouffèrte pour m’étre faite Religieu-
fe ; ma Sœurn’a rien de toutcela ; elle a fait Ë vo-
lonté; j'ay confacré la mienne à Dieu; j’ay ihcom-
parablement plus fouffert qu’elle, & de corps &
d’efprit; Dieu dont les miféricordes font infinies, a
recompensétout cela avec des profufions qui ne {e
peuvent concevoir: Un jour, un jour, ma chere
Sœur, vous l’éprouverez. Et fi j'ay été traitée fi
avantageufement; vous qui avez tant à foufftir , &
tant d’ennemis à combattre, que fera-ce ? O que
Dieueft bon, & quele bonheur de s’ètre confacré
à luy,eft inconcevable ! Il faut mourir , ma Sœur,
pour le comprendre. Je luy repartis ayant le cœur
extrérnement preffé. Ma chere Sœur , je croy ce
que vousme dites , encore queje ne le conçoivepas
comme vous ; mais que J'efpere éprouver toutes ces
faveurs , je vous affeure que je n’oze m’en afleurer;
Vous fcavez ce que j'ay demandé à nôtre Seigneur
avec inftance , de fatisfaire & de porterles peines
d'un fi grand nombre de pecheurs:Si fa bonté m’ac=
corde cette faveur, je ne féray pas en vôtre compa-
gnie , & une éternité ne fera pas trop {longue pour
payer tant de crimes. Outre que j'ay tellement tout
donné aux Ames de Purgatoire , qu’en cette vie ny
en l’autre , je ne mefuis rien refervé du tout : Oùii,
ma Sœur , je fcçay tout cela ; mais afleurez vous que
Dieu a des bontez pour ceux qui le fervent, tout
autresque ce que nous en penfons : Vous le recon-
noîtrez un jour; il n’eft pas temps à prefent; Allons.
Voyant qu’elle étoitfur le point de senaller , je luy
recommanday mon frere, pour lequel j’étois en
peine , & je la priay aufli avec une grande inftance,
qu’elle demandât pardon à la fainte Vierge pour
moy , des infidelitez que je comrnettois à fon fervi-
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ce , & des obftacles que j'apportois à l’augmenta- CR
tion de fon heritage ; qu’elle luy proteftät de ma
part , que tout de nouveau je m'offrois à elle, &
qu’elle fift de moy tout ce qu’il luy plairoit ; qu'elle
n'eût pointégard aux revoltes de mon cœur , puif-
que je vouloismalgré ce méchant cœur , étre toute
à elle & à fonFils. Je vis qu’elle s’en alloit, & moy
je me réveillay en méme temps. Il n’étoit que dou-
ze heures : depuis je ne pûs dormir le refte de la
nuit, II eft vray que ce m’eft une chofe ordinaire
de dormir tres-peu, Je ne m’étonne pointnon plus,
qu'en dormantje fongeafle à tour cela ; parce que
le jour precedent j'avois beaucoup fongé à madite
Sœur Françoife de S.Ignace; & l'avois priée qu’elle
fit pour moy les mémes proteftations que jay fai-
tes la nuit. Il eft vray, & je ne puis nier que mon
cœurn’ait étéfortifié particulierement par ce fon.
ge; & que certaines chofes n’ayent fait beaucoup
d'impreffion fur monefprit ; la, liaifon & l’union
que cette ame bienheureufe veut bien avoir avec
moy , eft allez particuliere ; & jamais je ne penfe à Voyez le
elle , qu'avec une douceur extraordinaire. Tout ce chap. 8.

que je luy recommande , me reuflit avec profit. dal,6.

Voilà mon Reverend Pere , ce que vous m’avez
commandé d'écrire , je l’ay fait, je vous afleure,
par pure obeïflänce ; & je vous avouë que c'eftavec
peine que je vous donne cét Ecrit. Priez nôtre Sei-
gneur qu'il anneantifle mon orgueil & mon amour
propre ; afin que mon cœur foit mieux difposé à
recevoir les impreffions de fon Efprit adorable.
C’étoit àfon Dirctteurqu'elle donna cét Ecrit,

 

      
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
    
  
    
  

 

G ij

   



102 SaVie éprouvée par les tentations |

 

CHAPITRE V.

Elle voit la place qui luy étoit préparée
au Ciel, par quatre diverfes fois,

Premiere vifion qu'elle en eut.

1 E jour de l’Afcenfion de nôtre Seigneur 1657.
4quoy queje fufle, dit-elle en fonJournal, agi-

tée ce jour là extraordinairement d'une violente
tentation ; j'eus autemps de mon Oraifon , comme
unpetit inftant d'intervalle ; pendant lequel je ref-
fentis que Dieu n’avoit pas moins de bonté pour
confoler une ame , & la fortifier de fon amour, que
de rigueur , quand fa main adorable fe fait fentir pe-
fante dans affliction. Cela ne dura que tres-peu;&
dans ce peu de temps , je ne {gay ce que je fis : car
quoy que j'en aye la memoire encore toute recente,
je ne fçaurois bien m’exprimer: Tout ce que je vou-
drois dire n’étant pas la chofe en effet. Ce qui eft
vray, eft qu’étant bien-tôt retournée dans mes
premieres folies, quoy qu'elles fiflent beaucoup.
d'impreflion fur moy , j'avois neanmoinsplus d’ac-
quiefcement à toutes les volontez de Dieu,je fen-
tois un granddefir qu'il continuât , même avec at-
croiffement,fa conduite fur moy. Ce qui m’obligez
de l'en fupplier inftamment:Il me fouvient quece fut
prefque l'unique demande que je luy frs pour lors,
& au temps de la Communion. Ce n’eft pas que ce
defir fût fenfible d’une certaine maniere ; mais feu
lement je m’y fentois pouflée, & comme preflée,
par la veuë que j'avois qu’en cela je ferois plus‘læ
volonté de Dieu ; car la nature y repugnoit autant’
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qu’elle pouvoit. À deux heures &demie , comme
j'étois attentive à écouter le Sermon que l’on fai-
foit pour lors , j’étois toute trifte de ce que je ne
pouvois rien concevoir de tout ce que l’on difoit:
Cela ne faifoit aucune impreffion fur mon efprit; &
commej'étoisfi interdite qu’il m’eût été impoffible
de dire un feul mot de ce que jentendois; Je me
plaignois à nôtre Seigneur de l’indifpofition où je
me trouvois ; d’être fi endurcie & infenfible à fes
paroles ; nonobftant quej’eufle un bien grand defir
de penetrer ce que difoit le Pere. Il me femble que
{fondeffein avoit été de nous montrer la façon avec
laquelle Jrsus-Curist regnoit, & devoit regner
dans nos cœurs ; & particulierement au jour de fon
Afcenfion glorieufe : Il fit voir clairementtout ce-
la ; mais avec toute mon attention ; je ne retenois
rien du tout. Apres environ un quart d'heure que
le Sermon avoit été commencé , continuant de me
plaindre à nôtre Seigneur de madureté ; j'entendis
une voix interieure qui me dit, audi ¢ vide, Je fus
un peu émeuë À l’abord ; j’eus peur qu’il n’y eût de
la tromperie : toutefois le calmes’étant prefque en
méme temps rendu maître entierement , je regarday
le Pere qui préchoit, & je redoublay monatten-
tion à l’écouter , penfant que c’étoit ce que la voix
m’avoit fait entendre. Je vis à côté droit du Pere
un perfonnage venerable , vétu d'une Tunique tres-
blanche & tres-déliée ; par deilüs il avoit un long
manteau traînant jufqu’à terre , d'un rouge tres-
éclatant; des fandales à fes pieds , dont les attaches
étoient de couleur de pourpre : fur chaque pied , &
fur chaque main, & au côté droit un peu en biai-
fant, paroifloit une efcarboucle qui jettoit un éclat
merveilleux ; fur fà tête il portoit une couronne d'or
émaillée de toutes fortes de pierreries; & toutes ces
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104  SaVie éprouvéepar les tentations,
pierreries étoient difposées en lettres , lefquelles

‘ aflemblées faifpient ces mots en lettre Italique,
l'Agneau qui a eté mé,cj} digne de tout honneur , de
toute gloire , detoute loñange: Enfuite j'entendis une
voix quidifoit : Penite ¢& videte, J'avois plus d’at-
tention a regarder un objet fi aimable ; qu’à regar-
der ailleurs d’où venoit le fon dela voix,C’eftpour-
quoy la voix recommença, difant : Venez, er VOYEZ
où le Roy de gloire fera fa demeure. Ce Roy de
gloire étoit celuy que je voyois, Il jetta un œillade
vers la porte de l’Eglife ; & j'y regarday auffi pour
voir quelétoit le fujet de ce regard : Je vis une pro
ceflion tres-augufte d’ames bienheureufes qui en-
troient. Saint Jean Baptifte paroifloit à la tête , &
portoit une bañniere blanche commeneige , fur la-
quelle étoient écris en gros caracteresrouges , ces

mots; Ecce Agnus Dei, ecce qui tollit peccata mun-

di. Toute cette troupe s’étant approchée , fe pro-
fterna profondément devant l’Autel où étoit le

Roy. Puis s'étant relevée par fon commandement,

elle fembloit vouloir l’enlever. Pendant ce temps
je penfois , c’eft icy environ l'heure que nôtre Sei-
gneur monta au Ciel ; peut étre que cequeje vois,
mele veut fignifier : Mais je voudrois bien fçavoir
ce que nôtre Seigneur dit à fes Apôtres en allant
{ur la montagne , avant que de les quitter. Alors
celuy queje voyois & qui me reprefentoit ce verita-
ble Seigneur , fembla me montrer par une petite in-
clination , qu’il agréoit ma curiofité ; & s’appro-
chant enfuite du Prédicateur , il luy fouffla {ur la
bouche , & puis fe tint un peu à côté. Auffi-tôt le
Pere s’éloigna entierementde fon fujet , & dit, n’y
a-t'il pas quelqu’un qui volontiers me feroit cette
queftion , fçavoirquelles furent les dernieres paro-
les de Jesus-CxrisT à fes Difciples bien-aimez;
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demandons luy à ce Roy de gloire , & voyons 3
quelle réponfe luy méme endaignerafaire ; & fe B
tournant vers le faint Sacrement , il demandalu- E
miere pour connoître ce fecret inconnu aux hom-
mes « puis {e retournant, il dit: Il me femble que
j'entens ce divin Roy qui nous dit , que ces dernies
res paroles furent les mémesqu’il leur dît en la Ces
ne , dans le Sermon adorable qu’il nous a laiflé , &
que le Difciple d’amour nous a enfeigné dans fon
Evangile, Apres il fit une repetition en abregé de
ce Sermon avec beaucoup de zele, Etau méme
temps qu'il parloit , celuy qui étoit aupres deluy,
fembloit auffi proferer avec luy les mémes pa-
roles ; & c'étoit à ce qu’il me femble , ce qui don.
noit tout le poids & la valeur au difcours , & à
l'action du Prédicateur: ( Notez que les Religienfes
S'apperçenrent bien que le Pere changeoitfondeffein,
@ s'écartoir defon difcours, ) Le Sermonétantfiny, ;
cette proceffion fembla s’élever en l'air, & le Roy Ë
de gloire au milieude toute cette troupe , étoit por-
té d’une façon admirable par fa propre vertu : Je le
fuivois tant que je pouvois , &mon efprit l’accom-
pagna par la permiffion que j'en eus, SaintJofeph
étoit le plus procheà l’entréedes portes éternelles:
& ce fut luy , ce me femble , qui parla le premier à
la tres-augufte Trinité ; & s’adreffant à la perfonne
du Pere, apres quela tres-fainte humanité fut pla-
cée aulien deftiné, il luy dit d’un langage de Bien-
heureux;voila le talent que vous m’auiez confié:Ge
talent a fi bien profité , quenonfeulement je vous B

le rends au double , mais voyez cette troupe qu’il [
a acquife; je vous rends tout, & vous l’offie. Le
Pere Eternel enfuite , non feulementle conttituafur
beaucoup de perfonnes ; mais mêmeluy dit; Servi-
teur fidcle ! comme vous avez été l’économe de ma .
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maifon en terre, je veux qu'icy vous y commandiez,
& que vous y ayez tout pouvoir. Le Fils mémelu
donna pouvoir fur luy , tout Roy de gloire qu’il
étoit , & voulut qu'il eût l'honneur de luycom-
mander. Pour lors me tournant vers ce Saint, je
luy dis: Grand Saint je fuis à vous , demandezà ce
Roy de gloire qu’à toute éternité je ne fois point
feparée de fon amour: Il ne vousrefufera pas en fon
avenement, Ma demande me fut accordée , à con-
dition toutefois que j'aurois un foin particulier de
ce que j'avois promis le matin ; à faute de quoy on
me changeroit de lieu : Ce lieu me fut montré , qui
étoit difposé en forte que facilementje férois veuë,
& pourrois voir Jesus, Marie, Jofeph. Jeutle
bien defiré qu’il y eût eu un peu de modification;
mais voyantquela chofe étoit refoluë , je m’y aban-
donnay du mieux queje pûs , & me trouvay incon-
tinentbien éloignée du lieu où je penfois avoir été.
Il eft vray que nonobftant la peine où je me trou-
vray apres , mon efprit & mon cœur , malgré les
fentimensde la nature , trouvoient leur paix & leur
repos dans l’état où Dieu mevouloit. Outre que
depuis ce tempslà j'ay eu plus d’eftime de la gran-
deur de Dieu & de fa fainteté ; & que fi mon cœur
étoit mieux difposé , il en auroit beaucoup plus d’a-
mour; & il ya je ne {cay quoy que monefprit pen-
fe mieux , que je ne fçaurois l’exprimer. Ce n’eft
pas que je veüille me perfuader que les chofes fe
paflent dans une voye extraordinaire en moy ; je fuis
parfaitement convaincuë que s’il y a de l’extraordi-
naire , c’eft enmes defauts.
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Seconde vifion qu’elle eur de fa place en
Paradis.

Sept ansapres , au mêmejour de I Afcenfion
1664. Dienluyfit voir pour lafeconde fois la
place qu’elle auroit en Paradis : Voicy ce qu'elle
méme en écrit.

E 12. May Fête de l’Afcenfion de nôtre Sei-
gneur , au temps de la premiere Mefle, ayant

un grand defir de voir & connoître la gloire de la
fainte humanité ; monefprit fut comme enlevé &
emporté au Ciel , oùil me fembla queje vis ce que
je defirois , & de plus la gloire de la fainte Vierge,
& des Saints. Jay crû auffi voir les places que nô-
tre Seigneur préparoit-aux Bienheureux. J'en vis
une bien {patieufe , & qui répondoit droit aux pieds
de Nôtre-Dame ;'quoy que bien éloignée. Je con-
çeus un grand defir de pouvoir occuper cette pla-
ce ; mais je n’ozois pas la demander , connoiflant
combien j'en étois indigne, Alors il me fembla que
Nôtre-Dame me dit, que ce feroit pour moy; j'en
eus bien de la joye , & luy en fis beaucoup de remer-
ciemens; mais je n’ozois pourtant me promettre de
joiiir de ce bonheur: Ellem’afleura neanmoins que
je joüiirois à toute éternité de la veuë de la prefence
de fon Fils. J’avois pour lors une forte tentation
contre la Foy , touchant la feconde perfonne de la
tres-fainte Trinité; & ne pouvois foûmettre mon
efprit à croire l’égalité. En un moment il me fem-
bla que je penetray jufques dedans la divinité, &
‘que voyant l’humanité, je connus la divinité ; en
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forte que je fus convaineuë de l'égalité des per.
fonnes adorables , & de leur éternité. Je ne feau-
rois pas m'expliquer de cela ; car ee que je puis di-
Te, n’eft pas ce que j'ay conçû. Cela ne dura qu’un
moment. Tout ce que jay oili dire , leu & conc
parle paflë dela gloire des Bienheureux,de la beau-
té du Paradis , & fur tout de la gloire immenfe de
J ESUS-CHR IST & dela fainte Vierge , n’eft rien
en comparailon de ce que j'ay connu dans cette
veue. II me femble quece fut le Pere de Brebeuf
qui m’introduifit proche de ndtre-Dame, Cette
veutmalaiflë, au moins dansle temps que les dé-
monsme laiffent libre, une haute idée & une grande
eftime de Dieu, deJesus-Cur1st, & dela fain.
te Vierge ; & ce m’eft un motif puiflint pour re-
ciieillirmon amour envers eux, & avoir pour ces
auguftes perfonnes un refpe¢t profond & une res
connoiffance continuelle,

 

Troifième vifion.

L’annéer66 5. Dies luy donna encore nne pa-
veille confolation. ¥sicy comme elle enparle.

E 26. Mars étant dans une grande tentation, je
m'en allay devant I’Autel de nétre-Dame,pour

trouverquelque foulagementà la peine que je fouf
frois. Je n’euspas plûtôt exposé ma peine à cette
Mere de bonté , quetout d’un coup je fentis mon
efprit fortifié, & je n’eus aucune difficulté à m’en-
gager pour l'amour d’elle, à m’abftenir de ce dont
j'étois tentée extraordinairement. Un peu apres,
je vis en méme temps le Ciel & l’enfer ouvert:
Dans le Ciel, je vis la fainte Vierge , comme je 
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Yavois veut , ily a quelques années ; & enfuite la
place queDieumy prépare.Lelieu oùelle refide me
parut être d’une grandeur immenfe; & Je connu que
{a placefeule , j'entensle lieu de fa demeure, étoit
d’une plus vafte étendué , que n’eft & fera tout en-
{emble ce qui contient & contiendra À toute éterni-
té tous les Bienheureux ; & que cette place avoit
pareillementplus d'éclat, que toutlerefte du Pa-
radis enfemble ; exceptéle lieu oùeft la place dela
fainte Humanité , qui furpafle tout infiniment,
Cette place oti eft nôtre-Dame , me fembla comme
une Ville d’une étendue immentfe; elle étoit clofe
tout à l'entour & fufpenduë , & tant les mutailles
que toutle refte étoittranfparent : de forte que la
fainte Vierge étoit veuë facilement de tous côtez,
Les murailles étoient d’un or tres-fih , travaillées
fort délicatement & émaillées par tout. Il me pas
roifloit fur le haut de ces murailles une tres-belle
corniche , d’une matiere de diamatt, mais raviffam-
ment bien faite. Cela rendoit un éclat admirable,
Il y avoit quatre grandes portes belles au poffible,
& enrichies de plufieurs pierres & perles , & toutes
pleines de devifes faites en l’honneur de la Mere de
Dieu, La premiere des portes me parut d'yvoire, -
belle , luifahte , blanche , & fi tranfparente , qu’il
n’y a point de diamant qui aye plus d’éclat : Ja 2,
d'émeraude : la 3, d’ametifte : la 4. d’efcarbou-
ele; ces portes feules étoient capables d’orner tout
le Paradis,Au dédansde ces murailles étoit une ville
la plus belle que l’efprit humain fe puiffe figurer, &
infinimentplus éclatante que tous les Palaisles plus
magnifiques ; on y voyoit des jardins , des fontai-
pés , des rivieres: mais toutcela d’une matierefi ra-
viffante, qu'il n’eft pas poffible de l’exprimer, Les
fleurs & les fruits y font perpetuels ; ony entend

NETEE EE
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fans cefle le chant tres-melodieux des Anges & des
Saints ; & cette harmonie eft fi bien concertée, &
composéedefi diverfes voix, qu'on ne peut rien en-
tendre de fi charmant : Le {on des inftrumens s’
fait auffi entendre d’une maniere fi melodieufe ,
qu’il eft impoffible de ne pas pâmer de douceur.
Tous les] fens trouvent la leur raflafiement. Les
odeurs y fontfi douces , fi fuaves & fi penetrantes,
qu’il eft impoffible de n’étre pas charmé de tant de
beautez. Cette Ville me fembloit fituée fur une
montagne , & fur cettemontagne étoitun Thrône
de gloire oùeft la Mere de Dieu. Ce Thrône eft
composé d’une matiere filumineufe , que jé ne pus
pas diftinguer de quoy & commentil étoit fait:
Il jettoit de tous côtez des rayons comme un Soleil;
maisces rayons avoient bien d'autres charmes que
ceux de cèt Aftre , & avoient bien un autre éclat,
11 me fembloit que la fainte Vierge donnoit un fa-

_ cile accez à tous ceux qui la vouloientaller vifiter.
Pour maplace , je vis qu’elle étoit direétement au-
deffous des pieds de nôtre-Dame , & qu'’ainfi en
m’élevant , rien ne pourroit m'empécher d’aller
fouvent baifer fes pieds facrez. Elle me paroiffoit
être de dix ou douze lieuës d’étenduê , & bien plus
ornée que lorfque je la vis la premiere fois: Surtout

une efpece de Thrônequi étoit élevé au milieu, &
qui avoit auffi bien d’autres embelliffemens , beau-
tez & richefles ; quoy que neanmoins tout ne flit
pas encore dans fa perfection. Ie remarquay méme
qu’en divers endroits il;y avoit du vuide , & j'avois
pour lors un grand defir que cét Quvrage fit ac-
comply , & qu’il me fût confervé. Lafainte Vier-
ge me promit de mele garderfi je le voulois; mais
À condition de bien foufffir auparavant ; & il me
fembloit que c’étoit à mon choix de prendre cette
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place dans le Ciel , ou bien une autre dans l'enfer,
qui avoit des qualitez bien contraires."Car elle étoit
felon queje la vis , dansunlieu fort profond , tres-
petite , & ferrée de toutes parts ; tres-obfcure , en-
tourée & comme penetrée de toutes fortes de maux.
Je remarquaydanscette malheureufé region , une
confufion fi épouventable , que cela me fitgrande
horreur , & me donna beaucaup d’apprehenfion d'y
aller ; ce quim’eft refté du depuis : quoy qu'apres
que cette veuë eut ceflé , je fentis bien que j’étois
revenuë dans mes premieres folies.

Quatrième vifion.

Lepremierjour de Novembre 1666. Dies la
gratifia encore de la même went.

L me fut montré commeen paflant, dit-elle,
ce que jay veu & conçû autrefois du Paradis:

on m’y fit remarquer la place que j'y avois veuë,
laquelle me fembla avoir plus de luftre. On m’en-
courageoit pour y arriver : mais je voyois à méme-
temps le chemin qui y conduifoit, fidifficile & fi
rude , que cela me faifoit peur. Le Pere de Brebeuf
m’encouragea beaucoup ; mais jeme trouvois dans
un abattementfi grand , que je n’avois pas le cœur
de direun mot; Je m’offfois cependant à ce qu’il
jugeoit que Dieu demandoit de moy. Cela dura
tres-peu.
Notez que Dieu a fait la méme graceà plufieurs

faintes Ames , de leur montrer la gloire du Para-
dis ; commeà faint Anuphe , faintJofaphat , fain-
te Chriftine l’admirable , fainte Catherine de Sien-
ne , fainte Therefe, & à bien d’autres ; auffi bien 
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Ciel ou il vit & egtendit des chofes que l'œil n’a tl
jamais veu, & qu’une langue humaine ne peut ex om
primer ; bien que ce grand Saintnefcetit pas, fi ce |
tranfport julqu'au troifiéme Ciel s’étoit fait en ÿ*
corps ouename, Sive incorpore,five extra corpus; ke
wefcso , Deus[cit. i"

; fo
= | - il

CHAPITRE VL i
ds

On luyfait voirune Croix ou elle devoit |
étre attachée. | ;

C'ef? par la Croix que Dieu vouloit qu'elle |
montâtau Ciel , où il luy avoitfaitvoirfaplace :
préparée , afinde l’animer aux fouffrances , en .
ayant ves la recompenfe fiadmirable: Voicy |,

| ce qu'elle en efiriz. i
; 5.

| L: premier & lefecond jour de May 1664. eñ [iy
; diverfes rencontres j'ay fenty la prefence du Jy

| Pere de Brebeuf. Il m’a fait reproche, & ma re= bn
| pre de ce que je ne rendois pas aflez d'honneur äà J,
y | bonté & à la mifericorde de Dieu , parce'que fous |
1 | vent je ne voulois pas croire que Fun & lautreat= [|

| tribut feroit exercé fur moy. Je n’entendois pas |:
bien au commentement ce que cela vouloit dire: À
Mais le Pere me l’expliqua, & me dit que je me p

  

| daffebien deformais de plus dire que je ne vous
lois pasaller en Paradis, & que cela n’étoit pas rais
fonnable; car encore bien quej'en foisindigne , il
veutquenon féulementj’efpere & me confie en la
bonté &mifericorde de Dieu; mais il veut que

j cétte
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cette efperance {bit ferme ; & quej’envifage déja
le Ciel comme ma demeure afleurées Il m’a auffi
donné avis que jeufle a prier mon Confefleur de
n’avoir aucune pitiéde moy , & que je ne laiffafle
rien paller que je ne luy difle au pliitoe.
Le 3, de May étant devantle faint Sacrement à

quatre heures du matin , onmefit voir une grande
Croix de cinq à fix pieds. Elle me fembla toute he:
riflée de tous côtez. Il y avoit quatre trous , deux
aux bras & deux aux pieds. Dans ces trousil y avoit
des cloux gros & longs ; aumilieu de la Groix étoit
un cercle de fer, qui faifoit le tour, & avoit au mi-
lieu une grande pointe. Tout cela me fembla étre
apprêté pour y attacher quelqu’un. La Croix avoit
un titrede deux lettres C. P. & cesdeuxlettres fai.
{oient un rejailliflement fur le bas de la Croix, au-
deffous des cloux ; & y marquoient les deux mé-
meslettres. Maisla difference que l’on m’y fit re-
connoître , eft quecelles d’enhautfignifioient Cha-
rité Perpetuelle;& celles'd’en bas Croix Perpetuel-
le. Le Pere de Brebeufme l’expliquantainfi , il me
demanda pour quije crôyois que fût préparée cette
Croix; je luy répondis , pour ceux qui aurontbien
envie d'y étreattachezJe n’en avois pour lors aucu-
ne envie, au contraire : le Pere infifta,& mefit en-
tendre que ce n’étoit pas fans raifon quej’étois née
le jour de la Croix ; carje fuis née le 3. May, jour
de I'Invention de la fainte Croix ; & ainfi que cette
Croix étoit préparée pour moy, Je ne me rendois
pas volontiers à cela , ne jugeantpas avoir dû être
née le jour de la Croix, pour en recevoir aucun
avantage : Toutefois je me fentis tout d’un cou
pour lors changer de difpofition , & je defirayavec
ardeur de pouvoir étre-attachée à cette Croix,quoy
quilm'en dit arriver. Alors ilme fembla Yio
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m°y attacha avec promptitude & beaucoup de dou- 3
leur interieure ; quoy que de l’autre côté je le fille f
avec joye. Le Pereme dit que les cloux des mains ;
devoient être la force & lalonganimiré ; ceux des ™

pieds, l’humilité & la patience. Le. cercle, une "
f{foûmiflion & abandon d'amour aux volontez de
Dieu ? Bref il me fit entendre que deformais il ne
me feroit plus permis d’admettre aucun defir pout
fortir de la croix; qu’il y faloit demeurer ferme-
ment; Ce qui étoit marqué par la pointe de fer,
qui entrant dansle dos , arrétoittout le corps & le
rendoit immobile; Quela pensée que j'avois fou-
vent quela France me{eroit plus favorable pour ma
erfection , étoit un artifice du démon ; qu’ilme

défendoit d’y plus fonger; Que lorfque je me trou-
verois dans des rencontres où il y auroit quelque
chofe de rebutant & de contrariant , je me donnafle
de gardede les quitter, fans pretexte de vouloir évi-
ter de commettre quelque faute ; que plûtôtje re-
ftafle fur le lieu méme, afin d’avaller tout à loifir
l’amertume. Cét entretien me penetra pourlorsvi-

| vement, & le defir que je fentois d’être entiere-

B | ment crucifiée , ne me faifoit trouver difhculeé à
quoy quece fût. C’eft pourquoy je m’abandonnay
à tout , à l’aveugle,
Environ deux heures apres mon efprit fut remply

de crainte , & ce defir de fouffrir s’évanoiiit. Je vis
en ce temps un démon qui me dit : C’eft moy qui

| fuis le deftruéteur de la gloire de Dieu: Jay bien
il fait joüer tantôt ton imagination , je me ris de ta
à credulité, Cleft moy qui tay fait voir ce que tu

| penfes venir de Dieu: Qui es tu , pour que Dieu fe
{oucie de toy? Crois tu avoir aucun merite? C’eft
unabus? S'il étoit ainfi quetu te le perfuades , il
faudroitdire que Dieu, qui connoît tout & ne fe
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peut tromper , fe tromperoit ; puifqu’il eft vray
que tout ce qui arrive, t’eft causé & te vient par
mon ordre. Ainfi ne defirant pas que tu fois plus
longtemps trompée , je t’en avertis , afin quetu dé-
couvresl’erreur oùtu es ? Ces paroles me redouble-
rent la crainte , & elles operoienten moy , non pas
un fentiment d’humilité , de ce qu’eneffêt j'étois
indigneque Dieu pensât à moy ; mais au contraire
cela m'’excitoit à une haine & à un mépris terrible
pour Dieu même : Neanmoins de fois à autres j'en-
tendois une voix interieure qui me faifoit acquief-
cer à la premiere veuë , & qui vouloit queje creufle
que c’étoit Dieu quime conduifoit de la forte. Quoy
qu’il en foit , c’eft une grande peine d'avoir affaire
À deux maîtres fi diffèrens.

CHAPITRE VII.

Saint Ignace luy enfeigne le chemin du Ciel,
quiet une échelle de Croix : & elle fait les
exercicesfous la proteition de ce Saint.

E 5.de Mars 1666. étant, dit-elle , devant le
A (aint Sacrement, environ les deux heures apres
midy , commençant ma confideration queje faifois
{ur ces paroles de faint Paul , Seigneur que vous
perd queje faffe à Mon efprit m'a été comme en-
evé, & tranfporté en un lieu tres-vafte: C’étoit
commeune plaine , toutefois un peu élevée , & fort
à l’écart du refte de la terre; de là je voyois le Ciel
fi facilement , qu’il me fembloit que je ne pouvois
rien defirer de plus ; finon d’y avoir entrée. J'étois
feule danscette vafte plaine , & cela me donnoitdu
déplaifir , dautant que je fçavois bien que dulieu
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Y16 SaVie éprouvéeparles tentations,
où j’étois il y avoitun chemin qui conduifoit an
Ciel ; mais je ne le voyois pas , & ne le pouvois dé-

Poyezle COUVriT fans guide danscette plaine. Je m'’addref-
chap.7. faÿ donc au Pere de Brebeuf , & je le priay de m'en
da liv. vouloir fervir. Au méme inftant je l’apperçû de-

vant moy ; & a fa droite un autre Jefuite qui étoit
fort rayonnantde lumiere. Le Pere de Brebeufme
dit que ce feroit celuy là qui étoit avec luy , qui me
montreroit le chemin que je cherchois,& qui m’en-
feigneroit à y 'marcherdroit, Je fentois beaucoup
de refpe& pour ce Saint ; maisje le voyoisfi lumi-
neux , que je craignois de l’approcher , me femblant
qu’il m’ébloüiroit trop , fi je le fuivois : C’eft pour-
quoy je priay le Pere de Brebeuf ; de me mener
luy-méme , & me montrerle chemin. Il me dit: j’i-
ray auffi, mais priez celuy-cy de vous y conduire,
C’eft mon Pere , fuivonsle , ifne vous refufera pas.
Jobeis au Pere de Brebeuf, & m’adreffant a fon
Pere faint Ignace, car alors je connus bien que
cette) luy ; il me reçûtavec tant de bonté , que j'en
reftayt toute confolée. Il me témoigna agréer &
prendreplaifir aux petits devoirs que je rendois au
Pere de Brebeuf , & fe les reputoit comme rendus à
luy-méme. Je fentis unefi grande pante à épancher
confidemment mon cœur à.ce Saint , que je luy dis
toute ma difpofition interieure , avec une confiden-
ce d’enfant ; & luÿ m’écoutoit avec une bonté de
Pere , & me traittoit même d’une façon tres-ten-
dre, Il me dit que ce lieu à l’écart où j'étois , rhe
matquoit que Dieu prétendoit de moy que je m'ap-
pliquafle ferieufement à l’Oraifon , & que pource-
lail faloit étre retirée à l’écart. J'eus moy-même
une difficulté , à raifon du peu de loifir que nous
laiffent nos occupations : Mais on me fit entendre
que lorfque la charité ou l’obeiflance exigergit de
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moy quelquechofe, il faloits’en acquiter préfera-
blement a tour, étant d’une obligation indifpenfa-
ble ; & que dansces occupationsil y faloit trouver
{fon cœur , & l’y tenir en folitude ; ne voulant, ne
cherchant , ne s’attachant qu’à Dieu feul ; étant
dans un continuel defir de luy plaire , & de ne fe
plaire qu'en luy. Pour lors une ame ne goûte que
luy, ne penfe qu’à luy, & vrayement telle ame
peut dire, que fa converfation eft au Ciel , & que
tout ce qui eft de la terre & du monde luy déplaît &
luy eft àcharge. Il m’ajoûta diverfes autres chofes
que je conçois , & que je ne puis exprimer. Ce
Saint me donna auffi à entendre , que hors des oc-
cupations de la Regle oude l’obeïflance , je devois
employer à l’Oraifon le tempsquej'avois libre ; &
que dans cette pratique je trouverois un trefor ca-
ché, & de fortes armes pour combatre les dé-
mons.

Enfuite on me montrale chemin qui alloit au
Ciel. Ce chemin étoit merveilleufement rude, &
il me paroifloit étre comme une échelle , dont les
échellons étoient autant de croix fur lefquelles il
faloit marcher. Il y en avoit de temps en temps de
plus grandes , de plus rudes , & de plus picquantes;
comme dansles grandes échelles on met pourles
rendre plus fortes , de certains échellons plus forts
d’efpace en efpace. Orces croix plus rudes & plus
piquantes mefembloient la recompenfe que Dieu
donne a une ame fidelle dans la pratique de I'Orai-
fon-, & cela bien à propos; car elle à bien plus de
force qu’une autre, pour les porter Avec toutle fruit
qu’elles peuvent produire; & plusil l’a fait mon-
ter , plus il luy donne de part à fes fouffrances. Je
vis auffi parmi ces croix,des tenebres & des obfcu-
ritez terribles. La plus-part dutemps il nie fembloit
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118 Sa Vie épronvéepar les tentations,
qu’il faloit monter fur ces croix, fansy voir : Par
foisil paroiffoit un petit rayon , mais incontinent il
fe déroboit aux yeux, Or pour fuivre les defleins
de Dieu, il faut marcher d’un pas égal , auffi-bien
dansles tenebres que dans les lumieres. Je trouvois
cela fort difficile ; neanmoins je {entois que mon
efprit fe rendoit aux invitations qui luy en étoient
faites. Je vis que ces deux Saints parloient enfem-
ble , & qu’ils fe montroient l’un à l’autre un petit
Livre, de la grandeurde celuy des Exercices defaint
Ignace, Ils fe déferoientl’un à l'autre& qui me le
donneroit;mais enfin pasun d’euxnele voulut, On
en laifla la difpofitiond mon-Confefleur ; & ils me
firent formerla refolution de fuivre avec une gran-
de foûmiffion & obeïflance , tout ce qu’il m’ordon-
neroit. Je le promis de bon cœur pour lors car
rien en cetemps-là ne m’étoit penible ; je fus bjen
cinq quarts d'heure dans cét entretien , qui ne me
durerent pas un moment. IE
Je trouvay au retour de ce voyage,que mes hôtes

avoientfait fouffrir puiffanmentmoncorps;cette
vifite leur avoit tellement déplû , qu’ils s’efforcerent
par plufieurs fois de quitter prife & de fe retirer:
Mais un de mes Anges-Gardiensles avoit arrêtez,
parce que je ne pouvois pas pour lors agir à leur
égard. Ils m’ontfait depuis ce temps-là mille in-
fultes , & me promettent bien de m’empécher de
rien faire de cc que j’ay promis à Dieu. Et de fait,
J'y fens d’étranges peines , & il me femble quec’eft
peur moy, entrer dans un precipice dont je ne
pourray jamais fortir. Cependant je fens qu'il y a
un certain je ne fçay quoy en moy , qui veut {ivre
ce quitne fera montré être la volonté de Dieu. 
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Voicy ce qu'elle même à remarque des exercices
qu'elle fit fous la proteition de faint

- — Ignace.

E 25. du mois d'Avril 1666, jour de Pâques,
j'entray en retraitte , & me mis particuliere-

ment fous la protection de faint Ignace, Le Pere de
Brebeufme le commanda. Jay éprouvé mille bon-
tez de l’un & de l’autre, qui ont bien voulu étre
comme mes guides en cetteretraitte.

Le premier jour je fus extraordinairement tour-
mentée des démons; & j'éprouvay fenfiblement
uneforce toute extraordinaire de la part de mes
faints guides. Les démons , à caufe du recours
frequent & de la confiance que j’avois a ces Saints,
mefirent mille infultes , & m’accufant d’une teme-
rité infupportable , de me perfuader que les Saints
vouluflent fonger à une miferable creature & pe.
cherefle comme moy; ils m’afleuroient que c’é-
toient eux qui me donnoient cette imagination : &
le deftructeur de la gloire de Dieu me témoignoit
avoir grande compaflion de mon aveuglement ; &
me dit plufieurs chofes avec apparence de defirer
paflionnement mon bien.

Le fecond jour je fus dans un acquiefcement
profond à tout ce que Dieu ordonneroit de moy,
pour le temps & pourl'éternité ; & mes deux pre-
mieres Oraifonsde ce jour là {e paflerent dans cét -
acquiefcement. Lorfque je faifois ma reveuë de la
feconde Oraifon, je fentis la prefence de la Sœur
Mariede Coûtance , & il me fembloit auffi que je
la voyois fenfiblement , & queje l’entendois par-
ler. Elle me fit entendre le tres-grand avantage
qu'il ya de {fe laifler conduire à Dieu, & de ne
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110 Sa Vie cprouvéepar les tentations,
vouloir que fa tres-fainte volonté, Je la priay avee
affection de me bien enfeigner cette fainte prati-
que. Pour me prouver que je devois étre contente
de la conduite de Dieu fur moy , elle m’apporta cet.
te comparaifon; que tout ainfi que les Grands
de la terre & les Rois prenoient plaifir de nourrir
dans leurs écuries des chevaux de grandprix , qui
ne fervoient qu’à leur divertiflement; qu’ainfi Dieu
avoit des ames choifies & bien-aimées aufquelles
it n'y avoit rien qui pât nuire , étant,dansla faveur
du Prince ; qu’il y avoit auffi d’autres chevaux, mu-
lets &afnes , qui fervent à porterle faix; defquels,
quoy qu'ils travaillent fans cefle pour le Prince , il
ne fait pointd'état; il n’y fonge pas , & ne fe
{foucie pas s’ils font bien ou mal nourris : On leur
donnele pire , & au boutde leur travail de tousles
jours , ils font encore fouvent battus ; fur tout les
derniers qui ne fçavent ce que c’eft que du repos.Et
ainfi" ay-je été, me dit-elle 5 & ainfi faut-il que
vous foyez; & fouvenez-vous que vous aurez de
l'avantagefi vous voulez , à raifon de l’état Reli-
gieux. Ainfi contentez vous de n’étre pas regardée
du Prince; il fuffit quevous foyez appliquée à fon
fervice ; lailtez les douceurs & les carefles à ceux
qui les meritent, & fi Dieu vous en fait fentir
quelque trait , prenez le comme une faveur dont
vousêtes indigne , & ne vous yaccoûtumez pas.  -
Le troifiéme jour j'ay été comme accablée de

peines : j'ay eu encore la veuë de la méme Sœur
Marie de Coûtance , laquelle fembloit étre com-
blée de joye de mevoir fouffrir. Cela m'a obligé
de luy dire , quefi elle étoit fans pitié pour moy , je
l’étois auffi à fon regard ; que j’étois bien confolée
dece que Dieu l’avoittraittée comme il avoit fait;
que j'avois regret qu'elle n’avoit davantage fouf-
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| fert. Nous nous fouhaittions l’une à l’autre force
mal ; mais cela dans un bon motif. Le méme jour
faifant I'apres-midy la meditation du Royaume de
esus-CHRIST, jayentendudes parolesinte-

rieures fidouces & fi charmantes, que je nay point
de termes quiles puiflent expliquer, Il m’a femblé
que c'étoit maintenant que je pouvois dire avec ve-
rité: Enfin voicy l'heure venue , que jefuis à Dieu
pour toûjours.
Le quatriémejour, j’ay été dans unearidité, fe-

cherefle, & ennuy, & un délaiffement qui n’a
rien de comparable, Nonobitant cela je n’ay pas
laiilé d’employertout le temps de mes Oraifons &
de mes exercices ; & je me fuis fervie de cette pena
sée pour m’encourager & tenir bon contrela pente
que j'avois de tout quitter ; que fi ceux qui vou
loient parler aux Grands, avoient tant de patience
&de perfeverance à attendre pour obtenir un peu
de bien , ou quelque honneurpaflager ; à combien
plus forte raifon dois-je attendre avec patience &
humilité , le temps , l'heure & le moment qu’il
plaira à Dieu me faire connoître fes volontez ;
étanttrop jufte queje fois toûjours dans le refpect,
fans vouloir plus avoir que ce que l’on me veut
donner,
Le cinquième jour je me fentis pouflée a repren-

dre le fujer des meditations du jour precedent, de
l'Incarnation & de la Nativité. À là premiere , mon
ame fut comblée d’un ocean de douceur , à la veuë
des merveilles qui fe font paflées en cette Incarna-
tion du Verbe , tant au regard des perfonnes de la
tres-fainte Trinité, que de la fainte Vierge & de
l’Ange :Je m'arrêtay particulierement à admirer les
operations du Verbe incarné , lequel rendit dés le
premier momentde {à vie , plus de gloire & d’hon-



122 | SAVie éprouvéepar les tentations,
neur à Dieu que tous les Anges , les Saints & Ia
fainte Vierge n’en rendrontà toute éternité. Jevis
commedés ce premier moment il combla fa tres-
fainte Mere de graces ineffibles ; commetousles

- Anges luy rendirent de tres-profondes adorations.
Il me fembla que ce divin Verbe enfant me jetta
un regard tres-benin de dedans les entrailles de fa
tres-fainte Mere ; & jentendis ces paroles: AM 03
amour dés ce premier moment eft fi grand pour les
hommes, que je neJonge qu'à les combler de mes
bienfaits: quiconque me cherchera , me trouverd,
Hier jme cachay âtoy , mais aujourd'huyje ne puis
pluslong-temps me laiffer chercher , fans me faire
paroitre : Refpiciens percancellos , crc, Je continuay
le mémefujet à la feconde & troifiéme Oraifon.
À la quatriéme , ayant pris pour fujet la Nativité
de nôtre Seigneur , d'abord je fentis mon efprit
tranfporté dans une chambre d’une grandeur me-
diocre ; je n’y vis aucuns ornemens ; mais Nôtre
Seigneur y entrant avec fa fainte Mere , faint Jo-
feph & des Anges, le lieu fut merveilleufement
orné & embelly par leur prefence. Nôtre Seigneur
me parut dans un âge parfait, & non comme un
enfant; il avoit un maintien fort grave , mélé d’une
douceur charmante, Il me fembloit que les endroits
oùilavoit reçû fes playes , jettoient des brillans ad-
mirables ; & il me paroiffoit comme n’étant pas
encore mort; la fainte Vierge & faint Jofeph me
fembloient étre extafiez. J’étois dans un profond
refpect , & je n’ozois me produire , me reconnoif-
fant tres-indigne d’être dans une fi fainte compa-
gnie. Saint Ignace & le Pere de Brebeuf qui m’y
avoient introduite, me montrerent commeau doigt
‘a Notre Seigneur , fans neanmoinsrien dire. N6-
tre Seigneur me commenda de m'’approcher; je,
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‘m'en excufay , & j'aurois foûhaitré quela terre fe

fûtentr’ouverte pour m’y pouvoir cacher; tant

I refléntois d'éloignement aparoître , veu la difpofi-
, |tonouù jétois: il redoubla fon commandement, &

| faint Ignace & le Pere de Brebeuf me dirent que
; j'obeifle promptement. Ils me conduifirent eux-
“| mémes

,

car j’étois toute tranfie pourle refpeét que
"{ j’avois. Etant proche de Nôtre Seigneur, il me té.
"1 moigna avec une douceur admirable qu'il vouloit
“I me donner 'enterinement de ce que je luy deman-
f derois. Je ne dis pas un mot , & je n’ozois pas mé-

me lever les yeux. Il me prefla , & adreflant fa pa-
role à ceux qui étoient là prefens, il témoigna
avoir pris plaifir en ce que dans mes meditations
precedentesje l’avois confideré , non comme hom-

me &enfant feulement ; mais que danscette huma-
nité j’y avois reconnu & adoré fa divinité ; que
pourcette raifonil fe montroit à moy dans un âge
parfait ; il me traitta avec des carefles qui me jet- 1
toient dans une extréme confufion. 11 me dit, jay |

les mains pleines pour les verfer fur toy tres-libera-

lement ; demande ce que tu voudras. Je n’ozois
cependant rien demander ; mais mes deux faints
Guides me commanderent de demander ce que je
voudrois , fans qu’eux vouluffent me prefcrire au-
cune demande , melaiflant libre : Alors j'adreflay
ma pensée à Nôtre Seigneur,& dis: Quevoudrois- A}
je Monfeigneur, autre chofe que vous ? Il répondit Ë
à mon defir , & m’afleura qug je le pofledois , & le
poflederois à toute éternité ; mais il voulut queje
luy demandaile quelque chofe en particulier : Je luy
demanday que tant que je vivrois, je ne paflafle pas

un moment fans participer à fes douleurs & humis
liations. Cela luy plût , il me promit qu’il me dou- |
neroit beaucoup plus -que je ne luy demandois. à

 

 
 

 



124 Sa Vie Éprouvéeparles tentations ;
Mais comme je conçûs qu’il me vouloit gratifier dt ;
quelque faveur extraordinaire , je le priay inftam-
ment de n’en vouloir rien faire, & j'avois une for-
te apprehenfion de cela, I] ne medit, ny oüi , ny
non ; & melaifla dansl’incertitude du fuccez. Tou-
te la journée je reftay plus comblée de douceurs,
que je n’eufle fouhaitté. Les démons cependant
Étoient dans une rage étrange; mais je les regar-
dois comme n’étans pas chez moy,
Le fixiéme & feptiémejour , je fus dans des pei-

nesinterieures & exterieures tresfenfibles , & ten.
tée en toutes manieres, Mes hôtes m’imprimoient
une efpece de rage contre mon Confefleur, & me
témoignoient un grand regret de ce qu’il ne tâchoit
par toutes voyes qu’à me perdre, & ne fe faifoit
querire de moy , étant bien-aile d’avoir fujet de {€
divertir de mes Imaginations: c'eft pourquoy il m'y
entretenoit,
Le huitiémejour , je me trouvay dans une avidi-

te extremedes croix, & il me fembloit que quel.
ques rudes & continuelles qu’elles puiflent être,je
n'en pourrois jamais étre raflafiée. Pour conclu-
fion, je conclus que Nôtre Seigneur vouloit de mo
trois chofes ; la premiere, que je cherchafle fon
Royaume & faJuttice ; la feconde , que je portafle
macroix , & la portafle tous les jours , renoncant
à moy-méme; & la troifiéme , que deformais je
véquifle comme une perfonne morte.
J'ay continvay maretraite jufqu’auz6, May. Je

mefuis fentie confirmée dans les’mêmes fentimens;
Saint Ignace m’a beaucoup aidée , & m’a donné
grande force pour refifter aux attaques des démons;
un grand defir de m’unir à Dieu, de ne chercher
que luy , & de ne vouloir plaire qu’à luy.
Notez qu'ellefit tousles exercices de faint Igna-
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eë pendant un mois entier , meditant cinq heures
chaque jour ; dont une étoit celle qui {e doit faire à
minuit, qu’elle fit en fe levant pour lors ; ce qu’elle
a continué jufqu'à la mort.

i CHAPITREVIIL

J La Vierge luy donnele petit I Esus par
H deux diverfes fois , & luy donne du lait
ù de fes mamelles.

| 77foirapres avoirpaffé lajournée en d’hor-
| vibles tentations , avec laplus grande partie de

la nuit , outre unefievré double quatte , accem-
} pagiée de beaucoup d’autres douleurs qu'elle
M fonffroitpour lors ; ellefe laiffa aller à unfom-
V meilfort leger, où elle ent la vifion quifuit. Ce

!

1 1656.x
FTe envnegrande falle, dit-elle, j’apperçüs
A une Image de lafainte Vierge tenant fon Fils

|| Jesus entre fes braslequel paroiffoit comme àl'âge
de deuxans. Iememis en peine pour trouver une
place plus décente & mieux ornée pour mettre cette

| Image; à quoy ayanttravaillé , je m’approchay
| pour la porter au lieu que j'avois difposé. En la vou-
lant prendre, jevis que ce n’étoit plus une Image

ou ftatuë , mais qu’elle étoit animée : & ayant in-
, Continent remarqué que le petit JEsus étoit tout
| tranfy & faili de froid , je m’adreffay à fa fainte
| Mere avec beaucoup de confiance, & luy dis; Sain-
| te Vierge ma tres-honorée Maîtrelle & Reine!.fi
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|} gqwelle écrivitpar ordre defon Direltenr en



“126  Savie éprouvéeparles tentations,
vous vouliez bien me donner vôtre tres-cher Fils,
je le réchaufferois. Helas que j'ay grande pitié de
le voir ainfi nud & tremblottant ! Elle rne répondit

, d’une allez trifte voix : Perfonne ne luy donne de
robepour le vétir ; & en même temps , comme je
tendoisles bras versle petitJ £ sus la fainte Vier-
emele donna : Dedire les joyes & les fentimens

de tendrefle & d'amour que mon cœur reflentit
ourlors , c'eft ce queje ne puis exprimer,non plus

que le colloque que j'eus avec cét aimable petit
Roy. Je pouvois dire pour lors avec la fainte Epou-
fe: Mon bien-aimé eft 4 moy , & moy jefuis à luy.
Apres l'avoir baisé , embrailé , careflé , voyant
qu’il étoit réchauffé ; je me trouvay bieñ en peine
de ce que je n’avois pas de quoy luy faire une ro-
be. J’apprehendois que fi je venois à le quitter , la
fainte Vierge nele reprit, & ne voulût plus me le
redonner ; ou mémeque tous deux ne s’enallafent,
lorfque je m’abfenterois. Etant en cette peine &
regardant à côté de moy , je vis une robe toute fai-
te, laquelle étoit d’une toile blanche commeneige;
je la pris avec joye , & en revétisle petit] Esu s, le-
quel me témoigna aggréer beaucoup cetteforte de
vétement. Je recommençay tout de nouveau à
l’embraffer , à le ferrer amoureufement fur mon
cœur ; & luy reciproquement me mettant la main
fur mon col, il pancha fa benîte tête fur ma poitri-
ne , &en cette pofture s’endormit. Lorfque je le -
Vis s'endormir, je penfay en moy-méme comment
je pourrois le coucher à fon aife ; & étant en la mé-
mepeine pour fonlit , que j'avois été pour fa robe;
fe trouvay à propos un grand morceau d'un fort
beau drap rouge que je doublay en plufieurs doubles
& ayant étendu mon rochet par delfus , j'y polay
lepetit J £sus. Je reftay l’efpace d’une heure dans 
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| une pofture fort contrainte; mais tout m’étoitfa-

cile ; je prenois un plaifir indicible à le voir dormir;
& fouvenr je repetois ces paroles , DilelFns mens

candidus c rubicundus, Je confiderois dans ce
tres-aimable enfant, la fainte Trinité ; mais je fus
fort en peine de ne reflentir en aucune façon la
perfonne du faint Efprit , & méme je m’en plaighois
àmon petit Roy ; lequel me répondit qu’il me de-
voit fuffire que le faint Efprit refidoit dans mon
çœur , & que pour être moins fenfible, il n’étoit
pas moins prefent. J'acquiefçay à cette réponfe,
& regardantla fainte Vierge, fe luy voulus anfli
difpofer un lieu pourla faire repofer; car elle étoit
‘toûjoursreftée de bout , & fembloit prendre plaifir
aux carefles &Yentretien que javois euavec-fon
aimable enfant. Et comme elle vouloit que je luy
donnafle ce precieux gage,je le luirendis avec regret
de le quitter; mais toutefois je reftay confolée de
la promefle qu'elle me fit de mele redonner encore:
& là deflus je m'eveillay, |

Lafainte Vierge lyy donna anefeconde fois le
tit IESV S ,nonpas enfonge , mass dn-

rant l'office divin , lors qu’elle étoit an
Chœur. Voicy comme ellel’a écrit elle-mé=
me dansfon Iournaldu 28. Decembre 1662,

Epuis les onze heures de la veille de Noël,
jufqu’à la derniere des Fêtes , je n’ay eu au-

cun moment, fans étre dans un calme & une paix
“profonde en toutes façons. J’eus une peine affez
confiderable l’ayant-veille , & la veille de Noël à
t'Office divin , & à mes petites pratiques de devo-
lien: il me {emble neanmoins queje me furmontay, 



 

128  SaVie éprouvée parlestentations;
& que je n’oubliay rien de ce que je devoisfaire,,
ayantun certain defir de témoigner à Nôtre Seis |
gneur par ce peu de fidelité , unepetite difpofition |
à la Fête de fa fainte Nativité. Lorfque nous fûmesf
arrivées aux Leçons du fecond Nocturne,jeus l’in- |
telligence parfaite de toutes les paroles, & vis en |
efprit la joye du Ciel, pour la naiffance du Sau- # *
veur, Chaque Ordre faifoit fes remerciemens aux |
adorables perfonnesde l’auguite Trinité. Au Pere
d’avoir donné fon Fils : au Fils de s’étre donné avec
tant d'amour: au faint Efprit d’avoir operé cét Ou- §:
vrage d’amour: Puis s’adreflant à la tres-fainte Hu-
manité, ils luy rendoient mille actions de graces
de s’étre ainfi donné ; benifloient la Mere d’avoir |
enfanté cét Homme-Dieu ; & tofsfembloient luy
donner à l’envi des loüanges. Elle recevoit des # :
honneurs & des adorations inconcevables en qua- |

lité de Mere de Dieu. Apres elle faintJofeph par-
ticipoit le plus à la Fête , &le faint Ange Gabriel.
Je priay cette fainte troupe de me donner une petite. |
art de leur joye , & que pourun petit de tempsje

poflédaife le divin enfant nouveau-né. On mele|
promit , ce qui me donna plus d’hardieflé , & mefit |
demanderque ée fût donc entreles bras de fa fainte #
Mere. On fembla s’accorder à mon defir. Je refta
depuis ce temps-là dans un grand defir de voir ce
divinenfant , &cje ne ceflois de l’inviter , & {à tres-
fainte Mere,àvenir promptement.Lorfquel’on en-
tonnale Te Deum , je reflentis mesdefirs fé redou-
bler extraordinairement ; & l’Oraifon étant finie,
je reftay au Chœur attendant que la Mefle com-
mençât. Ce fut pour lors que mes fouhaits furent
accomplis, & la tres-fainte Vierge me parut vifible-
ment, portant entre fes bras ce divin enfant nou-
veauné. Mon cœur étoitfi penetré de confolationi,

que 
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& vittorien(epar (a fidelité. 129
que je n'eftimois pas que le Ciel eût rien plus à de-
firer. Apres avoir profondement adoré ce divin
Enfant, je m’écriay Ours mibi der te fratrem meum
Jagentem ubcra Maris mee , dc. La fainte Vierge
me permit de Juy baifer les bras & les mains ; &
voyant queje n’ofois par refpet m’approcher quia-
veccrainte , elle le mit entre mes bras , & me com-
manda de le baifer; & en me le donnant , elle
m'invita de luy faire quelque demande. Je men
excufay, la fuppliant elle-méme de la faire pour
moy. Elle m'obligea de la faire moy-méme; je ne
me fentis portée qu’à luy dire, Fias volumtas sua in
me : Je le repetay plufieurs fois. Cela dura environ
demy quart d’heure; apres jene vis plus rien , mais
je reftay beau&up fortifiée à m’abandonnerà ce
que voudroit Dieu. Et pendantles trois Fêtes , jay
été dans un calme entier. Je n’eus ny au commen-

~ <ement, ny a la fin aucune pensée que ce fût une
illufion , au contraire: mais quelques jours apres
jeus crainte que ce n’en ft une,

C'eft ainfi que fainte Therefe apres avoir rec
des vifites de Jesus-Curisr & de la fainte
Vierge, & des caretlès qu’ils fe plaifent fouvent
de faire à des Ames d’élite, doutoit elle méme
quelquefois des graces qu’elle avoit receuës, &
qu'elle craignoit d’étretrompée , & de tromper fon
Confelleur, Au refte de femblables faveurs ont été
fouventfaites a divers Saints , à faint Dominique, |

| afaint François , à la bienheureufe Angele de Foli-
gny , aubienheureux François de Borgia au bien-
heureux Staniflas de Koftxa, au bienheureux Enfant
deJesus: Jesus-Curist ayant pour de certaines
Ames des bontez qui furpaflentles pensées du comm
mun des hommes , Ludens inorbe terrarnmych delis
ciemex elfe cumfiliis hominum.
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… > PS à130  SaVit cpronvéepar les tentations,
Uneautre fois la fainte Viere luy donna dulait

de {es mamelles ; ce fut trois ans apres au même
jour de Noel en 1665. Voicy ce qu’elle en a écrit.
Avant Matines , dit-elle , je vis en fonge la fain- |

te Vierge , comme étant nouvellement accouchée, |
qui avoit les mamelles fi remplies delait, qu’elles |
luy faifoient mal, Il me fembla qu'elle regardoit |
pour voir fi quelqu’un nela foulageroit point:Je pris
la hardieife de m'offrirAelle, & luÿ dis que je fe. |
cerois fi doucementfon lait, qu'elle n’en fentiroit |
point du tout dedouleur. Elle me fit approcher, & §:
me donna pcrmiffion de la tetter ; ce que je fis avec #
une grahde joye. Apres quej'etis tout fuccéle lait ‘
d’une de{es facrées mamelles , je la priay auffi d’en
donner à nos petits enfans ; & dans mon réve , il
me fembla que je les éveillay toutes quatre , & les |
avertis quela tres-fainte” Vierge leur alloit donner :‘
de fonlait, qu’elles le reçuflent avec bien du ref-
pect: Elle leur en tira elle-même , & leur en jetta
fur les lévres , &ce à plufieursfois ; & pendant ce
temps , il me fembloit que les cœurs des ces innos |
centes Âmes étoient fout embrazez d’amour , & |
prenoient une houvelle candeur. La fainte Vierge
les regardoit avec un œil fi tendre , que jen étois
toute ravie; & elles reciproquement témoignoient|
à cette Mere de bonté, tout plein d’amour & de!
defir d’être à elle& à fon Fils. Je n’aÿ-trouvé rien
de femblable à la douceur & fuavité que je fentois
en fugant ce facré lait, finon lorfque je Communic; |
car ce me femble , c’eft le méme goût ; avec pour-
tantcette différence qu’à la Communion ; & quels.
que tempsapresje fens la prefence réelle de Nôtre
Seigneur ; & là feulement j’y fentis le goût, &
beaucoup de fuavité & de paix. Cette paix m’a duré #
extraordinairementjufqu’au ç.Janvier , & pendant
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& victorieufeparafdelité. 131
tout ce temps; j'ay reflenty fouvent la prefence de.
Nôtre-Dame, & prefque toûjours celle du Pere
de Brebeuf; trois fois celle de faintJeanl’Evangcs
lifte. Cen’eft pas que pendant ce temps mes tenta-
tions n'ayent continuéauffi fortes & aufli frequen-
tes que jamais , & que je n’aye toûjours cu la mé-
me compagnie de més hôtes ; mais leur operation
me {embloit comme abforbée par une autre puif-
fance plus forte ; & je fentois les tentations, non
plus commer s'adreil
geois commefi elles euflent regardé une tierce per-
fonne , & fans peine. _J'aurbis bien demeuré en cét
État toute ma vie. |
Le jourde faintJean I’Evangelifte apres ma Com-

municn, je me {entis intimément unie à ceSaint;
& rendant avec affection mes ations de graces a
Nôtre SeigneurJesus- CHRIST, pout les fa-
veurs qu'il luy avoit commuhiquées;je fentis la pres
fence de la fainte Vierge , de faintJean , & du Pere
de Brebeuf, Il me fembla que la fainte Vierge les
regardoit tous detix commefes enfans tres-chers:
& le Pere de Brebeuf me fit entendre qu’il avoit
obligation finguliere à faint Jean , & me porta à
l'en remercier ; ce que je fis avec afféttion. Apres
je les priay tous deux , puis qu’ils étoient fi chers à
la fainte Vierge , & fes enfans par excellence,qu’ils
me donnalfentà elle ; & qu’ils la fuppliaflent qu’elle
m’acceptat pour fa fille : Ils le firent de fi bonne
grace,qu'elle ne dédaigna pas de me prendre pour
telle ; & me promit que jamais je ne perdrois cette
aimable qualité. D’exprimer qu’elle fut ma joye,
Ceft ce quine fe peut, Je fus bien un quart-d’heure
reflentantla prefence dela fainte Vierge, & de fes
deuxfaints Enfans: & danscette efpace , je reflen-
tis Un avant-goût des douteurs du Paradis , &

I j

er à moy, mais je les envifas



 

      132 Sa Vie éprouvéepar les tentations
méme la pensée me les renouvelle.

Durant l’Oétave de faintJean , je reflentis enco-
re fa prelence , avec de nouvelles afleurances de fa
rotection , & des fecours de fes fideles ferviteurs,

qui me fembloientauffi prefens.

  3

   

    
     
 

CHAPITRE IX.

  

Elle voit lafainte Vierge en [à Conception im.
maculêc , & une autrefois la gloire de

fon Affomption.

E 8. Decembre 1663. faifant mon Oraifon de-
vant le faint Sacrement; je me fentis conduire

par le Pere de Brebeuf, dit-elle en fonJournal,dans
une chambre de mediocre grandeur: Elle étoit in-
veftie par tout d'une grande {plendeur ; mais l’effet
de cette lumiere avoit un particulier pouvoir d’infpi-
rer la pureté ; & il fembloit qu’on ne refpiroit là,
qu'un efprit de pureté & de candeur. Le Pere de|
Brebeuf voyant que j’admirois pltôt l’efêt que |
produifoit cette lumiere , que l’éclat & la beauté
qui en fortoit; il me dit que c’étoit un rayon du
lieu où la Mere de Dieu avoit été conçuë ; qu’à |
raifon du defir que j'avois eule jour precedent d’ho-
norerfa Conception immaculée , elle vouloit me
faire un prefentà ce jour de fa Fête ; que je deman-.
dafle hardiment , & qu’elle m’accorderoit ce que je
luydemanderois. Je m'en excufay & priay le Pere
de ne rien demander ; mais plûtôt de dire à la fainte :
Vierge que j’étois entierementindigne qu’elle pen- .
sût à moy. À même temps que le Pere m'’eut promis

; de luy dire, je vis.paroître au haut de cette chambre

; une petitte fille ; mais dans cét enfantje reconnu y
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&viétorienfe parfafidelité. 133
des graces & des privileges nompareils ; en forte
que je conclus fans hefiter , que cette petite enfant
n’étoit autre que la Mere de Dieu , laquelle avoit
été comblée dés fa Conception de toutes fortes de
graces ; & je reflentois une joye inexplicable de
voir que cette admirable enfant avoit tant agreé à
Dieu dés ce premier moment. Mon cœur éclatoit
en lotiangesenvers la fainte Trinité , pour tant de
faveurs qu'elle luy avoit communiquées. Comme
mon efprit étoit entierement occupé a ces actions
de grace , cette petite fille m’invita d'aller avecelle,
Je n’ofois m’en approcher ; le Pere m’y poufloit;
mais je ne pouvois me refoudre d’y paroître de-
vant une fi grande pureté , étant remplie d’impure-
té , & y étant comme abimée; nonobftant quoy il
medifoit que j'approchaile ; mais je ne pds du tout
m’y refoudre. Ce quevoyant, elle méme vint à
moy , & fe tourna unpeu vers le Pere, Elle fembloit

; luy demander ce qu’elle me donneroit en cette Fë-
‘te: le Pereluy laifloit tout à fà volonté. Je priay
le Pere que je ne changeafle point d'état, fi en cela
Dieu n’étoit point offencé, Il m'aiffeura que non,
mais que la volonté dela fainte Vierge étoit de me
faire une échange , de la tentation d'impureté à cel

led’infidelité. Dés ce moment je me trouvay af-
franchie de ma premiere tentation , & furieufement
attaquée de la feconde, Dés que le Pere m’eutpro-
noncé ce changement, je me trouvay feule , & ne
fentis, & ne vis plus rien : Il me fembla quejavois
veu cette petite enfant des yeux du corps : mais
pour le Pere , j’avois feulementreflenti fa prefence;
excepté le temps qu’il délibera avecla fainte Vierge
de ce qu’elle me donneroit; car pour lors il me
fembla le voit proche d’elle. Apres que le tout fut
pailé , quoy queje reftafe aflez agitéegde la tenta-

I iy



134 Sa Vir éprouvée parles tentation:
tion d’infidelité ; neanmoins monefprit fe trouvoit
content & en paix ; & il ne m’eût pas été poffible
d’avoir de volonté contraire,Cette difpefitio pour<
tant ne fut pas de longue durée ; çar dés le méme
jour apres la Communion , les démons firent une
conference quime renverfa toute ma foûmiflion.
Il me femibloit qu'ils fe demandoientles uns aux au.
tres fi j'étois obligée de croire que Jesus-CHRIST |
fût dans l’Hottie : Les uns difoient que oüi, & les
autres que non, Puis s’adreffant à moy , ils me di-
foient qu’en crois-tu? Or en méme temps ils ope-

roienten moy une obitinée infidelité ; & comme je
ne répondois pas, ils recommencerent éntr’eux à fe
faire des demandes fur les articles de la Foy : Sur
tout ils difputoient de la perfonne de NôtreSei-
gneurJEsus-CHR IST, Enfuite que l’on eft obli,
gé fous peinede peché de croire le Myftere de I'In-.
carnation , puis qu’on le commande, Au contraire,
quelques-uns difoient que c’étoit peché dele croire,
puifquec‘eft avoir de trop bas féntimens de la gran-
deur de Dieu , &trop indignes de Sa Majefté. Une
autre chofe qu'ils propofoient , fut qu’il n'y a pas
grand peché à croire une chofe qui n’eft pas, veu
qu’il eft commandé dela croire, Its fe firent quan,
tité de queftions femblables : mais au plus fort de
leur difpute, il furvint un démon plus puiflane en
aprarence que les autres, qui fe difoit avoir été des
premiers Cherubins , lequelfit taire les autres , &
me dit que tous étoient des ignorans ; parce que
JEsus-CursT étoit le vray & unique Fils de
Dieu, dignede l’adoration &du refpeét duCiel &
de la terre : qu’il étoit vrayement au faint Sacre…

mentde l’Autel : Bref, il me prouva avec beaucoup
de force ce que j'étois obligée de croire de toutes
ces chofes ; &que fans cette créance il n’y avoit
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¢ vi cforiesfe par[afidelité. 13
point de falur, ny de Paradis pour moy. Cepen-
dant fon difcours operoit en moy tout le contraire;
C’eft pourquoy , commes'il eût leu tout ce qui fe
pafloiten moy , il me regarda avec indignation , &
medit: O malheureufe que tues ! de ne pas croire
queJ ESUS-CHR }sT Fils de Dieu s’eft fait hom-

me pour les hommes ; quec’eft luy méme qui fe
donne aux hommes en nourriture au Sacrement
de l’Autel : Malheur , matheur à toy incredule! de-
formais tu recevras ta condamnation en commu-
niant , au lieu de ton falut. Ces paroles étoient
commedel'huile mile fur le feu,car cela augmentoit
moninfidelité, Apres il changeoit de batterie , &
difoit que c’étoit fe tromper de fe perfuader qu’il y
efit un Dieu tout-puiffant & tout bon; s’il étoit tour
puiflant, tuen reflentirois d’autres effets; s’il étoit
bon, ilte traitteroit avec plus de douceur. Cleft un
Dieu cruel , il ne merite pas que ta ayes recours à
luy : Apres il recommangoit, & vouloit que je fuffe
obligée de croire en luy ; de forte qu’il (€ contre-
difoit à tout moment. Mais fon impulfion ne fe
contredifoit point du tout ; & comme pour me dire
adieu, ils me frapperent de quelques coups , &
puis ils me dirent que tout n’avoit été que pure ima.
gination : Apresils m’infpirerent une grande joye.
d’être fans foy. Dans'cesfortes d’états , toutce qui
mefaitplus de peine , eft le defaveu que quafi mal.
gré moy on m'oblige de faire de toutes ces chofes:
Cleft mon grand fupplice, & cela me donne des
impreffions de haine contre le Reverend Pere de
Brebeuf. . | oo
Notez qu’en ces rencontres les démons font une

fi vive impreffion dans l’imagination dela perfonne
qu'ilsobfedent , qu’elle croit y cônfentir pleine-
ment , quoy qu’elle n’y confente pas ; & les mêmes

I iii
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136 Sa Vie éprouvée par les tentations,
démons brotillent tellement toutes les idées de la
méme perfonne , qu’ils luy empéchent de refléchir
fur les aétes furnaturels qu’elle opere en fon cœur;
de foy, d’efperance , de charité , & autres actes
femblables de vertu; dont ne luy reftant aucune
memoire , elle ne voit en foy que le mal , & n’y voit
aucun bien ; & cllefe juge criminelle lorfqu’elle eft
innocente. Ce que Dieu permet faintement pour
humilier ies Ames qu’il éleve le plus à foy ; & qu’il
poflède plus pleinement, lorfqu’elles penfent ètre
plus éloignées de luy , & n'avoir ny amour ny {en-
timent pour luy.

Vne autrefois elle vit la gloire de l'Affom-
prion de la fainte Vierge. Voicy comme

elle le rapporte.

E 15. Août 1665. jour de l'Affomption , envi-
sron une heure apres minuit, il me fembla fen-

tir la prefence du Pere de Brebeuf , lequel me dit
que je regardafle, & que c'étoit l'heure du triom-
phedela fainte Vierge ; qu’elle étoit morte un Ven-
dredy , immediatement apres avoir reçÜ la fainte
Communion ; & que fa mortavoit été par un excez
d'amour : Que trois jours apres elle étoit refuicitée
& montée au Ciel en corps & en ame ; & que c'é-
toit à la méme Heure. Alors il me fembla voir la
fainte Vierge qui s’élevoit en haut avec une grande
majefté , aécompagnée d’un nombre innombrable
d’Anges & de Bienheureux qui faifoient tout re-
tentir l’air de leurs chants ; ils fe fervoient de di-
vers Verfets & Antiennes que l’on dit en cette Fë-
te , y ajoûtant plufieurs Aleluya, Je fus fi tranf-
portée de joye , que fans confiderer ce que je fai
fois , je me mélay avec toute cette bande celefle, 
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| & pouffois du cœur & de la voix les mémesairs.
| Cela dura fort peu; mais depuis que j'eus perdu
| cette Veuë ; mon elpr refta tellement attaché a la
| fainte Vierge , & abimé dans fes- grandeurs, que
| depuis une heure jufqu’a quatre , il me fembla que
| ce temps n’avoit duré qu’un moment.

.

CHAPITRE X.

Lafainie Vierge la donne pour Epoufè au
fair: Epprit,

| E premier Juin Fête de la Pentecôte 1664. il
| me fembla, dit-elle , que la fainte Vierge me
donnoit pour Epoufe au faint Efprit , d’une façon
toute {peciale ; & que le faint Efprit me confide-
rant en cettequalité , prenoit une pofleflion entiere
de moy : De forte qu’il me fembloit quej’étois en-
tierement unie à luy , &' que luy étoit tout à moy,
Je me perfuaday quela fainte Vierge, lesAnges &
le Pere de Brebeuf, prenoient un plaifir fingulier
de.mevoir ainfi unie au faint Efprit, Cette veuë me
remplit d’une certaine plenitude que je ne puis ex-
primer. Je me perfuadois que tous les dons du faint
Efprit ne cefleroient d’étre toûjours avec moy , puis
que l'Auteur de ces dons y refidoit ; & je me pro-
mettois que jamaisil ne s’en fepareroit , quoy qu’il
arrivât ; l'enfer mémefe deût-il bander contre moy.

, | J'éprouvay le contraire le méme jour, quoy que pourtant de temps en temps , & comme malgré
moy, je fentifle une certaine xciteration du faint
Elpriten moy. ’



   

      

    

    
  
   

138. Sa Vic Éprouvéepar les tentations,

C’est ainfi que:la fainte Vierge donna fainte
Catherine de Sienne pour Epoufe à IESVS-

CHRIST , & quefaint Laurens Iuffinien
fürdonnépour Epous à la Sageffe éternelle.

P;U de jours auparavant , faifant fes exercices
& fa retraitefpirituelle fur la perfonne du faint

Efprit: Voicy ce quelle en dit. Commencant mon
Oraifon ; le Perede Brebeuf me fit dire trois fois le
Verlet, Hoffemrepellaslongins. Apres quoy Lope
ration des démons perdit fa force, quoy qu’ils de-
meuraflent toûjours avecmoy. Je m'adreflay avec
confiance au faint Efprit , & le priay avec inftance
qu’il me fift connoîtreen quoy je ne luy étois pas.
agreable: Dans cé moment; fentant d’une façon
{peciale la prefence de cét Efprit adorable , j'eusles.
yeux del’entendementdeffillez , & je vis en méme
temps deux chofes bien opposées , qui me caufe- ‘
rent enfemble des fentimens bien diffêrens. D'une
part je voyois commedans un miroir,la beauté de
la grace , & de la protection du faintEfprit, & l’o-
bligation infinie que luy ont les Ames :Je vis clai-
rement diverfes occafions , circonftances & temps

aufquels cette grace & protection m'avoit foûte-
nuë , gardée , prefervée , & commeportée dang fon
fein. Je concevois de cela des chofès que je né puis
dire ny expliquer; fur-tout touchant l'obligation
dontj'étois redevable àce faint & divin Protecteur
& Défenfëur. ‘D'autre côtéje découvrois tout à
clair- l’horrible inggatitudé'avec laquelle j'avois
payé tous ces bienfaits , & cét adorable Efprit m'en |
faifoit le reproche , tequel m’étoit autant fenfible
que je découvrois en méme-temps {on amour ; car

Poppofition du peché avéc la grace eft une chofe
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& victorienfe parfafdelisé. 139
| fi épouventable , que je croy que fans miracle on

| ne fçauroit fupportercette veut fans mourir ; & je
penfe qu'à moins que la toute-puiflançe de Dieu ne

fortifiât une ame , qui auroit la veuë de fes pechez
tels qu’ils font, on tombcroit dans le defefpoir ,
tantle peché eft horrible. Helas ! que l’on conçoit
peu ce que c’eft que le peché:Je n’ay eu qu'un mo-
ment de veuë de mes feules Ingratitudes envers le

faint Efprit ; & en verité je ne penfe pas que jeufle
pû fupporter cette veue fans mourir d'horreur , fi
je n’euile été foûtenue d’én hau Qu'auroit-ce
doncété fi j'avois veule nombre & la qualité épou-

| ventable de tous mes pechez 2 Que fera-ce aujuge-
| ment particulier ? Depuis ce temps-là j'ay été plon-
| géécomme dansl’amertume ; & la crainte & le re-
gretfe fontfi fort emparez de mon cœur , que je ne
puis me fouffrir moy-méme, Cela neanmoinsfans
inquietude. _ |

Toutce jour là fe pafla dans cette difpofition,
Il eft vray que de temps en temps j'ay reflenty par-
ticulierement la prefence du faint Efprit, lequel
fembloit mêmevouloir appaifer ma douleur ; mais
jele fuppliay de m’y tailler , puis qu'aufli bien toute
ma vie ne feroit pas allez longue pourregretter l’é-
normité de mes ingratitudes, Les démons m'ont,
voulu perfuader que j'attribuois au faint Efprit ce
qui n’¢toit pas ; & que je ne devois pas me mettre
fi en peine pour des vaines imaginations. Qoy
qu’il enfoit, je ne puis l’attribuer à autre; & j’efpe-.
re que le fouvenir ne m'en fera pas inutile , ce fut le
13, May.
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CHAPITRE XI

Les Saints du Paradis luy apportent la
Communion.

T)LUS les démons d’enfer s'efforçoient d’em- Ÿ:
À pécher que cette ame innocente , quoy que toû-
jours tentée dans des extremitez inconcevables , ne
reçût la Communion d’où elle tiroit fon plus puif-
fant fecours, &des-forces pour demeurer toûjours
viétorieufe ; plus au contraire ceux qui avoient foin
de fa direétion , l’obligeoient de communier fou-
vent; Mais les Anges & les SS. du Paradis I'y enga-

- geoientencore davantage , Dieu permettant qu'eux
mêmesluy apportaffent le Corps de Jesus-CxRisT,
& qu'elle le reçût de leurs mains. Voicy ce qu’elle
en écrit dans fes Memoires.
Le 6. May 1664. Fête de faintJean I'Evangelifte,
& de fon Martyre à la Porte-Latine , à trois heu-
res du matinje {entis la prefence de ce Saint,‘ qui
calma entierement mon cœur beaucoup agité de-
puis quelques jours. J'eus un colloque fi doux avec
luy l’efpace d’une demie-heure , que mon ame en
étoit comblée de douceur & de joye. Pendant ce-
colloque , ce grand Saint m'infinua de prier pour
une certaine perfonne qui étoit en France, & de
luy appliquer ma Communion de ce jour-la. Je luy
dis que je ne devois pas.communier ce jour-la:
mais que fi javois eu la permiffion dele faire , je
luy aurois donné de bon cœur ma Communion , &
qu’il en auroit difposé à fa volonté, Il m'affeura
que je Communierois, & m'’ajoûta qu’il vouloit
queje le priafle d’appliquer cette Communion 2 la 
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fufdite perfonne , me faifant connoître' qu’il pre-
noitun foin particulier de fon falar. Il vouloit par-
ticulierement que m’adreflant à Dieu,je luy deman-

| dafle par les merites de la grande pureté de faint

Jean , qu’il luy plût effacer entierement toutes les
taches &pechez d’impureté , que cét hommeavoit
commis.Lorfquej’afliftois à la fainte Melle,je fen-

| tis derechefla prefence de ce Saint , il me fembla

E
E

que luy méme me communioit. Ce fut un peu apres
l’élevation. La prefence de Nôtre Seigneut caufa
beaucoupde paix & de fuavité à mon ame; car en-
core bien que les démons fouventagiflent en moy
dans mes Communions, plus fortement qu’en d’au-
tres temps ; toutefois leur operation ne fert qu’àme
faire mieux fentir la force & le pouvoir de celuy
qui eft dans mon cœur,
Le lendemain le Pere de Brebeuf mefit commu-

nier encore pour la méme perfonne , & m’ordonna
de demanderpour elle la méme chofe que j'avois
fait le jour precedent: Depuis que je communie,

j'ay reflenty toûjours un goût dansla fainte Hottie,
autre que celuy du pain. Ce goût n’a aucun rap-
portny à la douceur , ny à la faveur qui fe trouve
dansles metsles plus exquis , lefquels font fades au
prix de cette viande facrée. Il me femble quele
propre de ce goût contient éminemmenttout ce
qui eft renferméde favoureux dans les autres : Sur-
toutil fortifie l’ame & y fait couler une certaine
onction , du moins felon mon fentiment & l’expe-
rience que j'en ay , qui paille tout ce que l’on en
peut concevoir, |
Le 27. Juin, le Pere de Brebeuf m’ordonna de

commencer une neuvaine en l’honneur de faint
Pierre &de faint Paul , & de la commencerle len-
demain veille de la Fête. Cette neuvaine devoir

a -
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êtrefpecialement pour remercier Dieu des graces
faitesa ces Saints ; & fur-tout du pouvoir qu’il leur
avoit donné fur les démons. J'avois particuliere=
menten veuë faint Pierre, quoy que l’un & l’autre
y fût compris. Le jour de la Fête dés le grand ma-
tin , je fentis la prefence de ces deux grands Saints,
lefquels me témoigherent avoir volonté de me fai-
re du biens Saint Paul me femblatout ceder à faint
Pierre ce jour-là ; quoy que l’un & l’autre fuflent
toûjours unisJavois pour lors beaucoup de dé-.
Mons en moy , lefquels me faifoient bien de la peis
ne. Toute cette troupe ne fur pas renvoyée ; mais
on leur défendit de m’inquicter. Au méme ino:
ment je me trouvay dans une profonde paix, &
mes hôtes ne me faifoient plus aucune peine ; mais
eux en fouffroient bien , d’être ainfi contraints de
refter ; car ils étoient liez: Etant allée àquatre
heures devant le faint Satrement, il me fembla voir
comme une image & une partie de la gloire de faint *
Pierre, Je vis une grande Fête au Ciel pour ce
faint Apôtre. J'admirois comimetin pauvre Pécheur
avoit été élevé à une fi éminente glôire ;, & que
tout le Ciel luy rendoit honneur, Tousles Anges‘
Gardiens luy déferoient l’honneur du falut de ceux
qu’ils avoient en garde. Il me fembloitque pref= *
que tout ce qui étoit au Ciel ,reconnoifloitluy dey
voir fon bonheur. Comme j’étois dans l’admiras
tion des grandeurs de ce Saint, il me fembla qu’il
me fit approcher, & me promit place au Ciel,
m’afleurant que je joilirois & toute éternité du bon-
heur que je voyois , dont on étoit comblé dansce
lieuoûil faifoit fa demeuré ; & méme qu'il ne m’é-
loigneroit pasde luy. oo
Le lendemain j’eus prefque la méme venc pout

faint Paul , lequel me promit que je ne ferois jas
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mais feparée de l’amour de NôtreSeigneurJ £ su s-
CurisT. Ils m’ont promis d’étre mes Prote-.
¢teurs particuliers le refte de ma vie. Ils m’ontfait
concevoir une haute idée du bonheur des fouffran-
ces , &m'encouragerent beaucoup. Depuis je m’en
fuisfentytoute fortifiée ; & il me femble quela vie

| me féroit ennuyeufe, fi elle n’étoit toûjours dans là
Croix. oo |
Toute 'O&avejay prefque toûjours reffenty la

prefence de ces Saints Apôtres, & jay communié
tous les jours. J'ay crû par deux fois que c’étoit
par leur main ; les autres decelles du Pere de Bre-
Deut , auquel ils commanderent de le faire. C*a été
cebonPere qui m'a procuré cette faveur aupres de
ces Saints Apôtres. TS

L'année 1666, s’étant offerte 3 Dieu pout une
perfonne qui luy étoit recommandée , & qui étoit
abiméedans le peché , avec une dureté de cœur in-
imaginable, & unerefiftance continuelle aux gra-
ces de Dieu, qui ne luy manquoient point , il ne
fe peut dire ce que nôtre Catherine de faint Augus
ftin fouffrit à fon occafion de peines & de tenta-
tions , la Providence de Dieu ayant voulu qu'elle
éprouvât elle-méme toutes les mêmes tentations
quel’autre fouffroit , & lapeine detous fespechez
qui étoient quafiinnombrables. Une de ces peines
fut qu’elle ne fentoit plus de douceur en commu-
niant, mais de l'amertume, Voicy commeelle en
parle. = |
Jay totfljours refté dans un accablement & une

amertume de'cœur étrange , depuis le jour de faint
Jean l'Evangelifte 1666. Depuis ce jour-là j'ay eu
bien dela peine à communierles jours de la Regle
& de permiffion : il m’eft arrivé deux fois de ne me
pouvoir remuer du tout,au tempsde la Commue 
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hion : De forte que ces deux fois je fus privée de.
communier; dont je fus extrémement mortifiée ,
carje le fouhaittois ardemment. Ce fut le jour des
Saints Innocens , & le jour fuivant. Depuis ce
temps-là je ne fens plus cette douceur & fuavité en
communiant qui m’étoit ordinaire ; mais au con-
traire une amertumé, unefroideur & un dégoût le
plus grand dumonde. Il mefemble toutes les fois
que je vas communier , que je vas faire commeJu-

Voyez, das,& y recevoir ma condamnation ; carj'ay l’ame
les avis comme toute plongée dans le peché , & comme
au Le-

éteur
dans la volonté du peché. Cependant je fens une

4

anteà m’approcher fouvent de cét augufte Sacre-sum, 6. PP 8
ment, & il me tarde que l’heure & le moment n’ap-
proche. Depuis ce temps pourtant, je n’ay fait au-
cune Communion extraordinaire , & méme Dieu
n’a pas voulu qu’on m'en, ait permis en certains
jours queje l’avois demandé à nôtre Mere.
Tout lelong de l'Aventj'avois communié , quel- ,

querefiftance que jy eufle apportée, Il me femble
que c’étoit le Pere de Brebeuf qui me communioit
aux jours qui n’étoient pas d'obligation. Apres
Noel jay cr aufli que c'étoit luy qui m'en privoit,
& qu’il commandoit aux démons de m'empêcher
de marcher ; & il me faifoit offrir cette privation,
pour fatisfaire à l’abus qu’a fait la. fufdite perfonne
des Communions. Ce bon Pere eft depuis cetemps
à mon égard, comme un Juge fevere à l’endroit
d’un criminel ; il n’anulle pitié de moy, & méme
il ne fait pas femblant de me voir. Je reflens aflez
fouvent fa prefence , mais fans aucune confolation
fenfible. Tout m’eft à charge , & j'ay le cœur tel-
lement appefanty, qu’il me faut faire une violen-
ce extréme pour me trouver dans la converfation.
J'ay quelquefois l’efprit tout interdit; il m'eft im-
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poifible dans cét état de pouvoir rendre compte de
ce qui fe paile en moy. Je me trouve depuis quas
tre mois aflez {fouvent dans cette difpofition,
Notez que cette méme grace a été accordée à

beaucoup de Saints , faint Jean Chryfoftome fut à
- {amort communié de la main des Apotres faine
Pierre & faint Paul: Le bienheureux Staniflas de
Koftka de la Compagnie de Jesus, étant tombé
malade avant que d’être Religieux, & ne pouvant

©: obtenir de fon frere aîné nyde fon Gouverneur qui
étoient Lutheriens , qu’on luy apportâtle faint
Viatique , eut recours à fainte Barbe, pourlaquel-
le il avoit en fon enfance une grande devotion:
Cette Sainte le vintvifiter en la compagnie de deux
Anges , de la main defquels il merita d’étre com-
munié,

 

CHAPITREXII,

Elle participe à la Dedicace & à la confecration
de l'Eglife de Quebec.

‘Eglife Cathedrale de Quebec fut dediée &
confacrée le 18. de Juillet 1666. par Monfieur

| I'Evéque de Petrée, fous le titre de l’Immaculéé
Conception. Nétre Catherine de faint Auguftin y

| participa, & s’y trouva prefente d’efprit par une
| faveur du Ciel toute particuliere. Voicy comme
elle en écrit, ;
J'ay participée à la Dedicace & confecration , &

à tout ce qui s’eft fait dans cette ceremonie. Le Pea
Fre de Brebeuf m’y ayant conduite , & me faifant

obferver chaque chofe , me l’appliquant & melé
faifant appliquer par Monfieur l’Evéque , ou plû- 
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tôt par Nôtre SeigneurJ Esus-CHR IST, que jé
voyois fenfiblement comme incorporé & uni à
monditSeigneur l’Evéque: En forte qu'il me pa-
roiffoit qu'en tout ce qu’il faifoit, il étoit comme
mené , conduit & pouflé par Nôtre Seigneut , le-
quel faifoit en méme-temps les mémes chofesavec
luy ; & ilme fembloit qu’à chaque aétion de la ce-
temonie , le Pere de Brebeufme faifoit approcher
pour y recevoir la méme part que l’Eglife. Dansle
commencement j'y fentois une grande oppofition;
dautant que les fdémons operoient fortement en
moy, & ne pouvoient foufftir qu'avec une rage
extrémeces operations : Neanmoins le Pere me fit
faire tous les aétes qu’il voulut;& faint Auguftin 8
fainte Catherine m’y aiderent auffi;car je les vis ve-
nir à moy,pour étre comme mes cautions &répon-
dans.S.Jofeph & la fainteVierge daignerent bien de
temps en temps m’offrir à latres-fainte Trinité &
àJEsus-CHRIST, pour étre de nouveau dediée &
confacrée à la divine Majefté. :
" Le Pere me faifoit reflouvenir à chaque chofe,
de ce que j'avois là autrefois de la fignification de
ces ceremonies , & il m’en faifoit faire une appli-
cation ; & je voyois auffi qu’il faifoit a pewprésla
mérite chofe à quatre perfonnes : {gavoir ;Ne.
N.N. 1l en fit auffi donner participation à’plu-
fiétirs autres qui s’étoieht recommandez a hry; |
mais riongs fi amplement : & les Patrons des
quatre perfonnesfufdites intercedoient pour elles,
comme étanslestitulaires de ces Temples fpitituels;
faint Pierre, fairit Hierôme , faint Francois, & |
faintCharles, ai

“ Avant qu’onfortit ded'Eglile pour (commeriter,
le Pete me dit en formedinftruction ce qui {ug ,

enproprestries : Ma fille! tour ainfi que de tout
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temps on a été foigneux en l'Eglife de Dieu de con-
facrer & dedier les Eglifes , afin que par la confe-
cration elles fuflent purgées de toutes foüillures;
contraires à l’effet des prieres qui y devoient étre

offertes ; ainfi ett-il tres-à-propos que ton cœur &
ton corps foient de nouveau dediez & confacrez à
la divine Majetté ; & comme l’Eglife eft dédiée
fous lenom & la garde d’un Saint ou Sainte, je
prieray tes Saints Patrons de prendre rout de nou-
veau un foin {pecial de toy : Difpole toy à une
action fi fainte par une tres-profonde humilité, un
grand refpeé}, & un abandontatal de toy méme,
à ce que Dieu voudra de toy pour le temps & l’é-
ternité.
. Lorfquel’on faifoit les trois, tours autour de l’E-
glife , aux afperfions & aux Prieres; je fentois com-
mefi cela eûr tombé fur moy , & me fembloit que
C'Étoient autant de coups de foliet que je receyais.
Mes hôtes euilent bien voulu dés le premiertour
s’en aller ; mais on nele leur permit pas.Quand on
entra dans l'Eglife , il y en eût trois mille, vrais Mi-
niftres d’impureté , lefquels receurent commande-
ment de fortir & d’allerdroiten enfer : Ce qui leur
fut tres-rude ; car ils apprehendent plus qu’on ne
fgcareir simaginer cette prifon. Ils étoient bien-
aifes de fortir d’avec moy , mais ils ne defirojeng
pas de defcendre fi bas. En fortant,ils me brifereng
&me brûlerent, & je fentis comme fi un éclat de
tonnere füt forty de dedans moy, & Ja violence
m’en alaifl# deeres-fenfibles d zudeyrs. Les autres
démons furent aufli commer Jez de fortir, mais
non pas de me quitter toi-à-fait. Ceux-là font
maintenant à l’entour de moy , comme m’accom-
pagnant: Le deftruŒeur de la gloire de Dieu en eft
Ë Chef, Or ceux-cyfouffiirent beaucoup pendant

Ky  
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la ceremonie ; & quoy qu'ils ne fuilent pas dedans
moy je ne laiflay pas de participer à leur peine:
Maisje n’en vis aucun ny de ceux-là ny d'autres, -
quioperaflent fur pas un de la compagnie. Ils
Étoient liez, & ne pouvoient pas lors nuire à qui
«quece fût. { |

_ Aux trois coups de la Croix pour entrer dans l'E-
life , lePere de Brebeuf me dit que cela fignifioit -
te pouvoir deJ E su s Souverain Evéquede l’Eglife.
Commeauffi le pouvoir des Prétres en l'Eglife ; à
Ja priere & benediétion defquels les efprits malins
svifibles- & invibles obeiflent; & auflt pour nous
donner aconnoitre que ’Eglife eft dédiée à la tres-
fainte Trinité , & qu’elle en prend pofleffion par
trois effets de fa puiflance: Le Pere , par creation;
le Fils , par regeneration le faint Efprit,par fancti-
fication. ~~
L’entrée en I'Eglife reprefente entrée de Jesus-
CHR IsTau monde, y étant venu pour renotier la
paix entre Dieu & l’homme. |
L’Ecriture avec la Croix {ur la cendre, nous ap-
rend la connoiffance de nous mêmes.
L’Alphabet leçon des enfans , nousfait reffouve-

nir que nous devons avoir la fimplicité & l’humi-
lité , & que nous devons étre les enfans de Jesus-
Cur IST nôtre Maître, qui nous enfeigne l’Al-
phabet.

Il eft en Croix, parce que nôtre feule fcience
doit étre de J Esus-CuRr 1sT crucifié.

L’Auteleftla plus fainte partie de l’Eglife , ainfi
doitétrenôtrecœur. -

DeflusI’Autel eft Jesus-Cur1sT, & deflous -
les Reliques des Saints : Jesus-CurisT doit
toûjours tenir le premier rang dans nôtre cœur, & J
étre poséaudeflus, commeen étant le raître. La-| 
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devotion aux Saints nous aide à chafler les démons,
qui fouvent fe veulent rendre maîtres de nôtre
cœur & tâchent de le prendre de tous côtez.

Les trois grains d’encens mis avec les Reliques,
nous figurent la Foy, l’Efperance & la Charité des
Saints ; & pour montrer l'acceptation que Dieu a
fait de leurs merites, © >
La Boête où font les Reliques des Saints, eft

maflonnéefous P'Autel; c’eft à dire , approuvée &
fcellée des fceaux de Dieu. La charité des Martyrs
nous a fait connoître Dien , par les fouffrances
qu'ils ont endurées en le confeflant , & cette con-
noiflance eft la fource de nôtre perfeétion.
L'Eau benite faite d’eau, vin , fel , & cendres

nousfignifie :
1, Les larmes de la penitence. 2. La joye fpiri-

‘tuelle, 3. La fageflé de la foy. Et 4. la profonde
humilité. {

Les fept afperfions à l’Autel , les fept dons du
faint Efprit , qui prennent poffeffion de l’ame en
grace,
Les quatre Croix ointes des quatre coins del’Au-

tel, fignifient que les Catholiques épandus aux qua-
tre coins dumonde, s’uniflentà la croix du milieu

- qui a des rayons , & qui eft celle de Nôtre Sei-
 gneur , où il a été attaché au milieu du monde ; la-
quelle croix ils doivent porter en quatre façons;
1. au coeur , par la meditation continuelle de la
Mort & Paflion de Notre Seigneur , 2. en la bou-
che , par la confeffion , fans crainte, d’un Jesus
crucifié ; 3. en leur corps , par la mortification &
{ouffrances pour JEsus-CHRIST, 4. au front
& à l’eftomach , par l’impreffion de la. mêmecroix
qui donne terreur aux diables. {
Les fepttours autour de l’Autel , font pour nous

K iij
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faire reflouvenir dés fépt peletinagées de Nôtrë Sari-
véur au mondé ; du Cielau vetitëë de là fainté Vier
ge ; de la fainte Vièrge à la Créché ; de la Créèhe
à la connoiflante des hommes ; des hôititmes à la
croix; de la ctoix au Sepulchré ; du Sépülehre aux
Lirhbes ; des Limbés au Ciel, oo

Lerefte de l’eau benite ett jetté aux pieds de l’Au-
tel , pour nous fignifier que les metites de J E sus-
CHRIST ne fefont jamais épuilez , & qu’apres
s’étre réparñdus fut tous lës horhmes , il en reftera
toûjours abôndamment.
Les douze croix de I'Eglifé ; divisées par trois;

font les quatre parties dumonde , d’où les hommés
fetont affemblez au jugement , pour être jügez de

: Dieu & des Apôtres fes Aflefleurs.
i L’Onction de Jesus-CurisT, & fa éroixan

[ noncées par les Apôtres, font dépeinités. aux Egli-
fes. L’onétion faite aufdites croix, fignifie éncote

| qué pour porter fa croix, il faut étre aidé‘de l’on-
¢tion de la grace.

i Le rond qui enceint la croix , eft la marque de
i l’unité de la Foy del’Eglife.

Les Peintutés , font Yesvertus quela Foy vive
éuvriere de la charité , prôdüit.

| Les douze fieges , les douze Patriarches & Tes
| ‘douze Apôtrés , tant'de prieres & d'encenfétiëns;

& les ceremonies doht on fe fert a la conféération
d'une Eglife , marquent la dignité d’un Temple dé-
dié & éonfacré à la divine Majefté ; lé refpè& que
l’on doit pôrtér À ces lieux;& comtne cè n’eft qu’une
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n’en pas chafler le faint Efprit. Je concevoistelle-
mentl'horreur du peché mortel , & l’oppofition
qu’il a à Dieu qu’il me fembloit que c’étoit une
chofe impoffible de pouvoir vivre un moment,
apres s’étre laiflé emporter & entraîner par un fi
horrible monttre. J'aveis pour lors une tres-haute
idée dela Majefté de Dieu ; & quoy que lorfque
l’on faifoit les onétions , les afperfions , les encen--
lemens & autres chofes, je fentifle une extréme
conträrieté dans moy ; neanmoins j'étois comme
abimée & abforbée en Dieu, par la Majefté que
ces myfteres operoient.
Je voyois que tous les affiftans recevoient beau-

coup de graces , à proportion neanmoins de leur
difpofition, Les abfens qui s’uniffoient à l’aétion,
y participoient femblablement , felon leur difpofi-
tion & preparation. |
Je vis aflifter à cette ceremonie Jesus-CurisT,

Notre-Dame, faintJofeph , les Apétres , faint Mi-
chel , l’Ange del’Eglife qui eft je croyune des Pujf-
fances, & plufieurs autres Saints Pontifes ; des
Martyrs , entre lefquels faifoientgrandefête ceux
decette nouvelle Eglife , qui avec toute cette çele-

fte troupe , avoient une tres-grande joye de voir ce
Temple dédié à l’honneur de l’Immaculée Conce-
ption de la fainte Vierge, La Sœur Marie de Cau-
tance n’y étoit pas des dernieres.

Depuis ce temps j'ay l’efprit entierement libre.
C’est ce qu’en écrit notre heurenfe Catherine de faint
Aunguftin,
Notez que plufieurs Saints ont veu & reflenty de

femblables operations de] Esus-Cwr 1 sT; com-
meil arriva à faint François de Sales , lors qu’il fut
facré Evêque ; la tres-fainte Trinité luy ayant fait
& connojtre & fentir , qu’elle operoit dans fon

K iiij >.

   

                                

   



152 Sa Vic éprouvéepar les tentations,
ame les mémes actions que les Evéques faifoient
fur fon corps ; en luy donnant l’intelligence de ces
faintes ceremonies , en prefence de la glorieufé
Vierge & des Apôtres faint Pierre & faint Paul.

 

CHAPITRE XIII

Elle voit le faint Efprit qui fe décharge
comme une nuée.

Peu de jours auparavant elle avoit ven le
faint Efpriz, quife dechargeoitcomme une nuée
[ur quantité de perfonnes qu'elle‘voyoit en ef-
prit, & qui recevoient bien differemment cet-
ze grace. Entendons laparler.

Erz. Juin r664.veille de la Pentecôte, comme
on commençoit Vépres , je vis le faint Efprit

{ous la forme d’une groflé nuée, qui ne demandoit
qua fe décharger de toutes parts : Je vis fous cette
nuée un grand nombre de perfonnes , fur lefquelles
le faint Efprit s’écouloit , mais bien diverfement,
Cette rosée penetroit les premiers avec une grande
facilité & fuavité: Elle s’écouloit des feconds , &
tomboit à terre ; & des troifiémes , non feulement
elle fe perdoit pour eux ; mais lorfqu’elle tomboit
fur eux , elle y trouvoit une fi grande refiftance,
qu’elle en rejailliffoitloin , quelquesfois plus, quel-
quesfois moins. Je diftinguay fous cette nuée , la
plus-part des Peres & Freres de la Compagnie de
Jesus qui demeurent icy , & quelques-nns qui
fonten France : Je vis auffi des Prêtres feculiers,
& des Religieufes , & quelques Laïques hommes
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& viétorien(e parfa fidelité. 143
& femmes. Entre les Prétres feculiers & les Reli-
gieufes , je n’en visaucun qui fift rejaillir cette divi-
ne rosée ; mais bien, quelquefois qui la laifloient
écouler , qui plus, qui moins: J'en remarquay
quelques-uns qui en étoient bien pluspenetrez que
les autres ; & d’aucuns qui la recevoient avec bien
plus defuavité, D’autres en avoient,ce me fembloit
autant , mais cela ne leur étoit plus fenfible. Quoy
que je conceufle que la plus-part des perfonnes fuf-
fent difposées a recevoir le faint Efprit , toutefois
je concevois que le méme faint Efprit auroit fouhai-
té de {e communiquer plus abondamment. Cette

veuë me donnoit un tres-grand defir que ces per-
fonnes que je voyois , élargiflent davantage leurs
cœurs, & ne fuflent pas privées des dons qu’on
Jeur vouloit faire.
Le jourde la Pentecôte j'eus la même veuëdecet-

tenuée , & des mêmes perfonnes. En ce méme-
temps je voyois le Pere de Brebeuf fons cette nuée,
lequel étoit tout penetré du faint Efprit. Je-le
voyois avec une colombe ; commeautrefois, & il
étoit difposé d’une certaine maniere,que fon ombre
rejailliffoit fur moy , ce quime donnoit part de fon
abondance. |

L’O&ave,je l'eus rolijours prefent en la méme
maniere : & quoy que les démons pendant ce temps
n’ayent pas ceflé leurs diverfes operations, cela
toutefois ne m'a pas empéché de joiiir d’une pro-
fonde paix , qui a duré prefque de la même façon
jufqu’au29. du mois, que cette douceur & cette
paix fe font changées en ennuy & accablement
tuant. Il me femble pourtant que je le reçois avec
acquiefcement , & je n’admets aucun defir de chan-
ger de difpofition.

La méme année le 27. Septembre , lorfque
I
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154 Savie éprouvéeparles teutations,
l’on commençoit la Melle,le Pere de Brebeufmefit,
dit-elle,fouvenir que ce jour étoit celuy de la confir-
mation de la Compagnie doESUS ; & il me dit qu’il
vouloit que j’offride la Melle & ma Communion ,
pour remercier Dieu de ce qu’il avoitdonné à fon
Eglife une Compagniefi fainte: Que je priaffe pour
tous ceux qui'y font, & en particulier pour un tel.
Durantla Melle je mefentis comme environnée de
toutes parts , de quantité de Jefuites qui joüifloient
de la gloire. Je me fentois fortifiée & encouragée
à fouffrir , quoy que mes peines s’augmentaflent
plûtôt que de diminuer. Le Pere de Brebeufme
dit qu’il faloit fe refoudre à étre longtemps de cette
forte. Je m'y abandonnay , & le priay dele faire
pour moy, |

Notez qu'ayant un jourjeteé les'yeux fur un jeu.
ne Jefuite , qui n'étoit pas encore Prêtre , elle con.
nut fon interieur , & dit à quielle le devoit; que ce
jeune Religieux n’étoit point enfant de faint Tgna_
ce. Eneffet, il fut renvoyé dela Compagnie ,ny
étant pas propre.
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CHAPITRE PREMIER,

Dieu la difpofe aux grandes fouffrances
par fon amour & par le defir des

fouffrances.

“L’année 1638. Notre Seigneur dilata gran-

 

dementfon cœur , pur des defirs extraordinaires
deoufrancesdefinfaint AmourVoicy ce qu'el-
leméme en écrit,

- EEETH

ki À 7. journée de mes Exercices, m'’étant
Ÿ occupée dans mes deux premieres medita-

== Wi tions à la confideration,deJesus conver-

{ant parmy les hommes & les enféignant , mon
cœur a été extraordinairement touché & animé à
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156 Sa Vie obfedée des Demons,
fuivre les exemples de ce divin Maître ;> für-tout
quañd il invite à étre debonnaire & humble de
cœur , à aimer les perfecutions , les mépris , les hu-
miliationsiinterieures & exterieures ; & il me fem-

bloit que fouvent il m’adrefloit particulierement ces
paroles; Qui vuls venire poft meabnegetfemetip(um,
tollat crucem meam ; ( changeant ce mot crucem
fham , en crucem mea: ) comme me voulant dire,
cettecroix eft à moyavant qued’être à toy; car je
l’ayfantifiée: elle eft mienne , puifque je fouffre
avecceux qui fouffient pour on amour ; elle eft

A

mienne , parce welle eft felon mon choix, &non .

pas (elon le vôtre. Mon cœur répondoitàà cela.Où

mon Dieu! c’eft la vôtre , jela reçois comme telle,
je la veux cherir > Je la veux aimer , rien ne m’en

pourra {eparer: fiat, fiat.
Pendant ma troifiéme meditation , je me fuis

fentie attirée à écouter comme la Magdeleine , les
paroles de JEsus-CHRIST; & pour cét effèt
m'’étant profternéeà fes pieds , jay tout d’un coup
rellentÿ , comme fi une voix interieure m’eût dit,
"demandez au Seigneur qu’il vous enfeigne. Plus je
me fuis fentie poutlée defaire cette demande , plus
je m'en fuis éloignée , à la veuë de mon indignité.

‘Apres avoir refifté un peu de temps; enfin jettant
les yeux de l’efprit fur Nôtre Seigneur , duquelje
“fentois la prefence plus réelle que fi je l’avois’ veu
de mes yeux du corps, j'apperceus quil jettoit les
veuxfur moy ; & à même tempsje fentis une gran-
de confiance , quoy que mélée de crainte. Je luy dis
avec refpect, Monfeigneur!! je voudrois étre une

‘ feconde Magdeleine en amour. Je fuis pecherefle,
mais fouvenez vous qu’elle la été avant qued’être
vôtre fainte Amante :- vous luy avez départy fi fou-
vent le pain de vôtre fainte parole, Donnez moy
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& poffedèe de Dien. 157
& mon JEsus! une petite miette de ce pain tour
divin: Alors , il me dit : banniflez lacrainte de vô-
tre efprit,afin que mes paroles entrent dans vôtre
cœur. Incontinent je me trouvay dans un. calme
profond ; & pourlors il commença à me dire. Vul-
nerafti cor meum foror mea , fbonia mea, vulnerafti
cor mewn! Tu U'¢tonnes de ces paroles; tiche qu’el- |
les fofent veritables en toy. Toute amequi aimela
croix , & qui pour mon amours’y attache , & n’en [
veut point fortir , me havre le cœur & me fait une
playe toute d'amour. Telle ame eft ma {ceur , mon
époufe , ma bien-aimée , & la compagne de ma
croix, Ne l’es-tu pas , ne la veux-tu pas étre ? Sça-.
ches auffi que fouffrant pour les pecheurs , tu me '
fais un aufli grand plaifir, comme fi au temps de BR
ma Paffiontu euflés efluyé avec un linge pur & net, i
les crachats qui couvroient ma face; & qu’avecun BE
baume odoriferant , tu eufles frotté mes playes & a
meurtriflures. O fi on fgavoit combien je prife la
charité defintereflée , on s’oublieroit de {oy-méme |
pourle falut de fon prochain, Tu n’es pas encore
capable de penetrerles trefors cachez dans cét aban-
don ; mais un jour viendra que tu feras contrainte | |
de medire quej'ay trop de bonté pour toy : Il;faut |
qu'en attendantce temps-là , tu melaiffes faire mes |
volontez en toy. Maisentens bien que je veux étre J
abfolu: Je fuis ton Roy , ton Seigneur, ton Maître,
ton Pere & ton Epous: Cleft a toy a correfpon-
dre à toutes ces qualitez : Souffre avec paix, avec
joye, avec amour & conftance; humilie-toy dans
ta baflefle ; fupporte les foiblefles de tes autres;
compatis aux affligez ; & réjoiiis toy de voir mies
Elds perfecutez, Cleft leur gloire , c’eft la mienne;
ne quitte pas le chemin que tutiens, à moins que
de quitter lavrayevoye du Ciel; lailfe dire &pen-
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158 Sa Vie obfedée des Demons
{ér de toyce quel’on voudra ; qu’il te fuffife de me
chercher en efprit & verité. Ne t'étonne pas que
la douceur de mon amour fe tourne en amertumé
en toy , car ce h’eft que pourte benir avec plus d’a-
mour. La croix fera vôtre partage, & la paix poffe-
dera vôtre cœur. II m'eft refté un folide defir d’é-
tre tout à Nôtre Seigneur , & de fuivre avec fideli-
té ce chemin Royal de la fainte Croix, & d’être
foûmife à fes ordres , & à tout ce qu’il voudra : Er
quoy que le choix me Fic libre, de changer J’état
prefent où je fuis avec l’état des Bienheureux, je ne
le voudrois pas. |

Cette méme année 1658. le jour & Fête de tous
tes SS. commeon lifoit l’Evangile,elle vit que tou>
tes les huit Beatitudeslui convenoient entierementz
& que quoy que pour lors la tentation d'impureté
l’inquietât extraordinairement , elle ne laifloit pas
de poflederla pureté.decœur ; & cela avec unetelle
afféurance , qu’elle ne pûtjamais fe perfiader le
contraire , nyvoir en elle autre chofe que cette im.
preflion.

CHAPITRE IL

JESUS-CHRIS la difpofe auxfonf-
frances par une Ondéionfacréé, dontili
daigna ’oindre luy-méme. |

(

 

Foicy ce qu’elle en écrivit parobeiffance.

XY A veilledel’Affomption 1659. étant au Cheuxr .
Looentendre la fainteMefle &yCommunier,
-&m'étant depuis huit jours difpasée à recevoir le
Sacrement de Confimation : Apres la Commu.
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& pojfedée de Dies. 159
nion ,jen reflentis les effets parla force qui me fut
communiquée,pour deformais refifter aux t€tations,
&acquiefcer en tout avec amour aux volontez de
Dieu fur moy. Je fentois Nôue Seigneur fi inti-
mêmentprelent , qu’il m’étoit impoflible de douter
qu'il n’y fûtd’une maniere extraordinaire, La cho-
fe fe pafla à peu pres dela forte ; quoy qu’il me foit

“impoffible de l’expliquer comme je l’ay connu &
reflenty. M’offant à Nôte Seigneur , & le fup-
pliant de me "donner les veritables difpofitions
pour le Sacrement de Confirmation , anribuant a
mon peu de difpofition &'à mon indignité ,le re-
tardement de Monfeioneurnôtre Evéque , quinous
avoit promisde venir chez nous ce jour-là pour y
donner Ja Confirmation ; tout d'un coup À me
fembla que Nôrre Seigneur , fa fainte Mere , faint
Jofeph, faint Pierre, faintJean l’Evangelifte ,fain-
te Catherine , & plufieurs autres Saints & Saintes
dont je ‘ne fgavois pas les noms , étoient proches
de moy ; Scque la [ante Vierge & faint Jofeph me
prefenterent à Nôtre Seigneur , pour recevoir une
Onction facrée de fa main. Cequ'il accepta avec
beaucoup de bonté; & faint Pierrerecevantdefaint
Jean un baume d’uneodeur excellente , bien qu’ex-
ttémement‘forte , fur une efpece de patene -qui
avoitquelquechofe du vermeil doré, mais un peu
plus fouge ; Àde prefentaà Nôtre Seigneur , lequel
de fa facrée main m’en oignît le front ; & faint
Paulavec une petite ‘boule de cotton me l'effuya,
en -difant, La grace de Jtsus-CHRIST aura
{on-effêten toy : & la fainte Vierge & faintIofeph
dirent; & notre protection ne luy manquera ja-
mais, Etderechefme prefentanta Notre Seigneur,
ilstuydirent: Celle-cy qui eft vôtre Epoule ,étant
airifi -cinte par vous de vôtregrace , ne l'aggreés-
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160 SaV ie obfédée des Demons,
vous pas? Auméme moment cét aimable Sauveur
fembla incliner la tête; & me fit baifer fa main
droite , par l’endroit de la facrée playe qui y pas
roiffoit. Apres quoy diverfes chofes fe paflerent
qu’il m’eft impoflible de dire ny d'exprimer. Je re-
ftaylongtemps dans ces fentimens , qui ne pou-
voient,ce me femble,étre pfoduits que deDieu feul,
& operez par {a feule grace. ‘

LaFête de faint Barthelemy enfuite , qui fut le ‘
jour auquel Monfeigneur de Petrée me confera le
Sacrement de Confirmation , ces chofes me furent
renouvellées encore plus fortement. Depuis ce
temps , quoy quela tentation ; les fecherefles , les
dégoûts , & toutes mes miferes ordinaires conti-
nuent , & méme s'augmentent {ouvent, je fens.
toutefois que mon cœur veut cét État, & qu'il
l’aggrée , & ne voudroit pôur rien du monde en
fortir, Pourveu que Dieu en tire fa gloire & foit
content , ce m’eft affez, & deuflé-je être toute
ma vie dans ces tourmens, je le veux ; & en cêt
état j’aimeray Dieu, & y feray fa tres-fainte volon-
té malgré toutl'enfer, | a 1

‘Ieft à obferver que quelques Saints ont reçû de
femblables faveurs. Sainte Liduvine reçût l’Extre.
me-onétion de la main méme de Jesus-CHRrisT,
le jour de Pâques; la fainte Vierge , les Apôtres & »
quantité d’Anges &de Bienheureux y étant venus
de compagnie , & y ayant apporté les Saintes-
Huiles , une croix admirable & un faint Cierge qui
rempliffoit toute la chambre d’une lumiere du Pa-
radis ; Jesus-CHRIST revêtu d’habits Sacerdotaux,
luy ayantoint de cette Huile toutes les parties du
corps qu’on a coûtume d'oindre aux malades , lay
mit la chandele benite en la main, luy prefenta fa
croix , & luydonna parole que dans deux jours elle

chanteroit
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1 e* poffedté de Dies. 161
dansle Paradis un celefte Aelsya , en la éompas
gnie des faintes Vierges ; ce qui arriva le Mardy
{uivant, | |

Le Pere Jean Montänus Compagnon de faint
Dominique , rapporte d’une Dame Efpagnole de
qualité , qu'ayant été enlevée & emmenée captive
par les Infideles , où elle fut contrainte de faire
toutes les fonctions d'une fervante , quoy qu’elle
fût enceintesfon unique confolationétant enla tress
fainte Vierge ; cette Mere de Mifericorde vintl’af«
fifter dans uneétable où elle fe déchargea de fon
fruit, queJ esus- CHRIST luy étantauffi appas
ru , baptifà de fes divines mains , & que peu de
jours parapres il tranfportamiraculeufement & la
mere & l’enfant proche du Château qüi étoit leur
demeures; le Seigneur du Château ne pouvant aflèz
benir les bontez de la fainte Vierge, qui luy rendoit
en un moment, & fa femme & fon fils, & toute la
joye de fon cœur.

nee

CHAPITRE IIL

me

Ses Maximes tonchant les vifions , revelations
er antres gracesgratuites ; qu’ilfaut s'en dé-

fer&jamais ne les deffrer.

Sh grande Maxime étoit que pour marcher en
feureté dans les voyes de Dieu, il faloit s’aps

piquer uniquementfur la pratique des vertus fo-
ides , l’humilité , la patience , l’obeïllance , la
charité , ladouceur , & la conformité aux volontez
de Dieu; puifque c’eft ce que JesusCHrisT
nous a recommandé uniquement. Bienheureux font
les pauvres d’efprit, Bienheureux font les debonsI

 



162 SaVie obfedée des Demons,
naires; Bienheureux ceux qui fouffrent perfécution:
& elle remarquoit fort bien , que les Apôtres re-
venans un jour de Miffion, & fe voulans conjoiiir
avecJesus-CHrIsT de ce qu’ils avoient chaflé les
diabies en fon nom ; ce bon Maître lesavoit aver-
tis que ce n’étoit pas de ces chofes éclatantes qu'ils
devoientfe réjoüir ; mais bien de ce que leurs noms
étoient écrits au Ciel dans le Livre de Vie & des
Prédeftinez ; ce que nous n’obtenions que par l’o-
beiflance que nous rendons aux Commandemens
de Dieu , & par la foûmiflion à fes faintes & ado-
rables volontez.

Elle ajoûtoit que qui defire ces chofes extraordis
naires , qui fouvent ont plus d’éclat que de folidité,
s’expofoit au danger de perdre l’humilité , & d’être
aisément trompé du diable , qui fe transforme en.
Ange de lumiere , & qui a déja une grande entrée
dans les ames de ceux qui eftiment trop ces cho.
fes-la, vifions , apparitions revelations , don de
miracles ; qui fe les defirent & ne s'en défient
pas ; & qui devroient plûtôt s’en eftimer indignes.
Auffi jamais elle n’a rien defiré de femblable ; elle
a été toûjours dans la défiance de tout ce quiétoit
extraordinaire ; elle s’en éloignoit de tout fon pof-
fible , & ne s’y appuyoit aucunement.

Elle difoit que dans la conduite des affaires il
étoit dangereux de prendre d'autres Maximes , ny
d'autre guide , que les veritez inébranlables de l’E-
vangile & de la Foy ; enfuite les lumieres que
Dieu nous a données pour nous conduire; & enfin
l’obeïflance que Dieu nous a recommandée ; avec
le confeil des perfonnesfages & prudentes , quivi-
vent dans la crainte &l’amour de Dieu, lorfque la
conduite de l’obeïflance nous manque.

Aufli jamais Dieu n’a permis que cette amequi
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- — @&poffédée de Dieu. 163
luy étoit humblemient fidele , ait été trompée , ny
qu'elle ait pris des faufles lumieres pour des verita-
bles ; quoy que fouvent les Anges de tencbres ayent
fait tout leur poffible pour la furprendre en toutes
fortes de façons,J'en raporteray icy quelques exem-
ples où l’on pourra voir quela fautle-monnoye n’eft
pas plus femblable à celle qui eft de bon aloy,
que le fontles fauiles apparitions à celles qui font
veritables , & qui vrayement viennent de Dieu.

Elle remarquoit enfin , qu’il n’y a rien que le dia-
ble craigne davantage , que lorfque l’on fe décou-
vre fidelement en tout , à ceux qui nous doivent te=
nir la place de Dieu, comme à fes Superieurs , à fes
Direéteurs & Confefleurs, nous défians de nous-
mémes & de nôtre propre figement , & nous con-
flans enDieu, qui jamais ne permettra que nous
nous égarionsparla voye de l’obeïffance qu'il nous
à tant recommandée; Qui vos audit, me audit :
Qui vous obeït, il m’obeït , difoit-il à fes Apôtres;
& en leurs perfonneà ceux qui leur devoient fucee-
der pour te gouvernement de l’Eelife , & la condui-
te des Ames dansle {ervice de Dieu,

 

CHAPITRE IV,

On Lay downe lefain d’unefillepoffedée.

F Ersla fin de l’année 1660. il y avoit à une
|" Heué de Quebec ,chez Monfieur GiffardSei-

gnetir de Beaupott, un certain meiinier que I'on a
foupgonnéavec raifond’étre Sorcier & Magicien:
Hl fut pendu l'année fuivante 1661. 4 Quebec, pour
des blafphémes horribles qu’il avoit prpnoncez , &
"pour avois profané avec mépris les Sacremens de
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164 Sa vie obfedee des Demons,
DEglife , ayant par une converfion fimtlée abjuré
le Huguenotifine a fon arrivée dans le Canada.

Cleft a ce malheureux qu’on attribua l’obfeffion
des démons , qui parut dans une jeune fille de 16.
ans nommée Barbe Hallay , Servante düdit fieur
Giffard , & qui dégenera en pofleflion formée dans
le mois de Decembre 16606.

Le lieu de la demeurede cette fille en étoit telle-
ment infefté , que l’on voyoit les pierres voler de
tous côtez , jettées par des mains invifibles, fans
‘blefler qui que ce foit , quoy qu’elles paflaflent au
travers d'une vingtaine de perfonnes, avec un bruit
& une force auffi grande , que fi elles euffent été
pouflées d’un puifflant bras. On y voyoit journel-
lementdes bouleverfemens & des tintamarres épou-
vantables, fans qu’il en parût aucune cauife fenfi-
ble. La feule fille pofledée voyoit les démons‘qui
luy apparoiffoient fous diverfes formes d’hom-
mes , de femmes, d’enfans,de bêtes, & de fpeétres
d'enfer ; & qui enfin parlerent par fa bouche, &
qui fouvent aufli fe faifoient entendre!d’une voix
intelligible, fans qu'il parGrqu’ils fe ferviffent des
organesde la pofledée.
L'on jugea à propos de faire changer de derjeure

à cette pauvrefille , tantôt en une maifon, tantôt
en une autre ; les démonsla fuivoient par tout : En-
fin on la mit dans une chambre qui joignoit un,
arloir du Convent des Religieufes Hofpitalieres

de Quebec, & l’on crut que perfonne ne feroit plus
capable de rendre toutes les charitez neceflaires a
‘cette pauvre malade , que la Mere Catherine de
faint Auguftin qui étoit toûjours en difpofition de
‘foulagerles affligez. En effet elle en eut unfoin
-digne d’un eœur vrayement Chrétien , & d’une
charitable Hofpitaliere , qu’elle prit durant un fort
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longtemps, & de jour &de nuit. Les démons en-
rageoient contr’elle des mépris qu’elle faifoit d’eux,
& de ce qu’elle leur arrachoit leur proye, étant
plus forte pour conferver l’innocence de cette fille

- poflédée, que n’étoit tourl’enfer pour la porter au
peché.

Ces malheureux démons ne pouvans pas l'inti-,
mider par toutes leurs menaces , tâcherent de la
‘furprendre par leurs rufes , fe transformans en An-
ges de lumiere , pourlajetter dansl’illufion.

CHAPITRE V.

LeDiable la veut tromper par unc faufle
apparition de JEsus-CHRIsT crucifié;
& par unefauffe apparition d’une Reli-
gieule decedée, commefortant du Pur-
gatoire ; & Dieu permet qu’elle foic
obfedée,

Voicy ce qu'elle en écrit,

L' Samedy 2. Avril 1661. étant à la fainte Mefle
—4avec application particuliere 4 la Paflion de

Notre Seigneur , un peu apres l'élevation , une de-
votion fenfible me furprenant tout d’un coup, j'en
fus d'abord enpeine , n’en connoiffant pas la caufe.
Aumême tempsil me fembla qu'un crucifix fe pre-
fenta à mes yeux, lequel me parut d’abord fi défi-
guré & fi couvert de playes , que mon cœur com-
mençoitdéja à fe fendre de douleur & de compaf-
fion : La fenfibilité croilToit ; mais avec tant de dou-
ceur & de fuavité , que fi mon efprit eût été fans

1. 1
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166 Sa Vie obfedée des Dermans,
crainte d’illufion , j'aurois dit volontiers comme
faint Pierre , qu’il faifoit tres-bon ence lieu: Ce
Esus prétehdu me parla premietement avéc des pa-

roles fi tendres & fi pleines d’un apparent amour
pour moy, que j'aurois volontiers acquiefce aux
defirs qu’il me témoignoit être veritablement bons
& afleurez , non feulement pour ma perfeétion,
mais même pour mon falut, Apres cét eflày , s'ap-
percevant que monefprit, quoy que baigné dans
la douceur , ne laifloit pas d’en avoir du foupçon
& méme de l’incredulité, il prit un ton fevere;
quoy-que neanmoinsil y entreméloit toûjours des
paroles forttendres pourfaire plus d’impreffion fur
mon cœur, Il me reprochoit ma dureté de cœur à
croire à fes paroles , qui étoient des paroles de vie
pour moy, Il me conjuroit par le fang qui décou-
loit de fes playes , de n’en pas perdre le merite par
ma faute. Il me reprefentoit quele plus court &
le plus afleuréchemin de maperte étoit celuy que
je prenois , dansla difpofition où j'étois. Quitte au
plûtôt,ô6 ma chere fille!difoit-il, le danger oùtu t'es
engagée toy méme : Lorfque l’on veutéviter l'emr_
brazement, il ne faut pas s'approcher du feu ; & de
s’y jetter foy-méme , n’eft-ce pas fe vouloir perdre?
Que t’auront fervy tant de graces queje t'ay faites,
fi en un moment tu perds ce qu'avec tant de péine
tu as confervé cy-devant? Ne méprifé point la fa-
veur que je te fais ; ne dédaignant pas moy-même
de t’en venir donner avis. Quitte dès aujoutd'huy
te lieu où tu couches ; & afin que la chofe fe fafle
avec plus de douceur & fans qu’on s'en apperçoive,
h’allegue point d'autre raifon pour t'en difpenler,
que celle de prendre un peu de repos. Apres je
tinfpireray ce qu’il faudra faire. Suy le confeil que
je donne dans mes Ecritures Saintes ; mon fecret a
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moy feul. Ce mot redoubla mondoute ; & comme
il me prefloit de le regarder & de luy répondre ; Je
penfay , fans rien dire, que fi c’étoit JE su s-
CHRIST, j'étois indigne de le regarder ; mais
plûtôt que c'étoit à moy de regarderla terre , & ne
pas préfumerd’arréter mes yeux fur un objet qui
meritoit l’adoration des Anges , & des refpects in-
finis, Pource qui étoit de l’apprehenfion de me per-
dre dontil me menaçoit; je penfay queje ne devois
rien craindre , pourveu que je continuafle d’obeïr à
ceux quime conduifoient, & qui me tenoient cer-
tainementla place de Dieu. Outre que je commen-
çois de croire que fort probablement celuy qui
m'étoit prefent , n’étoit pas vrayement Jesus-
CHRIST, & que mes yeux s’y pouvoient aisé
ment tromper, Pour ce qui eft du {ecret qu’il me
confeilloit : Je me répondois à moy-méme, que je
ne devois pointen avoir pourles perfonnes quej’é-
tois obligée de regarder comme me reprefentant la
perfonne de Dieu.
Pour lors il me vint en pensée : mais on dira que

je fuis folle d’aller dire une chofe qui peut-être n’eft
qu'une pure imagination : n’importe,, répondis-je,
qu'on penife ce que l’on voudra ;ce n’eft pas à moy
a examiner toutcela, C’étoit lors que ce crucifié
meparloit , que je penfois toutes ces chofes à part
moy. Le temps de la fainte Communion s’appro-
chant, je quittay liricertain pour le certain; &
cette vifion ayant difparu,, cette douceur fpirituelle
{e changeatout d’un coup en une inquietude fi im-
portune , que je reconnus facilement que le diable
étoit auteur de l’une & del’autre. Cette inquietude
fut fuivie d’une tentationfi violente & de fi longue
durée , que cela me confirma de plus en plus dans
cette pensée. Quant au erucifix , ce n’étoit point
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168 Sa Vie obfedee des Demons,
comme un Tableau, mais comme un homme vi-
vant attaché en croix: Il touchoit du pied de la
croix fur le plancher, & étoit à deux pas de moy:
Enforte que quoy queje nele regardafle point, je
voyoistoutefois le fangtout fumant qui dégoûtoit
furle pied dela croix , & méme à bas. Les paroles
dontil {€ fervoit en me parlant, étoient ; Mafille,
ma bien-aimée , ma tres-chere , l'unique de mon
cœur , Ina joye,

Vne autrefois le Diable la voulant tromperpar
unefauffe apparition d’une Religienfe dece-
déc , commefortant du Purgatoire.

E 29. Novembre 1661. ( dit-elle enfon Jour-
smal) étant parfaitement éveillée, tout d’un

coup je vis paroitre une grande lueur qui éclairoit
toute la chambre : Cette clarté étoit comme quand
la Lune eft en fonplein ; mais aveccette difference,
que la lumiere qui me paroifloit, étoit rougeätre,
commeeft la lueur que rend un grand feu ; d’abord
je fus faifie d’une grande frayeur , & quelque raifon
que je m'apportafle à moy-méme pour calmer mon
efprit , je ne pouvois m’affranchir de cette crainte,
J'abaiffay mon voile fur mes yeux, & les fermay,
afin de ne voir ny lumiere ny autre chofe. Je vou-
lois me perfuader quec’étoit un fonge , & que je ne
voyois rien: Mais pour me perfüader le contraire,
on tira mon voile de deffus mon vilage, & onleva
les rideaux , même à plufieurs reprifes. Je me ca-

 

chay le vifage avec la couverture, on la retira.
Alors penfant à moy-méme fi celle pour qui nous
faifions l’annuel , n’aureit point befoin de quelque
fecoursparticulier ; je commencay a entrer en dou-
te fi elle ne me cauferoit point tout ce trouble :
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Neanmoins je he fus pas longremps dans cetrte
pensée , ne m’étant pas facile de me perfuader que
es Ames du Purgatoire vouluflent s’adreflèr à une
perfonne comme moy. Je dis pour lors en moy
même ; fi c’eft une ame de Purgatoire , qu'elle nille
à mon Directeur ou à mon Confefleur , qui font
capables de l’aider; fi elle defire me prier de quel-
que chofe , qu’on mele fafle ordonner par les per-
fonnes qui me conduifent, je le recevray plus af-
feurémentde cette part, En méme temps , fans que

: j'euile prononcé aucune parole ; j’oüy proche de
monlit une voix, qui répondant àce que j'avois
pensé ; je n’ay que faire , dit-elle , ny d’un tel , ny
d’un tel ; je ne veux ny leurs prieres ny leur avis:
C’eft à vous , ma chere Mere ! à qui j'ay affaire:
je viens vous dire adieu, & vous remercier. Oily,
ma chere Mere , je vous remercie de tout mon
cœur de vôtre charité ; & fur-tout de la bonne vo-
lonté que vous eûtes hier au foir pour moy. Je
n’ay plus befoin de cela maintenant; & il ne faut
point que vous ayez foin de moy davantage. Je
vais pofleder , commej’efpere le bonheur , auquel
depuis fi longtemps j'ay alpiré. Regardez moy
donc , & me parlez pour la derniere fois, Je dis en
moy-même: Je ne parleray point dutout, & ne re-
garderay pas non plus, La voix pour lors redou-
blant d’un ton fort affeétueux , me dit : Helas , ma
pauvre Mere ! ne merefufez point cette grace ; du
moins foufffez qu’avant mon départ je vous em-
braffe: Accordez moy cette derniere grace que je
vous demande , je vous en prie, Je ne parlay point,
mais je penfay que quantje férois afleurée que ce fût
une Sainte du Paradis, je ne 'embraflerois pas fans
avoir demandé auparavant confeil. Alors ce fantô-
me difparut, grondant , & difant que je ferois fi-
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170 SaVie obfedée des Demons ,
chée de nel'avoir pas voulu ny voir, ny embraffer:
Cependant'une heure s’étoit pailée en cét entre-
tien.

Tout étoit,ce me fembloit,diffipé , & la lumiere
‘entierement obfcurcie ; tout d’un coup mon lit fut
fecoïé fortement à diverfes reprifes ; & il fembloit
qu’il {e devoit renverfer fur moy. À quatre reprifes
cela recommença , avec des importunitez & des
violences quidurerent jufqu’à deux heures & trois
quarts , quelque recours que je puife avoir àJesus-
CurisT ,à la fainte Vierge &au figne de la Croix.
Maisenifin toute cette canaille d'enferfe retira. Je
reftay toutefois dans une. humeur la plus noire du
monde contre mon Directeur & mon Confefleur,
pourlefquels je ne dois avoir que du refped. Ja
vois reflenti des tentations extraordinaires fis for-.
tes , que j'en étois au defefpoir. La pensée me ve-
noit que tout cela n’étoit rien , que je ne devois pas
m'y arrêter , ny en parler à qui que ce foit , & que
je n’en avois aucune obligation , puifque je fcavois
bien n’y avoir pas offencéDieu. Celam’arriva en-
côre deux autresfois dansle mois de Decembre.

Infques icyest le recit de cettefidele firvante
de IESVS-CHRDST , qu'ilvouloit éprou-

Ver cæ tontes façons.

Es effets de cette obfeflion furent en grand
Lesnbre ;

1. Un redoublement de tentations en toutes ma-
nierès , & dans des excez inconcevables.

2. Une averfion effroyable de la Communion,
n’y ayantrièn que les démons ne fiffent pour l’en
empécher.

3. Une infeftation des. démons qui luy apparoif-
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N - doient , & qui tâchoient de la tromper fous diverfes

"| figures. ;
in #. Quelques annces apres , lorfqu’elle; prioit
| Pour le falur de quelques Ames qui étoient ou dans
li l'abime du peché , ou fur le bordduprécipice, Dieu
«| Prt fouventcette voye de conduite avecelle , qu’el-
i le étoit comme une prifon à plufieurs milliers de
* démons , qui fe voyoient contraints,malgré toutes
% leurs refiffances,d’entrer-dans cette fille vrayement
; Sainte, dontils avoient plus d'horreur que de l’en-

. fermême: Car plus ils exerçoient contr'elle toute
Fl leur rage, par toutes fortes dé’tentationsdont les

impreffions étoient éxtrémes.;toûjours ces mau-
»| dits efprits d’enfer fe voyoientvaincus. par cette

: ame, qui étoitfifidele àla gracede es u«CHRIST,
“| quejamaisils n'ont pli obterir delle qu'elle con- i
“| fentità la moindre chofequils defiroient, quoy Ë
"| que fouventce ne fût prefquetien comme un feul 10
“| regard, un feul mot, & le mipihdremouvementde {
| f@ main , un feul de fes cheveux 1 En forte que bien

loinde la poileder , ils étoient ‘eux-mêmes captifs
enelle; & ne pouvoient agir fur d’autres que für
elle ; & fouvent le nombre en a été fi grand & fi
exceflif, dontelle fentoit les impreffions , que cette
pauvre fille avoit à combattre des armées entieres

» de démons. | oC
Pour Iéclairciflement de plufieurs doutes qui |

pourroient furvenir à diverfes perfonnes fur ce fu- CE
jet, ileftbon de faire icy deux ou trois temarques,
dont conviennent ceuxqui en ont écrit plus raifon.
nablement, Te

La premiere , que l’obfeffion eft une operation
manifefte de Sathan pour nuire à l'homme. On
l'appelle manifefte pour la diftinguer de la tenta-
tion , qui ordinairement eft occulte , au moins en 



172 Sa Vie obfedée des Demons,
fon principe. La pofleffion eft une operation mali-
gne , par laquelle le diable fe rend maître des puif-
fances de l’homme , jufques à luy ôterla reflexion
& laliberté , & à parler & répondre perfonnelle-
ment par fa bouche. Enforte quela diffèrence qu’il .

~ yaentre obleflion & pofleffion , eft que le diable

Anna-
les Cif-
tercié-
ces an-

. NO 1131,

dansla pofléffion répond perfonnellement parla
bouchedela perfonne polledée: mais lorfqu'il ob-
fede, il peut bien produire quantité d’autres effets.
qui{€ trouventen ceux qu'il poflede ; mais non pas
parler par la bouche de celuy ‘qui eft fimplement
abfedé , ny répondreen fa propre perfonne , en le
privant de l’ufage de là raifon & de la liberté. Ce
qui eft la veritable marque de la pofleffion. Ainfi:
qu'ilarriva à un Religieux de faint Bernard , lorf,
que le Pape Innocent H.l’alla vifiter à Clair-vaux:
Carle Pape & les Cardinaux étans entrez dans le
Chœur où fe chantoit actuellement l’Office , un de
ces Religieux fut pofledé , & apres des blafphémes
horribles , le diable parla pertonnellement par fa
bouche , difant qu’il étoit le Meffie , & qu’il devoit
être adoré , & qu’il le vouloit. Saint Bernard à
l’heure méme délivra ce Religieux de cette potlef-
fion , & le diable demeura confus & vaincu, qui
avoit voulu jetter le defordre & la confufion dans
cette fainte Maifon , & parmy unefi illuftre Com-
pagnie. '

La feconde remarque eft quen cét empéche-
ment que l’hommereçoit de la partdudémon, dans
l’ufagede fes facultez , tant interieures qu'exterieu--
res; ceux qui font travaillez de cette maniere de
vexation qu’on appelle obfeffion , font fort fouvent
privez de la liberté de, leurs fonctions naturelles;
& particulierement ils ont l'imagination occupée
d’une efpece d’obfcurité qu’il y répand , & le cœur

 



 

ansabtiadin ta thie bt4a bt on

¢» poffedée de Dieu. 173
fenfiblement ferré en diverfés rencontres ; mais de.
telle forte qu’eux mêmes s'apperçoivent tres-bien
quetout cela fe fait par un principe exterieur , bien
que quelquefois ces chaînes foient invifibles & mé-
me fort cachez,
La 3, remarque qüe fontles Doéteurs fur ce fujet.

eft que fouvent dans l’obfeffion les démons impri-
ment des féntimens dedouleur fur le corps de la
perfonne , & donnent encore d’autres fenfibles
marques de leur prefence ; ayant coûtumede faire
beaucoup de bruit , de frapper de terreur , de don-
ner des tortures dans les entrailles, ou dans les
nerfs ; y caufer des pefanteurs & des obftruétions
fort penibles ; d’y faire mêmenaître des maladies;
ainfi qu'il arriva àJob ; outre les impulfionsau mal
tres-violentes. Ce qui fe fait de forte que la per-
fonne obfedée connoît aisément que ces operations
viennent du démon,
Aurefte, il ne fe faut pas étonner que Dieu per-

mette quelquefois que des Amestres-faintes foient
livréesde la forte en la puitfance des démons, qui
en voulantleur nuire , aident à leur fainteté. Apres
queJsus-CHr1sT luy méme a donnépouvoir
a Satan dele tranfporter fur le haut d’une monta-
gne, & fur le haut du Templedela ville de Jerufa-
em, pourle tenter &pour l’induire au peché s’il
eût pû ; rien ne nousdoit furprendre en des chofes
femblables. Dieu a permis diverfes fois que les
Saints ayent été pofledés des diables: Er faint
Chryfoftome a ce fujet, écrivit trois Livres de la
divine Providence , pour la confolation d’un Moi-
ne de tres-grande vertu nomméStagyrus , qu’il ap-
pelle le plus intime de fes amis ; lequel par la per-
miffion de Dieu fut poffedé du diable. Dans ces
trois Livres il l’exhorte à la patience & à la foûmif-
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194 Savie obfedéedes Demons,
filon aux volontez de Dieu ; l’affeurant que tañt
s'en faut que cette pofleflion luy foit préjudiciable
pour{à fainteté , qu'au contraire elle luy feratress
avantageufe , y pratiquant toutes les vertus qui
font les Saints ; & qu’un feul peché volontaire,
quoy que feulement veniel , luy féroit bien plus
dommageable , que d’étre poflédé des diables
comme il étoit: - :
Pour ce qui eft de l’infeftation & de 'obfeflion

des démons; tresafouvent Dieu lapermis fur les
Arnesles plus faintes , méme en nos temps. Le
Pere Eufebe Nieremberg, un des plus doctes & des
plus éclairez de ce fiecle , en rapporte un exemple
iHuftre dans la Viedu PereJean de CatftilleJefuite;
qui mourut en Efpagneen opinion de fainteté , le
4. May 1599. | Le
Céthommefutélevé par les faveuts de la fainte

Vierge à un don d'Oraifontres-fublime.Un jour
il fe fentit pouffé interieurement à fouffiir pour
Dieu des chofes extraôrdinaires, & il luy vint en
nsée qu’il n’en pouvoit foufffirdavantage , qu’en

felivrant entre les mains des démons pour le tour+
menter. Cette pensée le tenoit en petplexité , juf-
qu’à ce que difant un jourla Melle, la fainte Vier-
ge &fainte Agnes luy apparurent, & l'animerent
aucombat, luy promettant que le fecours du Ciel
ne luy manqueroit pas , dans les maux que les mas
kins efprits luy feroient fouffiir. À peine cette ap-
parition eut cellé, qu'il ehtra dans fa chambre une
troupe de démons , avec grand bsuit , qui luy fais
foient prononcerde fa bouche mille blafphémes
contre Dieu,Jr sus-Cur1sT & fa fainte Mere,
malgré qu’il en eût , & luydifoient : Tu es nôtre
a prefent, & tu ne nous échapperas pas? Is luy
donnéient des impreflions fi vives de pechez tzeg-
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griefs, qu’il s’en jugeoit pour lors criminel, &
<royoit y avoir confenty: mais apres que le calme

étoit revenu dans fon ame , J Esus-CHrisT luy
faifoit connoître qu’il en étoit tres-innocent. La
merveille étoit que quoy que les démons le fiffent
parler bien haut, petfonne powrtant n’entendoit
ces blafphémes. Ces épreuves de Dieu fur luy , du-
rerent jufques à la mort, qui fut dans la paix des
Saints , & qui fut toute fainte comme avoit été fa
vie. Il avoit eu une tres-grande familiarité avec
fon Ange-Gardien , qui luy apparoiffoit vifible-
ment; & jamaisDieu ne permit que ces infeftations
des démons paruflenten public ; fon Confefleur &
{es Superieurs en étoient les uniques témoins , qui
admiroientfa folide vertu , &les voyes adorables
de Dieu fur luy,

CHAPITRE VI.

Vn grand Serviteuxde Dieu. , mort depuis huit
“ans, luy apparoit poux la comfoler&

da fortifier. {

L' S combats que l'enfer luy livroit fe multi-
pliant & s’augmentant todjours , le Ciel de fon

côté voulut luy donnerfécours , & luy faire fenfi-
blement connoître la protectionqu’elle en devoit
attendre. . { |

Elle avoit eu pour Superieur , lors qu’elle étoit
Noviceà Bayeux , un faint Homme , grand Vicai-
re du Diocefe , & Chanoine Theologal & Peni-
tencier , qüi étoit mort dés l’année 1654, nommé
Monfieur Michel Rocher de Berneys: Ce faint
Hommeluyapparut pour la fortifier &lacanfoler.
Voicy commeelle en parle.
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Le 28.Janvier 1662. commeje recitois Matines

avec la Communauté , je fentis Monfieur de Ber-
neys prefent , proche de moy ; & quoy que je ne
ville rien , je ne pouvois neanmoins deuter de la
prefence de ce bonferviteur de Dieu. ll me fit ref-
{fouvenir de l’enttetien que j'avois eu avec luy , trois
jours avant mon départde Bayeux, & ce fouvenir
m’a depuis fort fervy, Il m'exhorta d'avoir une
grande confiance en Dieu , parce qu’il me foûtien-
droit dans tousles befoins où j'étois ; Que j'euilé à
dire , ou à fairè dire à Monfieurl'Evéque , qu’il ne
devoit pas étreen peine pour moy, & que la caufe
de mon état n’étoit pas cequ’il penfoit : qu’il avoit
rout {ujet d’efperer que Dieu ne me manqueroit pas
dansles neceflitez preflantes oùj’étois, & qu’il ne
faloit rien craindre , mais plûtôt fe confier én Dieu,
que fa proteétion continueroit fur moy ; que jé fille
un grand fond fur fa bonté . & que jeufle une en-
tiere foûmiflion à fes faintes volontez ; qu’il ne fas
loit pas s’ennuyer , mais avec courage s'offrir à
tout ce que la Providence ordonneroit ; Que là
fainte Viergeferoit toûjours ma bonne Mere; Que
jém’abandonnaflè à fes foins ; & que je ne perdiflé
jamais le fouvenir de ce qu’elle m'avoit été ; non
plus que la confiance que de tout temps j'avois eù
enelle ; qu’il me faloit bien garder de la perdre , ou
de la laifler amortir. Que c’étoit maintenant le
temps d’un plus grand befoin , & ainfi que je m’af-
feurafle qu’elle m’aideroit. Car tout de méme , me
dit-il , qu’une bonne Mere ne pourroit pas aban-
donner fon enfant qu’elle verroit fur le bord d’un
precipice ; mais au contraire ce feroit alors qu'elle
en prendroit plus de foin, de peur qu’il ne fe pre-
cipitât& qu'elle nele laifléroit pas un feul moment
fans être à fes côtez ; ainfi la fainte Vierge qui vous
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aime mille fois plus que votre Mere , ne vous laif-
{era pas , pourveu que vous ayez uné entiere con-
fiance en elle. Vous a-t’elle jarhais mandué au-be-.

foin? Alors il me remit en memoire plufieufs ten-
contres allez perilleufes où j'avois tout-à-fait éprou-
vé fa protection. II m'ordonna aufli que jeufle a
lire le 6. Chapitre de la feconde Epitre aux Corin-
thiens , & que je n’oubliafle pas la refolution que
javoiseue de m’abandonner a tout ce que Dieu
voudroit de moy ; lorfquej’étois venut en Canada,
Eneffèt, étant [ur le point demondépart, c& faint
Hommequi étoit le Supérieur de nôtre Monättere,
mé fit divetfes interrogations , lefquelles fë font
trouvées toutes avoir euleureffet. Car il me dit
que peut-être je n’autois pas et le pied hors de la
Mailon oùj’étois , que je changerois de difpofition;
Que cette paix & cette douceur fe chahgéroit en
amertume ; Que non feulemerit fur les cherins,
mais méme lorique je férois arrivée dans le pâïs,
j'y trouverois bien du changement,Que les petfon-
mésferoient bien différentes de celles que je quit-
tois: Mais , difoit-it , ma lle, fi nen feidenient Ics
creatures vous font fouffiir ; nsdis fi ce Dieu plein
de bonté à vôtre égard , fe met miémedé la partié
contre vous , ce feta bien te plus rudé: & i don
content de cela, il permet aux démons de vous
tourmenter, que direz-vous 7 cat toutes ces eho
fes vous pourront bien arriver. Voyez fi vous vôt-
lez bien vous expofer à toutcela; je vous en avertis;
penfez-y, il n’y a rien qui vous oblige abfolument
de faire ce voyage.

Il mefemble que je conceus aifez ce qu’il me di-
foit: mais Dieu m’attiroit fi fortement , que je ne
ouvois refifter à fon appel, fans une grande infide-

fie. Ce fut ce qui n.obligea de luy faire cette ré-
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ponfe : Mon Pere , vous fçavez quelle eft lapeine
de mon cœur , quand je penfe à faire ce voyage ;
cependantje fens que Dieu veut cela de moy ; &
ainfi quand tout ce que vous medites, m’arriveroit,
fi Dieu le permet, jefpere que fa bonté me foû-
tiendra , & dés à prefent je m’y foûmets. Il m’af-
feura depuis qu’il avoit toûjourseu la pensée queje
devois être préferée à mon aînée pour le Canada;
& que Dieu afleurément m’y vouloit.

Trois jours apres I'apparition de ce faint Homme,
le démons’étantapparu à elle , fousla reflemblance
de fon Confefleur , pour la tromper par fes mau-
vais confeils ; entr’autres chofesil luy deffendit d’a-
joûter aucune créance à ce qu’elle avoitreflent
de Monfieur de Berneys, & de ne pas lire le Cha-
pitre 6. de la feconde Epître aux Corinthiens; luy
difant que ce n’étoit qu'une pure imagination; &
en la quittant , il luy dit qu’il s’en‘alloit prier Dieu
our elle. Mais Dieu qui l’a conduifoit, permettoit

qu'elle difcernât le vray d’avec le faux ; & jamais
autant qu'ona pû le fçavoir, elle n’y a été trompée.
Une fois entr’autres le démon luy ayant apparu

fous la figure de fon Dire&eur , lorfqu’il étoit fur
mer allant de Canadaen France,il luy dit que Dieu
l’avoit ainfi miraculeufement tranfporté pour fa
confolation , & pour luy donner confeil dans fon
befoin : mais elle découvrit 'bien-tôtl’artifice de
Satan , & n'eût garde de s’enlaifler furprendre.
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CHAPITRE VIL

Dieu luy donne un Directeur choifé dans le ras
radis : Jeavoir , le Pere Iean de Brebeuf

quiluy apparoitfouvent,

EDereJean deBrebeufJefuite,natifde la ville de
Bayeux , avoit mené une vie toute Apoftolique

dans le Canada, où il avoit porté la Foy deJ E sus:
CHR 1s T désl’année 1625. principalement dansle
pais des Hurons ; & apres y avair fait plus de fept
mille Chrétiens, & une Eglife vrayement animée
de l’Efprit de Dieu , au milieu de la Barbarie: Il fut
pris par les Iroquois ennemis de la Foy , l'année
1649. avec le Pere Gabriel l’Alement , lors-qu’ils
étoient atuellement à confefler , à baptifer, & à
encourager leur troupeau. Enfüite ils furent dè-
potiillées tout nuds , charges de baftonnades ; & on
leur appliqua des flambeaux ardens par toutle corps;
on leur pendit au col des haches toutes rouges de
feu ; on leur en mit fousles aiffelles ; & ces Barba-
res en derifion du faint Baptême , leur verferent des
Chaudieres d’eau- boüillante fur leurs têtes , & fur
leurs corps tout déchirez ; ils couperentle nez &
les lévres au Pere de Brebeuf, & ils luy brûlerentla
langue,luy metant des charbons de feu dans la bou-
che , étans furieufement animez contre luy , de ce
qu'il portoit les Chrétiens Hurons à recourir à
Dieu dans leur martyre , & voulansl’empécher de
parler de Dieu. Enfin ils le mangerent toutvif, lu
ayantenlevé de grands morceaux de chair , qu’ils
devorerent devantfes yeux à demy rôtie. Céthom-
me de Dieu brûlé ainfi à petit feu l’efpace de trois
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heures , ne jetta jamais aucun foûpir; il avoit tofi-
jours les yeux au Ciel , & invoquoit fans ceff& le
faint Nom deJesus, avec autant de douceur &
de paix , ques’il eût été en fon Oratoire faifant fon
Oraifon. Ce futle 16. Mars1649. oo
Sa Vie n’avoit pas été moins fainte que fa mort;

car il poflédoit dans un éminent degré toutes les
vertus qui font les Saints ; l’humilité, la patience,
la douceur, la charité, & une mortification conti-
nuelle ; dans la vie du monde la plus auftere. Il
étoit toûjours uny à Dieu , qui le favorifoit d’un
don d'Oraifon tres-fublime , & de beéucoup d’au-
tres graces gratuites que I’onadmire dans les grands
Saints. :
Nôtre Seigneur s’étoit fouvent apparu à luy ;

quelquefois en état de gloire , mais d'ordinaire
portant {a croix, ou y étant attaché. Cette veuë im-
primoit dans fon cœur des defirs fi ardens de tout
endurer pour fon Nom, que quoy qu’il eût déja
beaucoup foufferren mille occafions, des peines,
des fatigues , des -persécutions & des douleurs
étranges, il comptoit tout cela pour peu de chofe,&
fe plaignoittoüjours de ce qu’il ne fouffroit rien,
& que Dieu ne le trouvoit pas digne de luy faire
porter la moindre partie de {a croix,
Nôtre-Dame luy étoit aufli tres-fouvent appa-

ruë , qui d'ordinaire laifloit en fon ame des’ defirs
tres-violens de fouffrir , mélez cependant d’une fua-
vité fi fainte, &d’une telle foûmiffion aux volantez
de Dieu ,que fon efprit en demeuroit enfuite dans
unepaix profonde , & dans un fentiment fort élevé
des grandeurs de Dieu , l’efpace de plufieurs
jours, (

Saint Jofeph, les Anges & plufieurs Saints du
Paradis , s’étoient fouventfait voir à luy ; fouvent
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Dieu luy avoirbo la grace de penetrer dans le
fond des cœurs, & d’y voir l'état interieur des
confciences, ou pour les dons de Dieu qui y étoient
répandus , ou pour les pechez les plus cachez , &
que qui que ce {oir au monde ne pouvoit {gavoir.

Notre Seigneur-luy avoir revelé tres-fouventles
chofes futures ; & quelquefois il luy faifoit con-
noître les bontez toutes particulieres & toutes
amoureufes qu’il avoit pour ceux qui s’abandon-
noient eux-mêmes , & tous leurs interêts , pourle
falut des Ames : & luy avoitfait voir la place , qu’il
leur refervoit dans le Ciel pour une éternité.

Plufieurs années avant fa mortil avoit fait vœu de
faire en toutes chofes ce qu’il conhoîtroit étre à la
plus grande gloire de Dieu.
Ce fut à ce grand ferviteur de Dieu , à ce grand

Homme Apoftolique,à ce premier Apôtre des Hu-
rons, que JEsus-CHr1sT confia le foin de fa
fidele fervante & époufe , pour la protegerpuiffam-
ment contre’ toutes les attaques & embûches des
démons; & afin de luy fervir de Direéteur & Con-

OTnr rp ree
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ducteur , dans un chemin fi difficile & fi dangereux, res sus
par oùla divine Providence la vouloit conduire à ax Le-
une haute fainteté, Elle ne l’avoit jamais veu ny éteur
connu durant fa vie; mais étant arrivée à Quebec
l'année1648. le Pere de Brebeuf qui étoit aux Hu-
rons , trois cent lieuës plus loin dans les terres, y
fut martyrisé l’année fuivante ; & là nouvelle en
ayant été apportée à Quebec , dés-lors cette heu-
reufe fille fut touchée d’une fi fainte mort , le con-
fidera comme un Martyr de JEsus-CHR 1ST,
& le prit pour un de fes Proteéteurs dans le Ciel ; &
depuis conferva toûjours pour luy un refpe&t & une
devotion toute particuliere ; dont ce bon Pere la
récompen(a abondamment , ldy ayant fervy de Di-
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183 Sa Vie obfedée des Demons,
recteur jufqu’à la mort. Voicy commeelle-méme
en a parlé dans fon Journal.
Le 25. Septembre 1662,apres la Communion, je

penfay avoit veu devant moy le R. P. de Brebeuf
toutbrillant de lumiere , portant une couronne
éclatante de gloire, & a l’endroit du cœur une Co-
lombe blanche comme neige , qui marquoit la dou-
ceur & la manfuetude , qui avoit paru en ce fervi-,
teur de Dieu pendant fa vie, Cette colombe por-
toit écrit fur les grandes plumes defes aîles; les fept
Donsdu faint Efprit, & les huit Beatitudes. D’une
mainil tenoitune palme , & de l’autre il montroit
cette fufdite Colombe, Il étoit revétu d’une Aube,
& par deflüs il avoit une Etolle d’une broderie d’or
& de perles tres-blanches, & me paroiffoit toute
environné de rayons. Il me fembloit neanmoins
être commetrifte dans cét état de gloire. Et il dit:
Qui aurapitié de moy? Qui eft-ce qui me foulagera?
Je ne luy voulusrien dire , mais j’adreflay la répon-
fea la tres-fainte Vierge. Et alors il me dit: Que
{a peine étoit de voir qu’un païs pourlequelil avoit
tant travaillé, &zoù il avoit donné fon fang , fût
maintenant une terre d'abomination & d’impieté:
& s’adreflant a moy en particulier, il me dit : Sœur
de faint Auguftin ! nous porterez-vous compaflion:
Aidez-nous je vousen prie? Comme je continuay
à m’adrefler à la fainte Vierge pour répondre ; il me
dit: dites cecy à vôtre Confefleur , & faites ce qu’il
vous dira, Ne vous mettez pas en peine des raifons
qui vous viennent au contraire. Comme il parloit,
je fentis approcher de moy plufieurs démons; mais
je vis quele Pere inclina un peula tête vers le faint
Sacrement , & à ce moment même ils s’enfuirent,
& je ne les reflentis plus de tout le jour , jufqu’au
loir qu’entrant dans pôtre chambre, je vis deux
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raugs de Spectres & de Monttres , qui fe difoient
l’unàl’autre, commeenraillant, place , place àJla.
Sainte, elle eft bien avancée , elle parle déja aux
Saints du Paradis ; & endifantcela , ils me déchar-
gerentplufieurscoups. |”
Le 28. Oétobre jour de faint Simon , depuis le

Mercredy aufoirjufqu’au Samedy commencé, je
n'eus pas un quart-d’heure de libre ; mais fur-tout
depuisles huit heures du foir du Vendredy , juiqu'&
minuit & un quart, je fus dans un état fi déplora-
ble, qu'il me fembloit que j'étois actuellement dans
l’enfer avec les démons. Apres ce temps , ayant
veu fubitement une grande lumiere dans -nôtre
chambre, je fus faifie d’une telle frayeur , que j'en
demeuray touteinterdite, Cette crainte étoitfi vio-
lente , qu’elle diflipa toutes mes tentations. Alors
comme me réveillant d’un profond fommeil ‘, je
commençay à dire , fans y penfer : Ha fainte Vier-
ge! que je fuis miferable , & que ma vie eft lon-
gue , étant remplie de tant de malheurs ; Je me
vois abandonnée de tout, excepté des démons , qui
me rempliflent fi fort de leurs maudites impreflions,
queje leur fuis entieremeut femblable. Eft-il vray
fainte Vierge ! que vous n’abandonnez Jamais ceux
qui eiperent en vous? Ah! j’éprouve, ce me femble,
le contraire. Vous me laiflez perdre : Ne reflenti-
ray-je jamais pleinement vos bontez ? Montrez à
cette pauvre délaillée que vous étes fa Mere. Je dis

“
“

ces paroles fans reflexion, dans une tres-grande
frayeur ; carla lumiere que je voyois m'imprimoit
cette crainte , ayantje ne fçay quelle majefté , que
je ne {caurois pas bien exprimer. Tout d’un coup
je fentis le calme dans mon cœur , & mes yeux fu-
rent commedefillez.Je vis deux perfonnes fert pro-
ches de moy: L'une étoit la fainte Vierge , l’autre
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fon bon Chapelain & fidele ferviteur , le Pere de
Brebeuf , revétu d’un Surplts & d’une Etole. Car
ce fut elle-même qui le nomma devant moy, fon
bon Chapelain. Je ne doutay aucunement que ce
ne fût la Mere de Dieu. Je n’ofvisrien dire par ref-
pect ; mais jela regardois, & tout me charmoit en
elle. Elle m’adrefla ces mots, pourquoy te plains
tu , ma fille ? N’ay-je pas plus de fujet de plainte
contre toy, puifqu’hier tw dis a ton Confefleur,
que tu voudrois n'avoir jamais fongé à moy? Tu
ne voulus pas me falyer avec luy? Que me répons
tu à cela ? Je fus furprife entendant cela ; caril ne
me fouvenoit pas avoir rienfait de femblable ; & je
luy dis: Pardonnez-moy, Madame; je croy que
vous êtes la Mere de Dieu ; & je ne me fouviens pas
que de ma vie je vous aye ainfi méprisée; vous le
fçavez, fainte Vierge , que je fuis toute à vous , &
que j'ay toûjours été vôtre fervante. Mais repart-
elle , comment étes-vous à moy, n’étant pas à mon
Fils ? À vôtre Fils , fainte Vierge, j'y fuis,, & y fe-
ray à toute éternité , malgré toutl'enfer ; c’eft mon
Sauveur , c’eft mon Roy , mon, Pere , mon Epoux,
&mon Tout.Comment dis-puque c’eftron Epoux,
puis que tu ne le veux pas? Enfuite me faifant re-
marquer toutce quejavois fait & dit le jour prece-

dent , & me nommant devant qui je l’avois dit, je
fus frappéed’un étonnement terrible ; car je ne me
fouvenois point de toutcela. Je me-mis à pleurer
amerement; &n’ofant plusrien dire , je m'adreflay
au Pere deBrebeuf, & luy; témoignay ma douleur
& mon affliction. Alors il adrella ces paroles àla
fainte Vierge, avec.upe-extréme douceur; Domina!
snimicus homo ho fecir, Quand j'eus entendu que
ce bon Pere prenoitma défenfe , je commençay de
prendre courage, & m'enhardis de luy dire: Croyez-
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le s’il vous plaît, fainte Mere de Dieu; car vraye-
mentl'ennemy feul de mon falut a operé toutes ces
chofes. Je renouvellay mes vœux , dent javois
le jour precedent rendu l’Ecrit au Pere Châtelain
mon Confefleur , comme par dépit , dansl’impref-
fion que les démonsfaifoient en moy. Je priay en-
fuite la fainte Vierge , que nonobftant mes defirs
contraires, fi c’étoit pour la plus grande gloire de
Dieu, les démons continuallent de me tourmenter;
qu’elle difposät de moy commed’une chofe qui Loy
appartenoit ; qu'elle me préfervât feulement d’of-
fenfer fon Fils ; Que fi par malheur quelque chofe
m'arrivoit , commeles jours précedens; qu’elle me
fut faire penitence pour le peché que le diable pré-
tendoit me faire faire ; Qu'elle infpirât à ceux qui
me conduifoient, de: ne m’épargner en quelque
chofe que ce fût. Je la priay beaucoup de me faire
donner la benediétion par fon Chapelain ; elle me
l’accorda;à condition toutefois que cela ne m’exem-
pteroit point de ce que je devois à mon Confefleur.
Et commeje la fuppliois de m’impofer une peniten-
ce , pour punirle diable en moy-; elle me refufa , &
me dit queje la ferois telle que mon Confeflèur la
jugeroit : Mais que je luy demandafle permiffion
de l'offrir pour la perfonne qui m’avoit été recom.
mandée, De plus que je demandafle la fainte Com-
munion pour Lundy prochain ; & que ce feroit à
mon Superieur à en faire l’application. Je me fen-
tois preflée fortement à m’abandonner à l’aveugle,
à tout ce que Dieu voudroit. Le temps d’une fi
fainte & aimable Compagnie étoit court felon mon
defir ; & il me fembloit qu’il n’y avoit pas un mo-
ment quecela duroit , lorfque je me trouvay feule,
& deux heures fonnerent auffi-tot apres. J'em-
ployay le refte de la nuit jufqu’à quatre heures à
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dire mon Rofaire , & à m’offrir derechef à J Esu s
& Marie. A chaque Parer & ve , il me tembloit
que mon cœur penetroit le fens de chaque parole;
& je les proferois avec un grand fentimentinterieur.
Je reftay fortenpaix jufqu’au foir environ les qua-
tre heures , que je me trouvay dans mes peines or-
dinaires. |
J'ay raconté tout cecypour me mieux exprimer,

comme {i ce que j'ay veu avoit’ été exterieur ; mais
la lumirere , ny les perfonnes n’ont point été veuës
des yeux du corps: Je n’ay pas non plus entendu
de paroles ; & ma bouche n’en a point proferé, fi-
non quand j'ay dit mon Rofaire ; mais cela m’étoit
plus clair , plus diftinék & plus intime , quefi je l’a-
vois veu, entendu , & touché. Mon ame ne me pa-
roifloit pas plus affeurémentunie à moncorps , que
vrayementje fentois & voyois ce que deflus, & le
moindre doute ne m'eft pas venu , qu’il y eûtde l’il-
lufion. a
Le 27. Février, je fentis à mon Oraifon , dit-elle

en fon Journal, un grand reproche , de ce queje
n'avois pas en quelque rencontre contribué à faire
honorer le Pere de Brebeuf; il me fembloit que c’é-
toit luy qui mefaifoit ce reproche , & qui me mar-
quoitles occafions que j’avois negligées für ce fujet.

<

Il mefitentendre que Dieu fe vouloit fervir de luy,
pour protegerle païs ; & que ceux qui auroient re-
cours ‘à luy , en reffentiroientun puiflant fecours.
Je:ne fis point état dé cela , & pris cette veuë pour
ue pure imagination. Une feconde & une troi-
fiémefois la méme veutrecommença,& on me fai-
{oit toûjours reflouvenir de tout ce qui avoit prece-
dé il y avoit quatre mois. Je ne me rendis point du
tout cela , & j'y fentis une fi grande contrarieté,
queje tâchay à éloigner le plus qu'il mefut poffible,
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cette pensée de monefprit. Au commencementde
la fainte Mefle, ayant atteint une Relique du Pere
de Brebeuf , & la portant à ma bouche pourla bai-
{er , j'eus la bras retenu & ne pûs pour lors ,quelque
effort que je fille, l’approcher de ma bouche. Je
{entis plus fortement que le matin le méme repro-
che ; & il me femble quela raifon pour laquelle je
fus empéchéede baifer la Relique , fut pour m’ôter
hors du doute quej’avois , que ce fût le diable qui
me vouldt tromper. J’eus l’efprit tout-à-fait con-
vaincu que le Pere me vouloit proteger fpeciale-
ment. J'ay eu une grande oppofition de la part des
démons de mettre ce que deflus par écrit. Ils ont
une haine & une rage toute extraordinaire contre ce
faint Martyr, |
Le 7. Mars, faifant mon action de graces apres

la fainte Communion , je fentis le Pere de Brebeuf
prefent , lequel me vouloit faire entendre quelque
chofe. Je fentis en même temps une grande oppo-
fition a me perfuader fa prefence , & je détournay
même auffi-tôrmon efprit de cét objet , de crainte
qu’il n’y eût de l’illufion. Toutes mes précautions
neanmoins furentaflez foibles ; car malgré toutes
mes refiftances , mon efprit fe retrouvoit comme
uny à la prefence de ce Saint Homme. Cependant
voulant encore rejetter plus efhcacement ce queje
croyois être diftraction ; je recitay vocalement le
Pater: Mais commeje prononçois ces paroles, (ax-
élificetur nomen tuum , je me trouvay attachée au
méme objet, & plus attentive qu'auparavant. Auffi
à mémetemps ma crainte redoubla , & je pris uhe
refolution de reciter le Parer avec plus d'applica-
tion. Pour y mieux reuffir, je m’adreflay à la fain-
te Vierge , & la priay inftammentde ne pas permet-
tre que mon efprit s'égarâtde la forte:Je luy fis en-

PRESSE



188  Savieobfedée des Dermons,
fuite de grandes proteftations du refpect que j’avois
pour fon bon férviteur le Pere de Brebeuf; & que
ce h’étoit pas par mépris, que je ne voulois pas
écouter celuy qui me vouloit parler ; mais feulement
pouréviter la tromperie , qui pourroit étre cachée
fous cette apparence. Apres divers colloques que
je fis avec la Mere de mon Dieu, mon efprit s’ap-
pliqua {i infenfiblementa ce faint Martyr , que fans
aucuneréflexion j'écoutay tout ce qu’il vouloit me
dire. FH me donna à entendre qu’il fouhaitoit de
moy quelque chofe ; & me demanda deux ou trois
fois , ce queje luy donnerois pour le jour de fon
triomphe. Commej’étois en peiné en moy mére
de ce que je luy pourrois donner , il me témoigna
que je devois par l’avis de mon Confefleur , com-
mencerle lendemain uhe neuvaine , & qu’elle fihi-
roit le 16, dumois ; queje ferois en cela ce que mon
Confefleur m’ordonneroit ; &que luy me promet-
toit de me donnertrois chofes , telle que je vou-
drois demander; ou plûtôt telles que le voudroit
mon Confefleur : Il mereprit doucementde la téfi-
{tance que j'avois apportéeà l’écouter , & m’afleu-
ra qu'en cela il n’y avoit rien à craindre de lapart
du démon , qui ne voutoït pas melaiffer jéttir en
paix de cette faveur , à caufe de la haine & ta rage
qu'il porte aux ferviteurs deJEsus-Cur isr, Il
m’encouragea beaucoup a m’abandonner a Dien, &
je me fentis pour lors tout-à-fait fortifiée. Cela
s'étant comme évanoili , je reftay aflez en paix en-
viron une heure & demie ; mais apres je me trouvay
plus en douté qu'auparavant , & fis une bonne re-
folutionde ne pas une autre fois me laiffer empor-
ter fi facilement. La refolution que j'avois prifé de
dire au plûtôt ce qui m’étoitarrivé, 2 changea,& je
ne pouvois me refoudre à rien dire plâtôt que le
vendredy.
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Le mémejour 7. Mars avant les Vépres , le foir

environ les quatre heures; je fus derechefpreflée
d’obeïr au Pere de Brebeuf; & méme fi fortement,
qu'à chaquefois je le promettois de bon cœur , à
ce qu'il me fembloit ; mais apres jeretombois dans
la défiance, | LT
Le lendemain ayant occafion dé demander mon

Confefleur, je ne m’y pouvois refoudre ; & je le de-
manday fans le vouloir , ny penferle faire. Luy
ayant dit tout cela;il m’ordonna ce que je de-
vois faire pour la neuvaine ; & les trois chofes que
je devois demander au Pere de Brebeuf, fuivant fà
volonté.
La premiere , qu’il plût à fa divine Majefté faire

de moy aucorps & à l'ame, dans le temps & l’éter-
nité , tout ce qu’il jugera pourfa plus grandegloire
& fon plus agreable plaifir ; me faifant la grace de
m’y abandomner moy-méme d’une volonté parfai-
te ; & donner fa benediétion à tous çeux qui vou-
dront entrer dans ce fentimentaveçc moy.
Lafeconde , qu’il plaife au Pere de Brebeuf de fe

faire connoitre en ce pais, pour la gloire de Dieu
&lefalut, tant des François que des Sauvages,
pour lefquels & aupres defquels il a tant travaillé
pendantfa vie , & qu’il employe le credit qu’il a
aupres de Nôtre Seigneur , & de Nôtre-Dame,
pourcefujet.
La troifiéme , que le même Pere affifte puiffam-

ment &efficacement ceux qui travaillent enFrance, 8
pour ie bien de lagloire de Dieu, & du falut des
Ames encesquartiers. 7
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CHAPITRE VIII,

Le Pere de Brebeuf luy donnele choix de
l’état où elle eff , ou de l’état ordinaire:
& il la conduit en fon Oraifon.

Voicy ce qu'elle en écrit,

L: 18. de Mars de la méme année 1663, environ
fur les huit heures. trois quarts, faifant mon

examen du foir , je fentis la prefence du Pere de
Brebeuf d’une façon qui  étoit tres-intime, quoy
qu’il n’y eût rien de vifible ou d’exterieur. Il me
fembla que ce bon Pere mefaifoit offte & me don-
noit choix , de refter commej’étois , ou de paffer en
un état plus paifible: qu’en l’un & lautre je plai-
rois à Dieu , quoy que l’un neanmoins fût plus fan-
tifiant , & plus propre pour aneantir en moy tout
ce qui étoit de moy-méme toutefois il vouloit que
je choififfe librement ce que je voudrois,, & {e pro-

mettoit en cela de medonner toute fatisfaltion,
Mon efprit ne fut aucunement combattu pour de-

 manderl’un des deux états ; mais fans m’arréter 2
faire de réponfeau Pere que je fentois proche de
moy , je m'adreflaya luy , en le regardant comme
dansle Ciel ; &il me femble que je proferay ces pa-
roles : Ce que je fens maintenant,peut bien étre une
tromperie & uneillufion ; maisje {uis afleurée que
le Pere de Brebeufeft dans le Ciel: Je fçay bien
auffi qu’il a de la charité pour moy, & comme je
m’y confie de tout mon cœur,je le fupplie de m’ob-
tenir , non pas ce queje fouhaitterois , mais bien ce
que luy méme connoîtra le plus utile & le plus
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avantageux pour plaire à Dieu. Je le fupplie en cela,
& en toute autre chofe qui me touche , d’en pren-
dre la conduite abfolument , fans avoir égard à
aucun de mesdefirs. Je parlay de cette forte un peu
de temps ; & je fentois que celuy dont la prefence
m'étoit fi intime, approuvoit la façon que j’ob-
{ervois à luy répondre; & m’imprimoit doucement
une grande foûmiffion & dépendance de ceux qui
metiennentla place de Dieu; & il me demandoit
une mortification continuelle des fatisfactions de la
nature , m’en remarquant méme quelques exemples
pour ce jour-là.
Au commencement de Mars 1664. le Pere de

Brebeuf mefit entendre qu’il defiroit qu’on fift une
neuvaine , par laquelle on s’adrefsät à luy pour les
neceflitez du païs ; & que Monfeigneurnôtre Evé-
quefe joignit à cette devotion. On meremit a la
volonté de mon Confefleur , pour la direction de
la neuvaine ; mais luy m’ayant ordonné quelques
penitences & abftinences , le Pere de Brebeuf me
les augmenta ; m’ordonnant d’en demander 1a per-
miffion. Outre les Communions qui me furent
permifes , il mefembla que le Pere de Brebeuf me
communia , fans que je puile m’en difpenfer. Le
dernier jour de la neuvaine , je me deffendis de la
Communion que l’on me voulut donner pendant
lafainte Mefle , dans la crainte que J'avois que ce-
Ja ne mefût procuré par les démons. Allant apres
Vepres pour fervir au Refe&oire pendant le dîné,
& m'étant un peu arrétée en paflant devant une
Image de Nôtre-Dame , m'y étant mife à genoux,
je mefentis comme immobile , en me voulant rele-
ver ; & il me fembla quela fainte Vierge mefaifoit
arrêter , & que fans que mes refiftances y puffent
apporter d’empéchement, elle me fit donner la
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| Communion par le Pere de Brebeuf, mais ce fut

d’une façon toute autre que les precedentes: caril
me fembla que je fentis l’Hoftie fur ma langue,

a avant que de {gavoir comme cela fe faifoit; & je
1 I - reçus une confolation toute extraordinaire , & telle
‘ qu’il me fembloitétre entierement changée en ce-

luy que je venois de recevoir. Les efpeces durerent
longtemps à ce qu’il me fembloit , & plus qu’à l’or-
dinaire ; quoy quefelon que je me perfuade , a cha-
que fois que je communie; je reflente la prefence
réelle de Nôtre Seigneur plus de deux ou trois
heures.

Laveille du glorieux faintJofeph, environ à neuf
heures & demie du foir , je me trouvay comme én-
levée dans un lieu fpatieux , & là 1l me fembla voir
faintJofeph , le Pere de Brebeuf, & le Pere Ga-

| briel I’Alement. Chacun avoit deux Anges qui les
a | avoient accompagnez pendant leur vie , à caule de
KN la Miffion Apoftolique , & du Martyre , où Dieu
8 les avoit deftinez. SaintJofeph s’adreffant au Pere
a de Brebeuf, luy demandoit ce qu’il me donneroit

le jout defa féte , pourlé foin que je prencts d'un
pais qui luy appartenoit : Le Pere fembloit le pouf-
fer à continuer & effeŒuer la bonne volonté qu’il
avoit pour moy ; & itme fembla que tous deux me
demandoient ce que je voulois. Je m’excufay de
rien demandet, & ne voutois du tout adherer à leurs
defrrs. Ils mepreflôient , mais j’étois dansla crain-
te de fairequelque réponfe qui fût contraire au def-
fein de Dieu. Enfin étant obligée par le Saint&par
le Pere, de demander ce que je voudrois pour moy

} &pour lesaurres ; je les priay de donner au païs
a ee qu’ils connoifloient yêtre pour le mieux; & à
a. moy, felon que Dieul’aggréeroit davantage. On
y n'acceptapas une demande fi generale pour mon

égard;
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 Égard ; & le Saint voulut que je nommafléen parti-
culier ce que jedefirois ; m’offrantla délivrance des
démons, fi je le voulois ; à quoy je n’acquiefçay
point , ayant comme une aflcurance que ce n’étoit
pas le meilleur pour moy. Je voulois que ce grand
Saint me donnatfelon ce qu'il verroit de plus expe-
dient pour mon bien ; mais abfolument il voultr

que je fille choix moy-méme : De forte qu’étant
preflée de faire ma demande,je le fuppliay de m’ob-
tenir de Dieu une remiffion entiere de mes pechez;
en forte que mon ame fût totalement purifiée de
toutesles foüillures que le peché y avoit faites juf-
qu’à maintenant; & qu’à l’avenir je ne fuffe plus fi
infidele à Dieu que de l’offencer , non feulement
griévement ,mais mémeveniellement, À méme
temps il me fembla quej’étois purifiée de tous mes
pechez , & que mon ame étoit ornée d’une grace
admirable , qui me rendoit tres-agreable à Dieu; &
il me fembla quefaintJofeph fit intervenir la fainte
Vierge , pour me montrer à elle en cét état. Elle
m'en témoigna grandefatisfaction, & me congratu-
la d’avoir demandé ce que j’avois demandé. J
ajoûtay encore pour d’autres qu'ils euflent pareille
grace: Et fur tout qu’ils fuflent comme confirmez
pour l'avenir. On me l’accorda pour quelques-uns
qu’on me nomma. Cette veuë , ou plûtôt cette af-
feurance dela prefence de ces Saints , fe diffipa, &
me laiffa toute la nuit & le jour fuivant , dans de
tres-grandes reconnoiflances &' beaucoup de paix
interieure, Il meféroit difficile d’exprimer la çon-
folation queje reflentois , quoy qu’elle ne fût pas
d’une maniere fenfible.

>
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Ce bon Pete eut la bonté de la vouloir conduire
enfon Oraifon , elle s'en eff ainfidéclarée,

E 35. Mars à une heure apres minuit ; je rie fens
Es portée à remercièr Nôtre Seigneur J E sus=

CuHRrisT des graces qu’il avoit faites au Pere de
Brebeuf; fur-tourde l’avoir rendu femblable à luy
parles fouffrances. Je fus environ un demy quart
d'heure à faire divers colloques à Nôtre Seigneur
fur ce fujet ; & m’adreflant quelquefois à luy , je
luy témoignois la part que je prenois à fon bon
heur , & à l’honneur qu’il avoit reçu de fon bon
Maître. Je m’entretenois avec luy , comme fi je
l’eufle veu ; & mon cœur y trouvoit une joye, quoy
que peu fenfible : I me fembla que ce bon Pere
vouloit m'aider particulierementen ce jout; & il
mefaifoit tres-fouvent offrir à Dieu pourêtre une
victime de fa tres-fainte volonté. À deux heures
j'oüis une voix qui difoit: à cette heure J Esus-
CHRIsTaëté flagellé pour la premiere fois chez
Caïphe. La même voix fembla m’inviter.à accoms
pagner Nôtre Seigneur ; & je crû que c’étoit mon
Ange-Gardien : De forte que je mé mis en devoir
de faire la difcipline ; mais j'y fus aidée par quatre
brasfi forts des démons qui fe vangeoient fur moy,
que je penfay étre accablée fous la pefanteur & la
gréle des coups. Quoy queje fentifle mon corps
tout moulu , monefprit neanmoins éroit content&
enpaix; & je ne pouvois du tout defirer un état
different de celuy-cy.
À trois heures , étant allée devant le faint Sacre-

ment , apres quelques Prieres , on me fit commen-
cer mon Oraifon en cette maniere. C’étoit le Pere
de Brebeuf qui me mettoitdans la pensée ce que je
devois dire,

 



 

| ¢ peffedee de Dien. — 19%
“ 4Jeremerciay lestrois Perfonnes dela tres-fain-
te & tres-adorable Trinité , chacune séparement,
de l'amour qu’ils avoient eu pour l'homme, en
l'Incarnation & Mortde Jesus-CHR IST. Je me
conjoiiiflois avec elle de la gloire que cette mort
leur avoitapporté , & leur apportera à toute éters
nité. |

2. Apres m’adreflant a là fainte Vierge , je ne
pouvois allez la lotier, l’eftimer , & la remercier,
de nousavoir donné ce Fils adorable , & d’avoirété
la Corredemptrice du genre humain. C’eft vôtre
Sang, fainte Vierge! que je vois découler fur le
corps de vôtre aimable Fils ; & ce divin Corps tout
meurtry , tout déchiré & tout livide de coups ,eft
àvouss c'eft vôtre chair. O que je me fens obligée
à vous , ma fainte Maîtrefle ! de nous avoir donné
ce divin Redempteur. Cleft vous, fur toutes les
creatures , qui meritez des lotianges infinies , & des
benedictions 5 non feulement pour avoir été la Me.
re du Fils de Dieu , mais pour avoir été la nôtre "a
la mort de ce Fils, nous enfantant au pied dela
Croix, | oo 10°

s. A faint Jofeph, dautant quapres la faint
Vierge , c’eft luy qui a le plus cooperé à l'ouvrage
de la Redemption, par fes fueurs , fes foins & fes
travaux , nourriflant le Fils & la Mere.

. 4. A faint Michel, parce qu'il avoit toûjouts
accompagnéla tres-fainte Humanité], depuis le moa
ment de fon Incarnation , non feulement jufqu’à fa
mort , mais même jufqu’au jour de fon Aftenfion;
& il accompagna toûjours Nôtre Seigneur J & su s-
CHrisT, méme dedans les Limbes , & dans les
Enfers. Je ne pouvois me rallafier de me conjoüir
avec ce Prince des Anges , de l'honneur qu’il avoit
reçu , & de celuy qu’il avoit rendu à Dieu.
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5» À faint Gabriel , qui avoit été particulierement

employé à cét ouvrage.
6. Je remerciay particulierement mon bon Ange

Gardien , de l’honneur qu’il avoit rendu à ladivine —
Majeftéau commencementde fa création , d’avoir:
rendu hommage à l’'Homme-Dieu, & de ce qu'en-
fuite il avoit toûjours obeï à fes ordres ; de ce qu’il
prenoit tant de foin de faire profiter le Sang du Fils
de Dieu dans mon ame. Je fouhaittois pouvoir luy
en augmenter de la gloire , pour luy témoigner
combien je me fentois obligée de la part qu'il pre-
noit à la mort de fon bon Maitre,

> TY | . : À 2 .

7. Je m’adréflay aux Saints Apôtres , principale.
ment a faint Paul , à caufe queje le confiderois plus
particulierement un fruit de la Croix deJ Esus.
CHRIST ; & feparément je leur rendois mes
ations de graces , pourla part qu’ils avoient prie
à la mort de leur Maître ; le grand foin qu’ils
avoient eu d'imprimer bien avant dans les cœurs |
l'amourdeJesus crucifié , & la gloire qu’ils avoiet
rendu a Dicu.

8. Apres on me fit adreffer à mes Saints Patrons
«

én particulier; puis à chaque ordre des Saints en
general. Je paflay bien trois quarts-d’heure en cet-
te occupation. Onm’aida encore a quatre heures,
à la dilcipline que je faifois avec la Communauté.
Mais onavoitfi fortagité mon bras, que plus d’une
heure apres j’en avois un grand battement de cœurs
& il me fembloit que naturellement il eût été im-
poffible de refifter au mal quej'avois fouffért,& que
je fouffrois longtempsapres. |
Lorfque l’on préchoit la Paffion, Je fentois une
rande contrarieté en moy mémede la part des dé-

mons; ils euflent bien voulu me quitter; maisils
étoient retenus malgré eux : & il me fembloit que
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le Pere de Brebeufles arrétoit, & ne leur permet-
toit pas de s’écarter pour un moment. Jen fus juf-

- qu'atrois heures apres midy fort tourmentée ; mais
ce n’étoit que pour le corps qui fouffroit ; car les
démons n’avoient pour lors aucun pouvoir de me

nuire intérieurement; & ils enrageoient, & auroient
bien voulu pour lors étre hors d’avec moy. En con-

tre-échange , pendant le méme temps je fentis toû-
jours le Pere de Brcbeuf ; mais d’une maniere fi in.
time , qu’il me fembloit étre commel’organe où {e
formoit_premicrement tout ce que j’operois inte…

. : P

 mMeurement ou extericurement : De forte que je ne
pouvois ny dire , ny penfer, ny operer quoy que ce
{oit, que dépendemment defa volonté ; & quoi
queje {entiffe redoubler ma géne de la part des dé-
mons , mon efprit cependant étoit content ; & au
lieu de vingt-cinq que je fentois diftinétement au-
tourde moy , j'étois préte d’en fouffrir au double
& au triple. On m'en ajoûta feulementfix.
. En un autrelieu elle marque commele Pere de
Brebeufla dirigeoit mot à mot. Voicy fes paroles:
Au temps de l’Oraifon & de la Meffe , le Pere de

Brebeuf mefaifoit prier Dieu & fairedes aétes , me
les fuggerant mot à mot, & ne me donnantpas mé-
me la liberté de luy refifter , & de luy defobeir ;
quoy qu'en ce point mon obeiflance fat fort con-
trainte & forcée. Il me fit commencerpar un aéte
d'adoration > que je repetay , malgré moy plufieurs
fois ; puis dédefir que Dieu fût slorifié par toutes
fes creatures, & enelles ; de foûmiffion & d’a-
bandon à fes faintes volontez ; d’offtande , da.
étion de grace , de demande , & autres aétes fembla-
bles : & parfoisil me permettoit de me plaindre ; &
comme je difois : Monfeigneur ! je ne diray point
comme Job que vous me tourmentez admirable-

N 1j}
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ment ; mais je reflens la pefanteur de vôtre main
avec quelque efpece de cruauté, Il me faifoit ajoû-
ter auplûtôt, Domine! vim patior refbonde prome ,
comme me voulant. faire excufer aupres de Dieu,
& prier que fi mes paroles s'éloignoient du refpect
que je'devais A la divine Majetté , il-luy plût luy-
mémeles rectifier ; & qu’il voyoit bien qu’il étoit
l’auteur deces plaintes. Le méme Pere de Brebeuf
m'ayant fait repeter-plufieurs actes ; enfin pour
conclufion , luy mémedit à Dieu pour moy, ce
que pour lors il ne m'étoit pas poffible de moy-
mêmede proferer : & je difois aux paufes qu’il fais
{cit, je le veux & l’aggrée de tout mon cœur: mais
ce n'était pas que je le difle avec aucun fentiment
{enfibled’aggréement , parce que pourlors je n’en
pouvois avoir ; mais par violence, & par force que
le Pere vouloit que je me fife. ;

Cleft ainfi que dans la guerifon miraculeufe du
Pere Marcel Maftrilly par faint François Xavier

: qui luy apparut , lorfqu’il étoit proche de mourir, ,
| : ce grand Saint le dirigeoit mot à mot , luy faifang
A faire veeud’aller au Iapon, pour y étre Martyr,

| —_— — =

CHAPITRE IX.

 

| Le Pere de Brebeufl’affeure qu'elle nefera rien
1 par Loperation des démons qui la rende

| defagreable à Dicn,

1 E 9. Avrila une heure apres midy , état allée

x devant le faint Sacrement pour l’adorer , ayant
A le cœurforré & accablé detriftelle pour ce qui s’é-

toit pailé le jour & la nuit precedente; je me plai--
gnis de moy-mêmed’avoirfi peu deforce arefifter:
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au démon , & me fembloit que je luy obeiflois en
tour. Comme je reprefentois a Notre Seigneur
ma foiblefle & ma peine , il me femblaque Ie Pere
de Brebeufvint proche de may , pour me confoler
& encourager ; quoy queje ne viflé rien, j'étois
toutefois afleurée que c’étoit € bon Pere y & qu’il
me donnoit une libérté entiere de luy découvrir
mon cœur, & de luy parler en la méme maniere
qu'il me parloit, Commeje concevois la prometfle
qu’il me faifoit, non feulement qu’en cé qui m’ar-
rivoit,il n’y avoit point de peché , & que le diable
n'en tiroit point d'avantage , j'eus peur que ce ne
fût une illufion , & que le démon fous l’apparence
du Pere de Brebeuf, ne voulût me donner une af.
feurance prefomptucufe & faufle. Ie dreflay ma
pensée au Ciel , au veritable Pere de Brebeuf , &
luy demanday quefi cela n’étoit pas contraire à la
poire de Dieu, il permit que pour ma plus grande
umiliation je continuaflé autant qu’il voudroit

dans l’état & les fentimens où j'étois fouvent,
{upposé que Dieu n’y fût pas offence ; parce que je
voyois querien n’étoit plus capable de mecenfon-
dre moy-méme, Cela aggréa fort au Pere, & il
m'afleura que je ne devois rien craindre, & qu’il
auroit foin de moy, & que le diâble ne me feroit
rien faire , ny dire, ny penfer , qui pût me rendre
defagreable à Dieu. Commej’apportois grande
créance à fes promefles , je luy demanday inftam-
ment qu'il eût foirr de ce païs.Il me repeta plufieurs
fois qu'il prendroitfoin des affaires du pais,
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CHAPITRE X.

Les démons qui l'ébfedent,luy canfènt an redou-
blement de tentations de toutes fortes,

dans des excelhorribles,

N ne peut voir ny plus clairement, ny plus
\ fidelament l’état de fon ame ; que par le recit
qu'elle en faifoit tous lés ahsà un Pere Iefuite, qui
avoitété fon Directeur depuis l’année 1650. juf-
qu’enl’année 1662. qu’ilpartit de Quebec pour la
France. Voicy commeelle luy écrit du 24. Septem-
bre 1663. {
Mon cher Pere! je vous diray que la conduite de

Dieu fur moy continuë, & que tres-fouvent, ou
pour mieux dire continuellement; je fens d’étran-
ges revoltes à me foûmèttre à cette conduite. Ie
murmure contre Dieu,&cela tres-fouvent;& je ne
fcaurois aflez vous expliquer l’indignation quej'ay
& contre luy , & contre {a tresfainte & digne Me-
re : C’eft bien loin deles aimer , comme vous le
penfez. Lorfque ces malheureux démons m’obfe-

Vayez dent, je fais icy fur terre le malheureux métier
l’avis

éteur

rum. G.

Fffetsde
l’abfef-

Joon.

il me {emble que je le continueray à toute éternité:
Car mon cher Pere, mon ordinaire occupation in-
terieüre en ce temps-là queje fuis obfedée , & l’ex-
preffion que mes paroles donnent aux fentimens
demon cœur, c’eft de proferer les blafphémes ,
execrables. Ce n’eft pas fur un fujet particu-
ler, ou fur un feul attribut de Dieu; car je
‘repugne à tous, & j'ay du rebut & de l'horreur
Pourtous. Tres-fouvent il me femble que je n'ay

au Le. Qu'ils font eux-mémes dans l'enfer : Et pour lors  
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point de foy , & n’en veux point avoir ; & même fi
peu qu’il m'enrefte , m’eftun fupplice. Ne croyez
pass’il vous plait que ma peinefoit causée d'aucune
crainte d’offencer Dieu , mon cher Pere , je vous
le dis dans la fincerité ; la peineque l’état prefent
où je fuis mecaufe , eft de.n’étre pas fouvent avec
allez de plenitude femblable aux démons. J'ayune
horreur extréme de m’approcherde, la fainte Com-
munion. Et en verité je choifirois plûtôt d'être en-
tre les mains des Iroquois , &d’entrer dans uñ feu;
quede recevoir Notre Seigneur , & la peine en ce
point eft au dela de ce queje vous en puis exprimer.

… Et voicy le principal motif de mapeine; c’eft de
“ me voir obligée malgré moy, de fouffrir l’u-
nion que Nôtre Seigneur daigne faire en moy, en
{e donnant luy méme à moy. Or comme'je fens
unehaine tres-grande pourluy , je ne {cauroisTouf-
frir cette union qu’avec une efpece de martyre : Ce
n'eft point du tout la veuë de mon indignité qui me
caufe de la peine, car je ne m’en foucie nullement
mais commeje vous ay déja dir, le déplaifir de ne
pouvoir pas encore être pire, |
 J'ay un grand rebut de tout ce qui m'’aflujettit, &
je voudrois faire mavolonté , & n’étre pas obligée
À fuivre celle d’autruy. J'ay fouvent de l’indigna-
tion & de la haine contreceluy à qui je dois-obeïr
comme à Dieu ; & fimes fouhaits évoient fuivis des
effets ,il y a longtemps que le bon Pereferoit en
l'autre monde, & même fort malheureux:car en ces
temps-là d’obleffion,ma charité eft telle pour ceux
qui m’obligent le plus ,je leur fouhaite force mal.
Ainfi prenez garde de m’obliger.
Les démons continuent de me tenir compagnie;

mais ils font moins fouvent vifibles , que lorfque
vous étiez icy , & beaucoup plus fenfibles ; leur
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202 Sa Vie obfedee des Demons,
nombreeft augmenté , & leur pouvoir plus grand;
& allezfouvent je m’en trouve fi invettie, que je
fuis comme une perfonne qui eft prife de toutes
parts, laquelle ne fçait par quel côté s’échaper &
le fauver; d'autrefoisje les fens comme me remplif-
fant, & l'operation d’un chacun m’ett fenfible di-
ftin&ement, tant pour le nombre, que pourle rang
qu'ils tiennent , ou plûtôt qu’ils ont tenu.

J'ay euà fouffrir à l’occafion de cette bonne fille
dont on vous écrit; car fouventles :démons m’en

ontfait fentir leur rage , & interieurement, & exte-
rieurement. Cela m’eft arrivé auffi à l’occafion
d’autres perfonnes , pour lefquelles je m'étois offer-
te, fans prefque le vouloir, ny même y faire de
reflexion. |

Quelquefois je voy les démons , & je les entens
parler ; mais cela fait peu d’impreffion & d’effèt fur
moir efprit: Ce n’eft point ny leur veué, ny leurs
difcours qui penetrentle plus; l’operation interieu-
re eft bien plus forte.
La tentation d’impureté n’eft pas maintenant cel-

le qui me donnele plus de peine ; quoy que pour-
tant elle continuë affez conftamment & fortement.
L'impieté a plus d'empire maintenant , & la peine
quej'en fouffre eft dela façon que je vous ay déja
dit , qui eft de n’être pas encore allez impie.

Mais voicy le comble de mon tourment , & ce
qui pourlors m’eft plus infupportable. Cleft que le
Reverend Pere de Brebeuf, que le Pere Chatelain
m'a confirmé pour mon Direéteur , me fait dédire
de mes murmures & impietés,& m’oblige de rendre
a Dieu les adorations qui luy font deuës; en forte
que lors même que mon efprit eft plus revolté, il
me fait proferér de bouche le contraire de mes de-
firs ; & cela fans queje puifle y refifter. Il me fait

—
—
r
e

s
a
l

 
—

—
—

—
C
D

e
a
m

e
m

e
m
e
i



 

& pojfèdée de Dieu. 203
abandonner à Dieu , lors que j'en ay plus d’éloi-
gnement , & quoy que je fente une étrangepeine à
le faire. Ce Directeur celefte n’a égard ny à ma
peine , ny à mes dépits : il me fait pafler pardeflus
tout , fans difpenfe aucune.

Uneautre peine non moindre quela precedente,
eft que depuis huit mois il m'arrive aflez fouvent de
me trouver prefque en même temps , dans deux
états bien oppofez : car foudain je me trouve com-
me une perfonne de l’autre monde , lors méme que
les démons agiflent plus fortementfur moy: & je
reflens dans ces momens une union fi intime avec
Dieu, qu’il me femble que je puis dire pour lors
avec verité ; ce que la fainte Epoufe dit: Que fon
bien-aimé eft tour à elle , & qu'elle eft toute à luy.
Alors aflez fouvent on me donne la pensée de
m'offrir à la divine Juftice, pour fatisfaire, non
our moy , mais pour les autres ; & l’on me marque
méme quelquefois de certains pechez ; & des per-
fonnes particulieres , pour lefquellesil eft expedient
que je m’offre à Dieu, fans qu’il me foit libre de
faire aucune reflexion s’il eft à propos de le faire,
ou non. Je m'y donne , & m'y abandonne abfolu-
ment , fans pouvoir m’en empécher. Apres ces
momensje viens dans !,,on état d'enfer ; & pour
lors je fens une grande peine de ce qui s’eft paflé,
& je n’en ay d'idée , que pour accroître ma peine,
D'une part je ne puis douter que cette operation
n'ait été de Dieu ; & d'autre côté les démons s’ef-
forcent de me donner du trouble, & de me perfua-
der que ce n’a été que pureillfion : Ils me font fur
ce fujets diverfes infultes. Je vous alleure ,mon
cher Pere , que la peine queje fouffre à cette occa-
fion eft telle , que je choifirois de bon cœur de ne
reflentir jamais ces douceurs : & de fait cela eft fi
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204 Sa Vieobfedée des Demons ||
opposé à ce qui fepafle continuellement en moy,
que c’eft avec bien du fujet que je dois craindre la
tromperie. Dans le commencement je m’étudicis
fort a étouffer ces fentimens , mais aflez inutile-
ment : car toute mon éuide ne me fervoitqu’a aug-
menter ma peine. .

TH eft à noter que les plus grands Saints qui ont
reçu du Ciel des graces plus extraordinaires , onteu
fouvent les plus grandes craintes qu'ils ne fuflent
dansl’illufion : comme il éftarrivé fouvent à fainte
Therefe ; Dieu ayant permis aux démons de la per.
{couter &de l’épouvanter, luy apparoiflant, tantôt
en Anges de lumieres , tantôt fous des formes mon-
ftrucufès ; qui vomifloient des flammes de leur bou-
che infernale , & des voix effroyables ; & ces horri-
blesparoles : Tu t’es échapée de nos mains, mais
bien-tôt-nous te poilederons. Un jourils tourmèn-
torent cette Sainte pendant cing heures entieres,
avecde fi harribles douleurs , & avec un trouble fi
grand au corps & en l'ame , que cela luy étoit infu-
portable. La caufe principalede la rage des démons
contre cettegrande Sainte, étoit lors qu’elle abte-
noit de Dieude délivrer quelques Amesde la capei-
vité-du peché , ou des peines de Purgatoire : leze-
Acadmisable de cette Saimee la portant à fe charger
des peines des pechez d’autruy pour les endélivrer;
s'étant offerte à Dieu de fouffrir elle-rrêmetoutes
lesiperféantions, & tous les tourmens des démons;
pourveufeulement quil twy plût de la foûtrenir de
{a main , &de la conferveren fa grace. C'eftjufte-
ment ce qui eft arivé à nôtre Catherine de faint
Auguftin.  
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CHAPITRE XI.

Elle continnë d’expufer l'êrat defon ame du 6.
Août 1664. C’eff àfon méme Direiteur

qu'elle écrit.

E vous diray , mon tres.cher Pere, que Nôtre
Jscigneus n’a pas moins de bonne volonté pour
moy , que les ahnées précedentes; & que fes con-
duites continuent, & me femblent d'autant plus ai-
mables , qu'elles font plus rigoureufes ; non pas
que je les aime d’un amour fenfible , mais dansl’es’
ftime que Nôtre Seigneur m’en donne , fans qu’il
mefoirlibre de lesenvifager volontairement d’une
autre maniere, Cela ne m’empéche pas neanmoins
de meplaindre fouvent , de murmurer , & d’avoir
un efprit de revolte à la volonté de Dieu ; & c’eft
méme d’une façon qui à la verité me paroît toute
volontaire & criminelle ; mais qui toutefois dansle
{entimentprefentque j’enay , n’a de crime que ces
luy de la violence qui eft causée de la part des hôtes
qui refident en moy. Je vous avouë qu’en ces rens
contresil m’en coûte bon , & quecela nefe fait pas
fans en fouffrirterriblement : Mais, mon tres-cher
Pere , quelque peine & quelque agonie que j'y trou
ve, & que j'y puifle reflentir, & pour autant de
temps que Dieu le voudra , je m’y foûmets, & y
donnetoutl’agréementdontje fuis capable , & vo-
lontiers je fubiray que vous m’abandonniez & im-
moliez à la divine Juftice. Oüi , jevous protette
en la prefence de Notre Seigneur , & de fon fidele
ferviteur le Pere de Brcbeuf, que je fuis & feray
contentedé cétabandon , en quelque maniere que
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206 Sa Vie obfedée des Demons,
vousle faffiez. J'y fuis refoluë toüit de bon; & j'ef-
pere que Nôtre Seigneur me fera la grace de ne me
jamais feparer de cette, refolution , hon plus que de
celle d'avoir toûjours une entiere & fincere ouver-
ture de cœur, à qui je le dois. C’eft ce que vous
m'avez tant confeillé8commandé ; & ceen quoy,
par la grace de Dieu ; mon cœur ne me reprend
point. Il me femble queje ne puis mieux me dépein-
dre & mefaire connoître queje le fais.

Pource qui eft des jeûnes & abftinences extraor-
dinaires , dont Vous me demandezéclairciflement;
voicy dansla fincerité ce qui en eft. On me le fait
fairemalgrémoy: Deforte qu’il ne m’eft pas pofli-
ble de manger ny boire. Aufli arrive-t’il foüvent
queje le voudrois bien , & que par une providence
particuliere j'en fuis empéchée. Souventaufli il ar-
rive’ qu’étant au Refectoire, & qu'ayant une faim
tres-grande , & qu'ayant devant moy de quoy man-
ger , je ne puis avancer la main pourrien prendre;
où bien je fens mon brascomme une mafle queje
ne peux lever. Parfoisayant déja pris quelque cho-
fe pour porter à ma bouche , je fens que l’on mele
fait quitter: Le boire m’eft auffi quelquefois in-
terdit. T0
Mais moncher Pere, cela n’eft-pas ma plus gran-

de peine : cefont des Communions frequentes , &
prefquede tousles jours que l’on me fait faire ; &
cela depuis le mois de Mars. Cela fe fait fouvent,
fans quej’y faile reflexion ; &.il n’y a quelor{que
l’on meCommunie aétuellement,que jele fensbien, -
& que je n’en puis douter. D’autrefois l’on me dif-
pofe à ces Communions , & on me les fait offrir”
pour des perfonnes & des befoins particuliers ; &
quand je veuxy apporter de la refiftance , on ne’
life pas de paller outre : ce qui mecaulé une tres

 

 

 

 

 



& piffedée de Dien. 207
grandepeine, avant que la chofe fe fafle ; car dans
le moment qu’il me femble queje reçois Nôtre Sei…
gneur , mon efprit eft calme , & je he puis douter
de la prefence de cét aimable Sauveur. Ma tran-
quilité dure un temps aflez notable ; & il me fem-
ble que les efpéces Sacramentelles durent pendant,ce
temps-la. Apres je rentre dans mes craintes , dans
mespeines , & dans la perte de ce calme & de cette
paix. Cleft a divers temps que je recoisces graces;
quelquefois immediatement apres l’élevation de
l'Hoftieäda Melle ; d'autrefoisà la fin ; & plus or-
dinairementapres la Communion du Prétre , c’eft
ordinairementle Pere de Brebeuf qui me donne la
Communion. Il m’eft arrivé quelquefois qu’il m’a
femblé que c’éroit Notre Seigneur, la fainte Vierge,
mon Ange-Gardien, & quelques Saints partica-
liers : Je Pay dit au Pere Châtelain , car ces Com-
munions me donnent bien de la peine. On m'a dit
queje fois en reposfur ce fujet:Je veux obeir, pour-
veu qu’en cela Dieufoit content , &queje fafle fa
‘volonté , cela medoit fuffire. ‘ |

l'ay été trois ou quatre mois entierement exem-
pte dela tentation d’impureté; je croy quele Pere
vous en informera ; & comme depuis elle eftreve-
nuë , & le fujet pourquoy. Mais toutes les autres
tentations de haine & de blafphéme contre Dieu,
de defefpoir , d’infidelité , d’atheifme , de gour~
mandife , de haine du prochain , de vengeance , de
defobeiflance : Tout vient fondre fur moy ; comme
des Vents contraires qui battent un navire de tous
côtez au plus fort de l’orage , où on le voit à tous
momens fur le point d’abimer. Toutefois dans des
étatsfi horribles , on veut que mon efprit foit con-
tent, qu'il foit en paix , que j'aimecette difpofition,
que je croye qu'elle eft tres-bonne , que Dieua
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beaucoup d’amour pour moy que j'en ay reciprôs
uemeñtpourluy , & qu’à toute éternité je l’aime-

ray & le poflederay. On me fait méme produire
parmy mes defefpoirs & mes impietez , des actes de
conjoüilfance & de remerciement dece que Dieu
me fait tant fouffrir; & on me donne un defir fi
violent d’êtreunie à Dieu, que ce m’eft un tourment
ue je ne puis ‘expliquer.Or il me femble que c’eft

le bon Pere de Brebeuf qui me fait faire ces actes,
& me procure ces defirs. Il a pour moy des foins
de Pere , & des tendrefles d’une bonne Mere: &
de toutes ces bontezje les payc bién mal; car je
n’ay pour luy que des ingratitudes ; 8lors qu'il
me fait plus de bien, c’eft lors que je le hais da-
vantage.
Ce qui me donne encore plus de peine dans ces

Communions extraordinaires dont je vous ayparlé,
ceft quaflez fouvent jay de certairies imagina-
tions , qui ne font’ point fupportables dans une
perfonnefoible en vertu, & dansles états où je me
vois.le me perfuade queje fuis fouvent dans la com-
pagnie de Nôtre Seigneur, dela tres-fainte Vierge,
de ‘quelques Saints : Ie m’imagine qu'ils veulent
que je m’applique à contribuer à diverfes œuvres
de pieté, Il me femble qu’ils me font connoître di-
verfes neceffitezde perfonnes particulieres , &
d’autres chofes qui feroient plus fortables à quelque
ame innocente , qu’à une miferable commemoy qui
fuis plongée dans le peché. 11 me femble que ceft
une folie à moy de m’aréter a vous rendre compte
de ¢es chofes ; & que c’eft amufer mon efprit à re-
fléchir fur des pensées en Lair, qui ont paflé dans
mon imagination : Toutefois on veut que je vous
rende ce compte de ma confcience fort exactement.
l’yay bien dela peine , je füistrop fuperbe ; priez

Dieu, -
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Dieu, mon cher Pere, qu’il me donne l’humilité.
Il me femble pourtant que de toutes les choies ex-
traordinaires qui m’atrivent , je ne reflens nulle
vanité : Tant s’en faut , cela me confond & m’hu-
milie puiffamment; car je fuis bien convaincuë de
de ce dontje fuis capable: Ce n’eft pas que je n’aye
un fond de fuperbe épouventable ; car avec toutes
mes miferes , mes défauts , & mes ingratitudes , je
ne laifle pas d’avoir bonne opinion de moy-mémez
& je me perfuade quafi que Dieu feroit comme
obligé de mefaire dubien, J'ay inclination au fup-
port & à la charité , & j'aimela paix; & cependant
je ne puis fouffrir , qu’on me contredife, fans en
murmurer dans mon cœur. Pour'l’exterieur je {cay
le déguiler, & lorfque j'ay un fentiment d’averfion
& dedépit ,je ne veux pas qu’il paroifle , au moins
je le cachele plus qu’il m’eft poffible. Ainfi la cha-
rité ny l'humilité ne font pas bien établies dans
mon coeur, |

Il'm'arrive affez ordinairement que je ne puis di-
reny Parer ny Ave : Je ne fçay pas ce que Dien

fera de moy ; mais quoy qu'il arrive , je veux étre
toute à luy, malgré l'enfer & malgré tous les dé-
mons. La fainte Vierge m’a doniné cette confiance,
& mel'imprime dansle fond demon cœur , & j’ef-
pere queje ne feray point confonduë dans mon ef-
perance. Je fuis dans de continuels dangers, Je ref-
{embleà un pavre navire qui eft battu des tempë-
tes & des flots de tous côtez, Il femble qu’àchaque
moment il aille s’enfoncer au milieu de l’abîme,
lorfque le Pilote le retient feulement par un petit
filet , il le laille quelquefois s'engager bien avant;
mais neanmoins jufques à prefent il l’a toûjours prew
{ervé dunaufrage.
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Le 12. Novembre de la méme année 166 4.
elle declare au même Perepar uneféconde Let-
tre , comme elle eff dépoilillée de tout ce qui ly
veitoit de [enfible pour la devation.

Mon Reverend & tres-cher.Pere, la paix
de JEsus-CHRIST.

\ Vand fera-ce , mon cher Pere! que je pofle-
deray cette paix? En verité mon pelerinage

eft bien prolongé , & la vie me femble bien remplie
d’amertume. Je veux cependantdirele fiat , malgré
ce mauvais cœur, qui n’a que des révoltes pour fon
Dieu; dites-le pour moy , mon tres-cherPere; j'y
confens pleinement, Je vousécris la prefente,étant-
en retraite. Il y avoit longtemps queje differois à
prendre ce temps ; je craignois que Dieu ne m'en-
gageât à quelque chofe où j’aurois trop depeine
Quil en foit beny: Voicy comme la chofe s’eft
pallée.
Le 10. aufoir, étant devant le faint Sacrement,

je priay le Pere de Brebeuf, duquelje reflentois la
‘prefence , de merevétir de l’efprit de Nôtre Sei-
gneur , pourfaire ce qui luy feroit de plus agreable, |
&prendre de vrayes refolutions -pendantcette re-
collection , pour étre par apres toute à luy en la fa-
con qu’il aggréeroit le plus. Le Pere me promit de
le faire , & enfuite me fit trois fois cette demande:
Mafille , es-tupréte & difposéeà tout ce que Dieu
ordonnerade toy? Je luy dis que oiii , & J'ajoûtay

, _la troifiémefois , qu’il le fçavoit mieux que moy.
Je le priay que cette volonté fûtfincere & efficace.
La prefence du Pere dura bien un bon quart d'heus
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re; pendant lequel temps il me confoloit & encou-
rageoit avec des téndrefles inimaginables, Enfuite
de fa prefence, je reftay beeucoup fortifiée & ani-
mée à vouloir de bon cœurla volonté de Dieu,

Hier commençant mon Oraifon, je reflentis de-
rechefla prefence duPere de Brebeuf, lequel forti-
fioit mon efprit d’une façon toute extraordinaire,
Cela me donna la pensée qu’il me vouloit quitter,
& que pource fujet il metraittoit avec ces carefles,
our me rendre fon départ moins rude ; ainfi que

l’on fait à un enfantencorepertit : Je luy demanday
s’il ne me vouloit pas quitter:Il fut un peu de temps
fans répondre; & je fentois pendantcefilençe , qu’il
me regardoit avec amour, Mais apres rompant fon

_filence, il me dit que les démons avoient obtenu
de Dieu que je ne refléntifle plus aucunsfecours ex-
traofdinaires ; & que méme les ordinaires me fes
roient fort amers & à charge ; mais que je ne man-
quiafle pas de m’en fervir avec fidclité ; que jeufle
courage , & que j'atrendiffe avec confiance , avec
patience & humilité, le temps qu’il plairoit à Dieu
de mettre fin à ce Combat, Tout cecy {e palla inte-
rieuremeñt: mon cœur étoit comme penetré de
douleur : je me donnay neañnhoins avec une forte
refolution , & m’abandomnay à Dieu, & à l’ordre
de fa divine Juftice ; proferant de bouche avec une
grande confiance, ces paroles dufaint HommeJob,
Priamfi mè icciderit,fberabo in eum; avec quelques
actes femblables , que je reïteray plufieurs fois.
Auffi-t6t jeme fentis dépoiiillée de tout fecours ex
traordinaire : Dieu , & tout ce qui a raport à luy,
me parut comme un objet d'horreur. Il nié fembla
wil n’y avoit plus pour moy quedesrigueurs en

Nore Seigneur Jesus-Curtst, & en fa fainte
. Mere pareïllement. Il me femble que je n’ay plus

| O jj
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d’Anges-Gardiens: T'out me paroît retiré quant au
{fentiment; carje nélaifle pas de croire & d’efperer,
malgré ces fentimens , que Dieu continuë fes bon-
tez fur moy. |
‘Au momentque je fentis cette fouftraction de fe-

cours fenfible, je reflentis entrer en la place une
troupe de démons , lefquels faifans grand bruit, me
promirent de metenir deformais bonne compagnie,
I’operation des uns eft le blafphéme, l’impieté,
l’impatience , & un efprit de fuperbe infupportable.
Deux font comme les Anges-Gardiens de mon
cœur , & font oppofez à l’efperance & à la charité;
c’eft à quoyils travaillent inceffamment , m’infpi-
rant une continuelle haine contre Dieu, & contre
ce qui a rapport à luy ; & une continuelle pente au
defefpoir. Ces deux démonsdifent qu’ils font à la
place de mes Anges-Gardiens ; car vous fçavez
qu’il m’en avoit été donné un fecond depuis quel-
ques années. Le deftructeur de la gloire de Dieu
( c’eft le nom d’un de ces démons ) metientla place
du Pere de Brebeuf;maisil opere bien differemment.
C’eft luy qui commande aux autres; j'en reflens en
outre plufieurs qui n’ont autre but quel'impureté.
Ils font beaucoup d’efforts pour tirer de moy feule-
ment quelque marque exterieure , qui jufqu'à pre-
fent leur a été déniée; & ce qui leur fera toûjoursre-
fusé à l'avenir, avec l'aide de Notre Seigneur. Ce
n’eft pas qu’il ne me femble que tout linterieur le
veut ; & que c’eft du bon & du meilleut du ceeur:
& que la raifon pourquoy je n'accorde pas ce que
je pourrois facilement , eft par un motifde fuperbe;
parce qu’il me femble queje veux avoir cette fatis-
.faltion en moy-méme , de n'avoir pas donnéle
moindre figne exterieur , ny accordé la moindre

.-chofe en cette matiere, Voilà , moncher Pere , le
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& poffedée de Dieu. 213
motifépuré que je reflens : qui toutefois ne m’em-
péche pas d’avoir bien de la peine ; parce. que les
attaques font fortes & continuelles; la pente que
j'y fens fort grande , & fouvent ce que l’on exige
de moy eft trop peu de chofe. En forte qu’il me
faut merveilleufement veiller fur moy, pour n’y
pas acquiefcer,Jen ay auffi quelques-uns qui m’im-
priment un ennuy & un chagrin prefque infuppor-
table. Je fens des impatiences qui me rendentla vie
plus rude que mille morts ; & pour comble de mes
malheurs,fi toutefois je les dois nommertels , c’eft
que je vois l’enfer ouvert pour moy. Je le crains
d’un côté ; & de l’autre mes hôtes me le font foû-
haitter , & veulent que le Ciel mefoit à jamais in-
terdit. Mon corps n’eft pas non plus exempt de
peine , il ena bien au dela qu’il n’en pourroit fup-
porter, fi on ne luy fourniffoit de nouvelle forces.
Mapeine aprestout, c’eft que trop fouventj'ay re-
cours à Dieu , & malgré moyil faut le faire. Voyez
mon tres-cher Pere , jufqu’où va ma malice. M’a-
vez-vous jamais connuë à fond à Il m’eft fouvent
venu en pensée que non ; & qu’afleurément je ne
m'étois pas bien exprimée. Jay pourtant , ce me
{emble , toûjours procedé avec fincerité ; au moins
jel'ay voulu, & c’eft mon defir d’y continuer juf-
qu'à lamort. Je prie Nôtre Seigneur de vousfaire
connoître par avance le befoin que j'ay que vous
redoubliez vos prieres pour roy : S’il faut marcher
dansces voyes dangereufes jufques à la mort, je m’y
foûmets, & je l’agrée , efperant tout de la bonté
de Dieu. O mon cher Pere! que fa volonté eft ai-
mable , qu'elle eft adorable , mais qu’elle eft rude,
quand illuy plaît! Il n’imporre: Priez-le , je vous
prie , que j’yfois infeparablement attachée. Je ne
m’oublie aucun jour de vous.

O ij



214 Sa Vie obfedée des Demons

L’année [uivante 166s. par ane Lettre du
10. May » elle luy declare comment en méme-
zemps ele ef? tentée en toutes façons. Voicy
commeelle en ecrit.

E Reverend Pere Châtelain ‘ m’ayant alfeuré
Asqu’il prend luy même foin de vous faire con-
noître mes extravagances , il fuffit mon Reverend
Pere , de vous dire que Dieu mé continue fes bon-
tez en la façon ordinaire , & que fi j'avois un peu
de fidelité , tout iroit bien: Mais mon tres-cher
Pere, cela me manque tout-a-fait : Jay , ce me
femble , envie de commencer tout de bon : mais
apres tout je n’ofe vous le promettre; car je crains
que cette envie ne foit aufli défectuenfe que par le
paflé; a moins que vos faintes prieres ne m’ob-
tiennentcette grace ; aidez-y moy , je vous en fup-
plie , pour l’amour de NôtreSeigneur.

Depuis le 10, Novembre jufqu’au7. Mars, j'ay
refté dans une mémedifpofition ; finon que quel-
quefois il y avoit augmentation, Depuis le 7.Mars
jen’ay point été tourmentée de la tentation d’im-
pureté , & je fuis pour ce point aufli en paix , que
le puiffe étre une perfonne qui jamais n’en a ref-
{enty les moindres atteintes. J'attribuë la délivran-
ce de cette tentation , aux merites & à l’interceflion
dubienheureux Serviteur de Dieule Pere de Bre-
beuf. Je vousavouë, mon tres-cher Pere ! quece
n’eft pas un petitfoulagement. Vous fcavez qu’il y
a longtemps que je gemiflois fous le poids de cette
fi importune tentation : & depuis un an, elle étoit
tellement accruë , que cela n’étoit pas concevable.
Il me faudroit vous pouvoir parler , pour vous dire
en quelle forte j'en ay été toutmentée : Dieu a eu 
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—& poffedée de Dieu, 215
compaflion demafoiblefle. Je fuis toutefois dans
la difpofition deretourner enpareil état, fi fa fainte
volonté l’ordonne, l’efpere que {es bontezne feront
pas moindres qu’au paîlé,
Mesautres tentations continuent. Ie crains de

m'accoûtumer au mal; car je ne [gay comme je fuis.
Ie vis auflien paix , nonobftant mes troubles pref-
que continuels , que fi j'étois une bonne Religieufe.
Cela me donne quelquefois crainte que cette paix
ne provienne d’endurciflement & d’infenfibilité,
I'en ay averty plufieursfois le Reverend Pere Cha.
telain, Il dit que je dois me refigner aux volontez
de Dieu ; j'en fuis contente , puifqu’il le veut, Ia-
mais vous n'avez veu des difpofitions fi opposées,
quecelles qui fe paffent en moy, Maintenant que
je vous écris , jefensune haine contrele pechéqui-
n’eft pas exprimable; je voudrois que ce montre fût
aboly &aneanty ; je le conçois fi opposé à Dieu,
& à es divines perfeétions , qu’il me femble queje
choifirois mille enfers, plûtôt que de m'engager
volontairement au moindre peché veniel : je gemis
dans mon cœur , pour l’aveuglement de tant d’A-
mes , qui avallent le peché & l’iniquité comme
l'eau : Cependant , mon pauvre Pere! croyez-moy,
nonobftant ces fentimens , ces defirs , & toutes
ces belles volontez ; je vous protefte que je fens
une pente épouventable à offêncer Dieu. Tout à
même temps je dis que je ne veux point le peché,
& dans ce même moment il me femble que je m’
engage avec plaifir. Non , mon tres-cher Pere ! je
ne peux allez témoigner le tourment quecette op-
pofition me fait fouffiir. Ie ne puis m’empécher de
dire par fois à Dieu: Helas mon Dieu! pourquoy
vousfaites vous connoître à moy de la forte ? pour-
quoy voulez vous que mon cœur n’afpire qu’à vous

O iij
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216 Sa Vie obfedée des Pemons,
plaire? qu’il n’ait du repos qu’en vous , & pour
vous ? puifqu’en méme temps vous le laifltz com-
me engloutir dansl’abîme du peché : Et lors , mon
cher Pere! que je dis a Dieu quelque petit mot
de la forte ; tout fe revolte en moy , & me femble
queje fuisau milieud’une mer orageufe , & queles
flots & la tempête me battent de toutes parts, fans
que je fente aucune perionne qui veüiille me fecou-
rir. La fainte Vierge , les Saints , & toutes les per-
f£onnes qui doiventm*êtreles plus cheres en Dieu,
me font comme autant de fujets de fupplice,n’ayans,
ce me femble , que dela rigueur pour moy. Ce n’eft
pas que malgré toutes ces pensées & ces fentimens
de revolte , je laifle de croire le contraire ; & je ne
me fouviens pas d’avoir quitté à rendre mespetits
devoirs envers la fainte Vierge : Ie le fais méme
plus frequemment , quoy qu’il me femble que ce
foit par dépit. L'unique chofe où Dieu m’avoit
Laiffé de la facilitéa la pratiquer , m’eft depuis trois
mois devenue tout-à-fait penible :.C’eft au regard
de la charité envers le prochain. C'eft m’arracher
le cœur , que de le fervir & le fupporter dans fes foi-
blefles : autant que j’avois d’inclination à excufer
& à pacifier , autantreflente-je de defir d’aigrir &
mettre la divifion. T'efpere pourtant que Notre
Seigneur ne m’abandonnera pas jufques à ce point,
que de permettre que je fois caufe d’aucune divi-
fion. Ie meveille en ce point beaucoup ; & fouvent
je me trouve dans des occafions , où il meferoit af-
fez facile de laiffer aller quelque mot ; mais par la
grace de Dieu, je tâche de luy étre fidelle,

Il n’y a tentation que ie ne fouffre ; même au-
iourd’huy matin allantà la fainte Mefle où ie de-
vois communier , ie fentois Un cœur tout revolté
contre Dieu’; ce qui m’a continué durant toute la
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©poffédée de Dies. 217
Mefle , finon qn’étant préte d'aller communier,
on m’ainterrompuë, & comme forcée de dire , &
méme de chanter tout bas un couplet d’un Canti-
que que voicy.

CherIESVS, bontépen CONRUE;

Objet d'éternels amours; oo
Enfin voicy l'heure venne ,
Que je [uis votre pour tobjours ;

Et me fembloit pour afleuré que cela s’alloit ve-
rifier en moy : Ce qui me caufoit un grand tour-
ment ; car étant comme toute remplie des impref-
fions de ces maudits démons d’enfer, il me fembloit
que je ne voulois ny poifeder Dieu, ny étre pofle-
dée deluy. Cependant ayant reçu Nôtre Seigneur,
j'ay reflentymalgré tousmes defirs contraires , l’ef-
fet de ce que l’on m’avoitfait dire.
. Notez qu’un jour étant dansunetentation de de- payer
fefpoir étrange ; j’allay étant contrainte, devant "«vis
le tres-faint Sacrement ; où aulieu de l’adorer, je po Le-

€
ris refolution de mettre fin à mes peines , me fer-

vant du motif de faire un facrifice de moy-méme à
Dieu: Sortant du Chœur , je trouvay tout à pro-
pos un coûteau, grand & bien aiguisé : Cela me
donna de la joye, de voir que je le rencontrois fi
favorablement. Or comme je l’allois prendre , le
Pere de Brebeuf me donna la pensée d’aller devant
une Image de Nôtre-Dame , & luy demander per-
miffion. J’yallay, ne pouvantpas refifter à la vo-
lonté du Pere ; &: y étant , mon efprit fe trouva en
un moment tout changé. Je ne fongeay plus à au-
tre chofe , qu’à m’abandonner à tout ce que Dieu
voudroit , & à remercier Nôtre-Damede fa prote-
Éion , &'de ce qu’apres tout , elle permettoit ces
extravagances en moy, lefquelles apres le retour,

sum, 6
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me fervoient à m’humilier, Il me femble que c’eft
Leffer que cela caufe en moy; ce qui fait que je ne
fçaurois avoir de peine des impertinences , que je
dis fouvent aux perfonnes aufquelles je ne doisrien
cacher.

Il eft bon de remarquer icy , qu’un des effets de
l’obfeffion , eft que la perfonne obfedée reçoit des
impreffions de la part des démons , foit au corps,
foiten I'ame , qui ne luy font aucunement libres,
&dans lefquellesil nepeut y avoir dépéché; quoy
que les mêmes chofes faites avec liberté feroient de
grands pechez, L'unique difficulté qui refte , c’ett
defgavoir diftinguer le temps & les momens de
l’obfeffion, & les operations des démons , d’avec
les operationslibres de la perfonne obfedée. Cleft
aux Directeurs à yavoirl’œil foigneufement.

 grip ——

CHAPITRE XII.

Commentfefait qu'en ces etats, une ame fidele
à Dieu croit avoir confentyaupeché, quoy

qu'elle n'y aitpus confenty.

Ne ame abimée dans la tentation , voit aisé.
[) ment qu’elle y refifte, qu’elle y renonce, &

quelleen eft vi€torieufe ; lors quayant eufon re-
coursàDieu, ouàla fainte Vierge, toutes {ès ten-
tationsfe diffipent, & qu'apres fes combats , elle fe
voit dans le calme , & que fon: cœurjoiiit de la paix
qui eft unifruit de fes victoires; mais lorfquela ten-
tation continue opiniâtrement , & que l’imagina-
tion en eft fi penetrée ; qu’elle va croiffant plûtôt
que de diminuer ; &que les impreffionsdu plaifir
font fi vives , qu'il femble que tout le corps & tout
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Vefprit en font tout remplis ; Il eft pour lors aisé
de confondrele confentement avec le fentiment : &
eft pour lors qu’une pauvre amecroit aisément y
avoir conienty , ou du moins qu’elle en eft en dou-
te, & qu’elle s’en accufe , quoy qu’elle fe fouvien-
nebien y avoir rendu des combats , & avoir fait
quantité d’actes de foy , d’efperance & de recours à
Dieu , & des proteftations de la fidelité.
Mais quelquefois il arrive qu’une perfonne ten-

tée ne fe fouvient aucunement d’avoir fait aucune
refiftance , ny aucun aéte de vertu ; ny même d'en
avoir eu aucune volonté: D'ailleurs fe reffouvenant
parfaitement , non feulement des tentations dont
elle a été attaquée ; mais des confentemens qu’elle
a crû avoir donné pleinement , & avec toutesles
inclinations & les agréemens de fon cœur, quo
que Dieu voye fon innocence , fa fidelité, & les
ticheffes de la grace qui rempliffent fon cœur.

1] eft fouvent tres-difficile, & impoffible quel-
quefois , que la perfonne méme puifle en porter un
veritable jugement : mais ceux qui la conduifent &
qui la connoiffent mieux qu’elle ne fe connoîtelle-
méme , en peuvent juger plus fainement , & fou-
vent peuventl’affeurer de fon innocence, lors qu’el-
le {e croit tres-criminelle. Un Directeur confidere-
ta d’une part le fond de l’ame dela perfonne qu’il
conduit, fa vie paflée, les maximes fur lefquelles
elle s’eft conduite dansla vertu, les habitudes qu'’el-
le yaacquifes , & la fidelité de fon cœur ; & d’au-
tre partil confiderera fa conduite prefente , fon ex-
terieur , fes actions, fes paroles, & fa fincerité
dans la découverre de fon interieur ; defquelles
choles toutes enfemble , y furvenant l’Orétion du
faint Efprit, apres une experience affez éprouvée
dans le gouvernement des Ames ; il pourra diftin-
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220 Sa Vie obfedee des Demons,
guer l'or veritable, d'avec celuy qui n’en a rien
que l'apparence ; & une ame qui eft fidele à Dieu,
d'avec celles qui luy font infideles ; quoy qu’il y ait
quelquefois de certains rencontres , où l’on n’en-
peut pas bien juger , & où il faut s’abandonner aux
jugemens de Dieu, qui feul penetre tous nos cœurs,
& qui n’y peut étre trompé.
La Bienheureufe Angele de Folignyfut trois ans

tentée d'impureté fi horriblement , qu’elle ne dou-
toit aucunement qu’elle ne fût criminelle: Un faint
Homme & experimenté qui la conduifoit , l’aflèu-
roit de fon innocence, JEsus-CHR IST appa-
roiffant à cette ame fidele, apres ces trois années
de tentation , luydeclara qu’effÆétivement elle n’y
avoit commis aucune faute , quoy qu’elle eût erû
y en avoir beaucoup commis. Les Vies desSaints
nous en fourniflent quantité d’exemples fembla-
bles. |
Or ce qui paroît plus difficile en ces rencontres,

c'eft commentil fe peutfaire qu’une perfonne n’ait
pas confenty au peché , lorfqu’elle croit étre affeu-
ree quelle y a confenty. En cela il n’ya pas plus de
difficulté , qu’à ce que nous voyons tousles jours;
lors qu’il y a de l’eau dans un verre coloré, & rouge
par exemple; l’eau paroît colorée , & toutefois elle
ne left pas: & lorfque dans un verre quafi plein
d'eau , on y verfe du vin rouge affez haut en couleur,
tout paroit rouge, tout paroit vin, & il femble que
Peauait perdu fs couleur, & ait pris la couleur du
vin : Toutefois cela n’eft pas vray ; mais dans le mé-
lange des deux , de l’eau avec le vin , la couleur du
vin étant la plus fenfible & la plus vive , emporte
tellement nos fens , qu’ils y font trompez , & font
que nôtre jugementeft trompé aisément , lorfqu’il
a ffeureroit que touteft rouge , & que l’eau a perdu
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fr couleur , & qu’ellea pris la couleur du vin.Ceux
qui connoiflent le mélange, & qui fçavent que l’eau
n'eft pas devenuë vin , & qu’en foy elle conferve fa
couleur , fontles feuls qui en portentun fain juge-
mert , la raifon corrigeant nos fens, qui font fubjets
à fe tromper.

C'’eft ainfi qu'il fe fait quelesimaginations impu-
res qui furviennent à une ame chafte , font que tout
ne paroît rien qu’impureté, & que toutes les autres
ensées , tous les autres defirs , font pour ainfi dire

abîmés dans l’impureté méme; quoy quela raifon
corrige cette erreur en ceux quila confultent. >
Joignez à cela , que comme mémenaturellement

nous nous oublions de certaines chofes , & nous
nous reflouvenonsdes autres aufquelles nous avons
fait plus de reflexion, & qui ont fait glus d’impref-
fion dans nôtre efprit ; de méme auffi il arrive quel-
quefois que les pensées d’impureté, & les autres
{emblables qui fontla tentation , font plus fenfibles
& plus penetrantes; & qu’ainfi on s’en reflouvient;

lors qu'en même temps on ne fe reflouvient pas des
- pensées de pieté , & des actes de vertu, qui ont été
fiimperceptibles,quel’on n°ya pasfait de reflexion;
en forte que la memoire n’en refte pas... ©

Outre que comme dans un tableau, on peut y
cacher quelques Perfonnages à la veuë, ne cachant

‘ pas les autres; par exemple, fi dans un tableau
d’Anges mélez parmy des diables , on avoit caché
tous les Anges, on n’y verroit plus rien que les
diables: De méme aisément il fe peut faire que
Dieu, par une conduite extraordinaire ; oules dé-
mons par leur malice , cachent à une perfonnetous
les actes de Foy, d’Efperance, de Charité, & au-
tres femblables , qu’elle auroit toutefois formez,
dont Dieu feul & les Anges refteroient fideles té-
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222 Sa Vie obfedée des Demons ;
moins: auquel cas la perfonne fe fouvenaht du
mal , & ne fe reflouvenant pas du bien ; fe jugera
toute criminelle, & remplie d’iniquité ; ne fe {ous
venantpas d avoir eu la moindre pensée , ny d’au-
cun bien , nyd'aucune vertu. Mais c’eft aflèz que
Dieu s’en reffouviendra , qui recompenfera un cha-
cun dans la juftice & dansla verité,

Les Hiftoires font remplies d’exemples de per-
fonnes , d’ailleurs tres-faintes , qui aux approches
de la mort n’ont veu eh eux-mémes, & en toute
leur vie , que des pechez abominables , dont ils f@
jugeoient criminels : quoy qu'ils ne les euffentja-
mais commis } & qui en méme temps n’avoient aus
cun reflouvenir d'aucune bonne œuvre, qu’ils cuf-
{entjamais fait en toute leur vie ; &qui enfuite (€
condamnoient pour une éternité malheureufe , fans
que quoy que ce foit qu’on leur pouvoit dire pour
leur confolation , fift auctine impréffion fur eux.
C’eft l’état où l’onvit le Frere Jean de Penta,Home
me d’ailleurs tres-Saint , de l'Ordre du Seraphique
faint François, fept jours avant fa mort ; ce quifut
un Purgatoire bien rigoureux pour luy ; enfuite de
lapriere qu'il avoitfaite à Dieu, qu’il luy fift faire
fon Purgatoire avant fa mort. Les‘{ept jours s’étans
ainfi paflez dans untel abandon , qui paroiffoit un
defefpoir, Jesus-CurrsT luy apparut, & re-
mit'le calme én'fon,ame , dans lequel il mourut
faintement commé ilavoit vécu. Dieu a des voyes
bien extraordinaites pourpurifier & fantifier fes
Predeftinez ,qui nous-doivent étre aimables, autane

- ¢'ellefontadorables:
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CHAPITRE XIII

Les démons luy donnent une averfionde la Com.
munion , &font rontdeur poffible pour

l'en empêcher.

1 Ln’ya-rien que les démons haïlenttant , que
À la Communionde ceux qui en approchent fains
tement: C’eft pourquoyils font£ouvent tous leurs
efforts pour les en détourner, Nôtre Catherine y
étoit tres-bien difposée at jugement de ceux qui la
gouvernoient ; quoy qu’elle s’en eftimêt.tres-indi-
gne.. Ses Confefleurs avoient cetteexperience , que
quoy que les démons revoltalentfon efprit& fon
cœur contre Dieu; & contrela fainte-Commuaian;
toutefois au moment & au temps de la Commu-
nion, fon cœurfe trouvoit tout changé, &J Esus-
CHRIST en étoitle Maître , & répandoitdans
le fond de fon ame des gracesextraordinaires: C’eft
pourquoy tres-fouventils luy ordonnoient da Com-
munion, &JE sus-CHR 1 s Tencort plus frequen.
ment, ; : -

La veille de l’Affomption 1662.je fus (dit-elle)
extraordinairement tourmentée du démon d’im-
pieté , en forte’ que pendant Matines ce n’étoient
que des blafphémes dans mon cœur , excepté pen.
dant le Te Deum , & enfiite durant toutes les Lau.
des. Pendant toute la nuit je vis & entendis plu-
fleurs démons , qui vomifloient fans celle des'blaf£
phémes & des malediétions contre Dieu;&qui
fn‘imprimoient des defirs d'en faire autant qu'eux,
fentantenmoy un efprit de haine contre Dieu, tri
Maginant que j'y aurois un extrême plaifir, Mais
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214 Sa Vie obfedéedes Demons,
je m’en fentois empéchée , ce qui, ce femible,me dés
plaifoit. Un des principaux démons mefit entendre
que deux chofes me privoient de ce grand plaifir:
La Communion que j'avois refolu de faire le len-
demain , & deux difciplines que j’avois prifes ce
jour-là ; l'une publique avec la Communauté, &
une particuliere pour les Ames du Purgatoire , pen-
dant laquelle les démons m'’avoient puifflamment
aidé , s'étant mis dans mes bras. Ce malheureux
avoit grand envie de me détourner de la Commu-
nion. Le lendemain commeje m’approchois de la

ille où nous Communions, j'eus peine à y abor-
der , &je vis en dehors de chaque côtédela grille,
un gros crapau qui avoit la gueule beante , comme
attirantl’air & voulant empécherl'Hoftie de paffer
outre, Toutefois ayant reçu la fainte Hoftie , mon
cceur futtout calmé, & Jesus- CHRIST me fit
connoître qu’il étoitle grand Maitre, & qu’il pofle-
doit mon ame. Ea |
Le 13. O&obre je m’en allay de la Confeffion,

dans la refolution de ne pas communier le lende-
main. J'avois eu beaucoup de peine à me confef-
fer , & à dire diverfes Prieres que mon Confefleur
me faifoit repeter apres luy , ce qui me revoltoit
contre luy ; ices Prieres me déplaifant beaucoup. Je
luy demanday permiffion ‘de ne point communier;
mais quelques inftances que je luy en fifle ; jamais
il n’y voulut acquiefcer. Je fentois une efpece de
rage contre luy , & je luy dis que refolument je ne
communierois point :Ime dit qu’abfolumentje le
ferois ,& que la fainte Vierge feroit la Maitrefle.
Toute la nuit , & tout le lendemain matin , je me
fortifiois dansmon opiniâtreté, de ne point vouloir
communier : Toutefois comme le tempsde la Com-

munions'approchoit,je me rangeay avecles autres,  —
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8 malgré toute ma refiftance je m’y fentois com-

me portée par force: on me tiroit pour m’empé-
cher de marcher ; mais apres plus fortement on
me contraignoit d'approcher : Je fentois un étran-
ge combat de part& d'autre : Je fentois une efpcée
de rage de ne pouvoir obeir au defir que j’avois de
defobeir. Le démondanscette indignation oùj’é-

- tois, me poufloit à me venger dé la contrainte
qu'on me faifoit, & a profaner la fainte Hoftie ; &
c'étoit comme malgré moy que je l'adoray toute-
fois , en la recevant , & reflentant la prefence réel-
le de Nôtre Seigneur. |

Le 21. apres l’Oraifon , je fentois une grande
peine à communierce jour-là ; j’avois neanmoins
envie d’obeïr malgré toutes les oppofitions con-
traires; & je le promettois à Notre Seigneur, quoy
que languiflamment.Tout d’un coup ma difpofition
fut tellement renversée , que non feulementce jour-
là 3 mais pour l'avenir, je jugeois que c’étoit une
chofe execrable pour moy de communier. Je pris
comme par dépit des Reliques du Reverend Pere
de Brebeuf, & luy adreflay ces paroles: Sont-ce
donc ces Reliques qui me caufent tant de mal 2 Je
les jetteray filoin , qu’elles ne me nuiront plus : IL
me fembloit qu’elles contribuoient à augmenter
mes peines : Or comme je les vouloisjetter , je les
approchay de ma bouche pour les baifer , quoy
qu'avec grande repugnance. Au moment que mes
lévres les toucherent, mon cœur fut touché d’un
preflant defir de promettre à Dieu, que nonobftant
mes repugnances , je recevrois la Communion, non
feulement ce jour-la ; mais queje n’en perdrois au-
cune par ma faute ; &que je me la procurerois le
plus fouvent qu’il me feroit poffible, m’y obligeant
‘comme par vœu; à quoy je ne déterminay rien,
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que je n’en euffe demandé confeil. Mais malgré
‘moy onme fit promettre de le faire, fi on me le
permettoit. J'avois eu un grand mal des dents de-
puis le jour precedent ; car difant: Domine labia
mea aperies , je fenry comme un petit fouffle dans
deux de mes dents , & la douleur n’¢toit pas ordi-
naire : Elle me dura jufques au matin , & me fut
ôtée lorfque l’on commençoit l’Introit de la Metle,
Salve fantta parens. Or cela s'en alla tour fubite-

ment, & me laiflà en repos. Quandje fus à la fainte
Communion, je visun petit Maure à main gauche
du Prêtre , lequel fouffloit fur le Ciboire, & fai-
foit foûlever les Hotties: il éxcitoit en moy de
grands mouvèmens de colere & d’impatience.
Le 23. O&obre je commengay a apprehendet

tres-fort la Communion dulendemain ; neanmoins
je m’efforçois de dire à Dieu que je communierois,
La nuit j'entendois les démonsqui s'animoient pour
m’empécher de communier. Ils me menaçoientfi
je le faifois. Je me fentois cependant refoluë à ne
pas leur obeir.Le matin pendant la Mefle ils recom-
mancerent leur combat ; & il me fembloit que cela
me fortifioit de plus en plus à communier. Te le

prometroisà Dicu, & pour ce jour-là, & le plus
fouvent que je pourrois. Au temps queje devois
aller {elon mon rang a la fainte Communion; ja-
mais il ne me fut poffible de me remuer , quelque
effort que je file. Je demeuray bien mortifiée que
le diable eût le deffus : Environ demie-heure apres
la Melle j'allay à l’Autel de Nôtre-Dame , où je
commençayà luy décharger mon cœur , & au bon,
Pere de Brebeuf , me plaignantde ce qu’ils m’obli-
geoient de faire des premefles , & que cela n’étoit
pas en monpouvoirde les exécuter:Je leur parlois
avec une grande confiance , & mon cœur étcit{es
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fiblementatteint de n’avoir pû obeïr. J’oüis une
voix diftinéte:Et eft-il pas encore temps de commu-
nier à? Communie : & en méme temps la pensée me
Vint d'envoyer prier le Pere N. de venir en nôtre
Eglife pour me communier; ce qu’il fit, & je com-
muniay , mais avec bien de la peine ; car un trem-
blement mefaifit fi fort , que je ne pouvois prefque
me tenir, Il me quitta apres là Communion ; & la
nuit fuivante ceux qui avoient concerté la prece-
dente , d’empécher ma communion , me firent bien
reflentir que leurs coups étoient animez de colere;
ils protefterent qu’ils ne me donneroient aucune
paix , fi je ne voulois les croire. Auffi bien ce n’eft
que par refpe& humain que tu nous defobeïs , me
difoient-ils ; & ainfi c’eft une chofe afleurée que tu
nous appatciens.

Nonobftant toutes ces apparitions de l'enfer à ce
quelle s’¢loignit de la fainte Communion, non
feulement Notre Seigneur a voulu qu'elle s’en ap-
prochât tres-fouvent, mais fouvent il luy a ordon-
né de faite des Cohimunions extraordinaires, comm
me une amêrde honnorable pour les facrilegues
Communionsqui fe faifoient.

Ceft ainfi que nous lifons dans la Vie de fainte
Therefe, que les victoires fignalées que cette Sainte
remportoit fur les dérions , les obligerent d’aifem-
bler Comme uncorps d’armée contr’elle , & de te-
nit un cornfeil de guerre pour déliberer des moyens
de la furmonter & dela perdre ; & qu'ayant conclu
de luy ôtér la vie tout d’un coup, une legion de
diables la viht attaquer pendant une nuit, & fe jet-
tant à la foule fur elle, ils s’efforcerent de l’acca-
bler & de l’étouffer. Quelques Religieufes entena
dans le bruit de cette allarme , accoururent au fe-
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cours , & y jetterentde l’eau betîte, ce qui les chaf-
{a fi promptement , que la Sainte les vit culbuter,
& tomber les uns fur les autres , comme fi on les
eût precipitez du Haut d’un rocher pourles briier.
Mais revenons à nôtre Catherine.
Le 23. Avril 1664. jour & Fête de Pâques, étant

allée à deux heures du matin devantle faint Sacre-
ment, ( dit-elle en fon Journal ) apres y avoir été
environ un demy quart-d’heure , je fentis comme la
prefence de Notre Seigneur & du Pere de Brebeuf:
il me fembla que Nôtre Seigneur vouloit que je luy
offrifle macommunion du jour , & celles de l’Octa-
ve , pour fupplément des Communionsfaites en ce
temps indignement; & aufli pour obtenir à plufieurs
la grace de les bien faire. Depuis il demandoit que
tous ces huit jours je fifle continuellement amande
honorable devant fa divine Majetté , pour lesfacri-
leges , irreverences & impietez qui fe commettent
envers le faint Sacrement : Le Pere de Brebeuf
confirmale tout, & me fit entendre que les démons
“ne m’inquieteroient point durant ce temps-là. Il me

commanda de communier autant que Dieu en or-
donneroit , fans avoir crainte. Apres , luy méme,
en la prefence de Notre Seigneur , m'apprit qu’un
tel étoit forcier ; & m’ordonna que je travaillaffe
our fa converfion. Il me fitcommencer à faire
amande honorable; il me fitadorer Jesus-CHrisT,
& le remercier, non feulement pour moy, mais
pour les autres:Je me {fuis trouvée depuis ce temps-

là en paix , quoy que j’ayefenti quelques démons;
mais ils font comme des foldats defarmez , qui
n’ofent rien dire , & qui n’ont point , ou fort peu

Deux ans apres en1666. veille de Pâques , 24.
Avril, m’étant offerte à Dieu,à de nouvelles peines;
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afin qu’il fût moins deshonoré pour tant de mau-
vaifes Communionsquife font en ce temps ; je fus
prife au mot, ajoûte-elle , & l’on m'accreur le
nombre de mes hôtes. J'en étois tres-contente , &
ne fouhaitois en aucune façon fortir de cét état.
Exprés on a jugé à propos de rapporter icy le dé-

tail de toutes ces chofes ,& de l’operation des dé-
mons {fur les perfonnes qu’ils obfedent , afin que
cela ferve d’inftruétion aux Directeurs qui fe trou-
veront dans de femblables experiences; car fans ces
connoiflances , aisément on prendroit des condui-
tes tout autres qu’il n’eft expedient, dont les dé-
mons tirent un avantage tres - grand, & les
pauvres Amesfont privées du fecours , dontils ont
un extréme befoin ences états là extrémement pe-
nibles ; qui font plus frequens , que d'aucuns ne
pourroient penfer ; quoy que fouvent l’operation
du démonne foit pas fi connuë ; car fouvent le dé-
monfe tient cachéle plus qu’il peut, afin que on
n’y apporte aucun remede.

 

CHAPITRE XIV.

Les Demons râchent de la tromper en

diverfesfigares.

Le démons ne pouvans pas la faire tomber dans
le peché par les tentations continuelles qu’ils

fufcitoient en elle, dans des excez inexplicables,
ont eu recours À toutes les tromperies dont leur
malice etoit capable. IIs luy font apparus fouvent
fous l’apparence de JE sus-CHRr 1s T, de la fainte
Vierge , de l’Ange-Gardien , de fon Conducteur
celefte le Pere de Brebeuf , de fes Directeurs &
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Confefleurs , pour la furprendre enfin ,s'ils euflent
pû ; mais Dieu n’a pas permis qu’elle y ait été trom-
pée. Jen rapporteray icy quelques exemples tirés
de fon Journal. C’eft elle méme qui parle.
Proche de la Fête de l’Annonciationl’année 1662.

étant à Matines,je vis paroître au milieudu Chœur,
à main droite un Ange , & un peu au deffous une

fille d’environ quatorze ans. Elle avoit une robe
d’étoff: blanchefort propre, mais fimple ; un grand
voile fur la tête , fonvifage étoit rempli d’une gran-
de modettie , & tout [on maintien préchoit & por-
toit à l’humilité. L’Angeavoit un vifage plus écla-
tant, & il me fembloit: participer à la gloire. Il
étoit neanmoins d’une façon tres-refpeŒtueufe de-
vant cette Vierge , & fembloit avoir pour elle de
profonds refpects. Ils étoient tous deux tournez
‘vers moy , & je fentois que leurs regards impri-
moient dans mon cœur de grands defirs d’humilité.
Cela me donnaplus de confiance de m'arrêter à les.
confiderer. J'entendois ce qu’ils me difoientl’un &
l’autre , comme d’une façonfpirituelle : Voicy ce
qu’ils me faifoient entendre. Qu'en la méme façon
que je les voyois pour lors , tout de mêmela chofe
étoit arrivée, lorfque l’Ange vint falüer la fainte
Vierge, c’eft à dire quela pofture dela fainte Vier-
ge & de l’Angeétoit femblable , que le vifage de la
Ste Vierge étoit tout de méme;& que je confiderafle.
les divins changemensde celuy de la Vierge, & je
concevrois facilement quels avoient été les-divins
mouvemens qui avoient pofledé fon cœur , lorfque
ce grand Myftere s’étoit accompli. En effet , com-
mel’Ance l’eut faliiée , fon vifagefe couvrit d’une
fainte pudeur ; & faifant un pas en arriere ,elle pa-
roiffoit demander avec un tres-grand refpedt, Dwo-
modo fi et iftud? L’Ange pendant ce temps que la
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Vierge parloit , admiroit la fainteté & la fagefle de
{a demande: Ptisayant fait une p:tite paufe apres
la demande de la Vierge , comme par plus grand
refpect, il acheva fon ambaflade avec un vifage
qui tenoit d’uneautorité fupréme. La Vierge écou-
toit avec attention ; & quand il eût achevé , alle
tourna les yeux vers le Ciel , & dit dans un profond
fentiment d’humilité , de refpeét & de foûmiffion,
Fiat mihi [ecunditm verbum tuum. Pourlors je vis

comme fi un deluge de graces fuflent tombées en el-
le , & elle en éroit commeabimée. L’Ange me dit
que mon defir feroit accompli, ( qui étoit de n’a-
voir ny voixactive , ny paflive , dans les élections
que nousdevions faire dans quelque temps : } Jen
demeuray d'accord ; mais je voulois auffi étre de la
Fête , & pourlors je commençay àpenfer en moy-

méme: Apres toutla fainte Vierge avoit raifon de
dire , que Dieu avoir regardé l’humilité de fa fer-
vante, Mon Dieu, difois-je , je vous remercie pour
elle & avec elle : Le Pere de Brebeuf me donna
impreffion de direle Afagrificat;à quoy j'cbeïs.Cet-
te Vierge paroifloit avoir de la peine à* le fouffrir.
Cela me donna un peu de foupçon. Je continuay;
&lorfque je difois Depafuit poremtes de fede; I’An-
ge avoit de la peine à tenir contenance , & fon vifa-
ge s'alteroit grandement. Comme je repetois ce
Verfet , {on inquietude redoubloit , & le vifage de
la Vierge perdoit de fa douceur : Ils s’évanotiirent
tous deux : quoy queje me défiafle beaucoup de la
tromperie , neanmoins je ne fus pas fi-tôt détrom-
pée , parce que cela avoit imprimé en moy un defir
de l'humilité , qui me paroifloit venir d’ailleurs
que du diable. Le malheur ef qu’il ne fut pasde
longue durée. |
Peu de temps apres , entrant un {oir dans nome
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chambre ; je vis un jeune-homme de bout , & d’un
vilage fort doux : J’eus frayeur de le voir fi proche
de moy. Il me dit d’un accent fort benin; ne crains
point , ma {œur ; Je ne viens pas icy pour te nuire:
C'eft moy à qui Dieu a donné le foin de te garder;
fuis mes confeils , fois fidele à exécuterles infpira-
tions que je te donneray, & tu feras heureufe: Tout
{on difcours ne me fatisfaifoit point. Il m’impor-
tunoit fort d’étre fi proche: Je ne me jugeois point
dutout êtreen état de converfer fi familierement
avecles Anges. Voyant mon mécontentement, il
medit d’un ton plus haut : Quecrains-tu? Je n’ay
aucune mauvaile intention ; puifque c’eft moy qui-
fuis ton guide ; ne méprife point les avis que je te
veux donner : Confie toy en moy , & n’aye point
de peur de tout le refte. Ce que je te recommande
le plus, ceft d’écouter attentivement ee que je te
diray interieurement , & puis te mettre en devoir de
l’exécuter. Ne te donne point de peine fi tu as tout
dit , ou non. Il eft bon de tout dire a ceux qui te
conduifent : mais tout autant que tu le peux. Car
à quoy bonle faire avec inquietade ? Il faut garder
{ur toutes chofes la paix du cœur. Enfin il vit bien
quefa prefence ne m’étoit pas trop-agreable. Cleft
pourquoy il me dit: Tute défies de moy, ma Sœur!
Scache que je n’ay aucune envie de te nuire. Je
m'en vay , & pour marque de la verité de mes pa-
roles, tu feras en paix toute la nuit ; & durant ton
Oraifon. Eneffet, je fus bien-enpaix ; & pourtant
je ne fus pas fort credule à tous fes bons avis; & fi.
+5

j'euflé fuivy par effet fes belles infpirations, jaurois
fait d’aflez mauvaifes ceuvres. |
Un autre jour revenant de porter du feu dans la

Sacriftie des Prétres , je vis comme un Pere qu
étoit à genoux devantle fäint Sacrement; map

 

 

 

  



 

€ pojjedée de Dieu. 233
pella , me difant: Eft-ce vous , la Sœur de faint
Auguftin ? Commej’eus dit, oüi. C’eft à vous à qui
jen veux, Qu'ya-til depuis que je ne vous ay veue?
Je luy en rendis compte entierement , croyant que

ce fût mon Confefleur, Il me dit apres m'avoir
entenduë , qu’il {e trouvoit un peu en peine à mon
occafion ; que jufqu’à prefent il n’avoit point eude
doute , finon depuis un jour ou deux; que pour
demander lumiere aufaint Efprit, il étoit fouvent
en prieres , & qu'il continuoit: Qu'au refte celane
me devoit pas donnerd’inquietude ; que Je, me tin-
fe en repos ; & qu’il me diroit ce que je devois fai-
re; que pourveu queje fuilèfoûmile , il n’y avoit
rien à perdre pour moy ; qu’il, faloit laifler faire
Dieu, & que {e Jaiflant conduire , il n’y avoit rien
à craindre. J’acquiefçay àtout ce qu’il me difoit;
{ur-tout lors qu’il me dit, quec’étoit avec raifon
que je croyois donner confentement à beaucoup de
chofes; & qu’en effét, il voyoit clairement que cela
étoit de la forte : Je luy dis qu'il y avoitlongtemps
que de ma part je le voyois bien , & queluy & mon
Directeur ne me vouloientpas croire.Il me répondit
que nonobftant cela , j'euile à demeurer en paix,
qu'il continuoit à faire des prieres pour moy ,&
que quand Dieu luy donneroit d’autres lumieres ,

, il meles diroit ; que feulement il voyoit clair à ce
que je ne communiafle pas fi fouvent ; & que je ne
le ferois , ny le jour de Nôtre-Dame, ny jufqu’à
ce qu'il m’eût dit autre chofe. Je luy reprefentay
que mon DireŒeur m'’avoit expres défendu de
m'abftenir d'aucune communion, & que je nele
pouvois pas faire. Il dit que j'avois trop de pruden-
ce , & queje le laiflafle faire , qu’il fçauroit bien
s'accommoder avec mon DireŒeur. Je ne pis
m’empécher de luy dire : Mais mon Pere,voyez-le,
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s’il vous plait ; car je ne croy pas qu’il mele per-
mette ; pour moy je ne demande pas mieux. Alors
il prit un ton de voix plus ferme , & me tança de ce
que j'avois des raifons ; qu’il ne vouloit point que.
j'en eufle du tout avec luy, & que je me laiffafle
conduire comme un enfant. Je répondis à cela que
je le ferois; mais que je le verrois Mercredy, &
quepeut-être il changeroit. Pour lors il me dit
que peut-€treen ce temps-1a , a caufe des Vefpres,
je n'aurois pas le loifir de refter longtempsavec luy,
& que je ne me mifle pas beaucoup en peine fi je
1ravois pasle loifir pourl’heure d’y aller ; qu’il m’a-
voit parlé fuffifamment aujourd’huy avant que de
mequitter, Il m’encouragea fort à fouffrir , & me
promit de prendre grand interêt à ma perfcétion;
que pourveu queje luy obeïfle bien , je n’avois rien
à æpprehender. Mais je ne pûs douter qu’il n’y eût
de l’illufion.
A quelque tempsdelà , commeje difois mon Ro-

faire devant le faint Sacrement , depuis midy juf-
qu’à une heure ; je fus invitée par un qui fe difoit
étre Ange, à regarder un Livre qu’il tenoiv; &
comme je n’obeiflois pas à cette femonce , & méme
n’en faifois aucuncas’, ny femblant de l’entendre;
il m’excufa fur ce que j’étois trop mal , & me con-
via doucement à m’aller divertir avec les autres; &
que luy demeureroit en ma place : Mais je dis en
moy-méme: Quantbienje cevrois mourir icy,je re-
fteray , & acheveray mon Rofaire. Pour une troi-
fiéme offie , il voulut pour me foulager, dire la moi-
tié de mon Rofaire , mais a voix bafle ; en forte
que luy & moy dirions alternativement les Ave
Maria: Je ne luy répondis rien, & continuay:
Ce qui luy.déplut & le fâcha ; de forte que s’enal-
lant, il me donna deux coups bien rudement, lef-  
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quels outre la douleur , melaiflerent une impreffion
d’impieté horrible.
Le 29.Septembre 1664. j'eus ‘une; tres.grande

certitude de la proteétion de faint Michel envers
moy. J'acquiefçay avec paix à ce que ce Saint de-
mandoit de moy. Au moment de la fainte Com-
munion,je me fentis prife à la gorge par deux mains
fort rudes , quime vouloient empécher d’avaler la
fainte Hottie : J’eus recours à faint Michel , & il
me {embla qu'il donna la chafle à ces mauvais hôtes,
& qu'apres javalay facilement I'Hoftie: il m’ef:
feulement demeuré unmal de gorge a I'endroit oi
ces mains m’ontpreffée.
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Elle s'offre à Dieupour être la viétime des pe
chez d'autruy , & Dieu luyfait voir les can-
fes d'un tremblement de terre épouventable
qui arriva en Canada an 1663,
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un ÀÀ cette ame vrayementfidele & ‘ge-
pe « Fi nereufe , les pechez qui fe commet-
ROW A¥) toient , quoy que tres-fecrets & ca-

serichez , & par des perfonneséloignées
de fa veuë & de là prefence: Souvent Dieu luy
faifoit penetrer dans le fond des confciences l’état
de plufieurs ; les graces qu’il leur faifoit; les refi-
ftances de leur cœur ; leur endurciffement volon-
raire ; les operations des démons & des Anges ; la
colere de fa Juftice divine irritée contre leurs pe-
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.thez, &les peines dont il punilfoit leurs crimes:
Souvent il l’invitoit, oùil la faifoit folliciter par

. des Saints du Paradis, à s’offrir d’étre la viétime

. de fadivineJuftice , & de porter. fur foy les puni-
tions qui étoient préparées pourles autres : & fou-
. vent mémeelle à été punie fur le champ , princi-
,palement lorfque c’étoient des perfonnes qu’elle
cherifloit particulierement , & à qui elle pouvoit
avoir quelque fpeciale obligation; elle s’y offtoit
de tout fon cœur; & elle s’abandonnoit à laJuttice
divine , comme une viétime-publique pour les pe-
chez d’autruy : L'expérience a fait connoître par
 l’obfervation qu’en oft fait {es Peres fpirituels , ‘que
toutes ces impreflions éroient veritables..
Le 5. jour de Février 1663. entre les cinq ou fix

heures du foir , il arriva un tremblement de terre
dans le Canada , en deux cens lieties de longueur
fur cent lieïes de largeur ; qui fut fi prodigieux,
que des Moutagnes entiefes abimerent,, des Lacs
& des Rivieres difparurent & d’autres changerent
de lit. Dansles foretts il fembloit qu’il y eût com-
bat entreles arbres qui fe heurtoient enfemble ; &
non feulement leurs branches , mais mémeon eût

: dit que les troncs fe détachoient de leurs places,
pour fauterles uns fur les autres , avec un fracas &
un bouleverfementétrange : On voyoit dix &dou-
ze arpens de foreft fauterenl’air , & retomber com-
me dans un abîme fi profond , que les arbres pa-
roifloient enfoncés bien avant dans la terre , juf-
qu’à la cime. En d’autres lieux les arbres retom-
boient renverfez, les branches en bas , qui alloient
prendre la place des racines : De forte qu’il n’y pa-
roifloit plus qu’une foreft de troncs. Dans les Vil-
les de Quebec , des trois Rivieres , & du Montreal,

. ©n voyoit les murailles fe balancer & toutes les
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238 Sa Viefouffrante —
.pierres fe remuer , comme fi elles (@fuffent détas
chées les unes des autres ; les toits fembloient fe
courber en bas d’un côté , puis fe renverfer de au.
tre; les cloches fonnoient d’elles-mémes; les pous
tres , les foliveaux , & les planchers s’ouvroient; la
terre s’ébranloit horriblement, & agitoit les pieux
des paliflades , d’une; façon qui feroit incroyable,
fi on ne l’avoit veu en divers endroits ; les chemis
nées & le haut des logis plioient comme des bran-
ches d'arbres agitées de vents;& par tout on croyoit
quela terre s’alloit entr’ouvrir , & que tour alloit
s’abimer.
Ce tremblement deterre dans fa premiere fécouf.

fe , qui fut la plus violente, ne dura qu'environ
une demie-heure ; & dudepuis eût quelques autres
reprifes : mais toutes ces agitations durerent envi
ron quatre,cing & fix mois , ayans été encore fenfi-
bles en quelqueslieux dansle mois d’Août,

Or nôtre Catherine de faint Auguftin en ayant
eu le prefentiment avant qu’il fâtarrivé , le déclara
à qui elle étoit obligée de le faire, Voicy ce qu’elle
en a écrit dans fonJournal. {
Le s. Février ayant offert mes devotions pourles

Amesqui font en peché mortel, je priay les pre.
miers Martyrs du Japon de la CompagniedeJesus,
dont onfaifoit la Fête ; d’en faire eux-mémesl’ap-
plication , felon ce qui feroit plus à la gloire de
Dieu. J'eus pour lots un préfentiment aflez confi
derable , & comme une afleurance infaillible , que
Dieuétoit prêt de punir le pais, pour les pechez
qui sycommettoient, fur-tout pour le mépris qu’on
faifoit de l’Eglife. Il me fembla pourlors que Dieu
étoit beaucoup irrite, Jé ne pus m’empécher de
fouhaiter cé châtiment quel qu’il fût ; caf je n’eus
pour lors aucune idée de cé que ce pourroit étre,
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pour les Pecheurs. 239
Lefoir au mèmeinftant qu’un tremblement de ter-
reccmimença , je vis en efprit quatre démons , qui
cc rroientles quatre côtez des terres voifines , &
les iécctioient fortement ,comme voulant tout ren,
verfer ; & fans douteils l’auroientfait , fi une puif-
fance fuperieûre , qui donnoit comme le branle à
tout , n’eût mis obftacle à leur-volonté. Enfuite
les démons me dirent qu’ils feroientleur poffible
pour continuerce renverfement , qu’il y avoit bien
‘du monde effrayé , & que la peurles faifoit recourir
à Dieu, & penfer à leur confcience ; mais qu’ils
feroient bien en forte que cela ne leur ferviroit de
guerc.

— Deux outrois jours apres , étant devant le faint
Sacrement , je me fentis intierieurement invitée
d’écouter & de voir? Je fus un peu troublée d’a-

bord ; la voix & la prefence de celtry qui me ‘parla,
quoy que ce füt d’une façon nonvifible , m’impri-
ma une grande terreur , à raifon de Sa Majefté.
Neanmoins mon efprit fe calma , & quoy que je
fufle dans une crainte refpectueufe , mon cœur pof-
fedoit une paix profonde, Il me fembla que faint
Michel étoit celuy qui me parlait: Voicy d’abord
ce qu’ilmefitentendre. Lognimini ad cor Lerufae
lem , & ad vecate cam , quoniam completa eft mali-
tia ejus , dimiffa eft iniguitas illins. portoit en fa
main gauchetrois fléches , & à la droiteune ba-
lance :fur les fléches étoit écrit, Quis ut Deus?
Etla méme devife fembloit luy compofer une efpe-
ce d’habillement les fléches étoient prêtes d’être
décochées 5 un desbaflins de la balance étoit rem-
ply , & comme comblédes paroles précedentes dw
Prophete Haye. L'autre étoit prefque vuide , & on
ne voyoit dedans, qu'une legere vapeur. On: me fit
entendreque œsfléches étoienttrois. {fortes de pu-
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240 Sa Viefouffrante
nitions pour trois fortesde pechez , qui font ordi-
nairesen ce païs; l’impieté , l’impureté , & le peu
de charité, fur-tout dans les détractions, & les
defunions. Ie priay l’Ange d’avoir encore un peu
de patience , & ne pas lancerfi-tôt fes fléches. Il
me dit: Deus non irridetur, Te luy dis, Dieu s’ou-
bliera-t'il de fes grandes mifericordes? Qu'il me pu-
nifle , moy qui ay attiré fa colere fur ce pauvre
païs ; qu'il pardonneaux autres. Onne mefit autre
réponfe, finon que je leufle bienl’écriture qui étoit
dans la balance. Ie reftay étrarigementtouchée que
Dieu étoit fi irrité; & mon cœur étoit dans un
grand defir de pouvoir l'appaifer, Te n’ay jamais fi
bien conçu cè que c'eft que le peché , ‘que pour
lors. Qu'il y a peu de foy,& que l’on ne comprend
guere ce que c'eft que Dieu! -
Depuis ce tremblementde terre je fuis toutes les

nuits commeperclufe , & dansl’impuiffance de me
pouvoir remuer le moins du monde. Cela a duré
plus de quinze jours.

 

CHAPITRE IL

Elle voit le jugement de l’ame d’un hom-
me qui mouroit ; & J'Esus-CHRIST fouf-
frant pour les pechezde quelques-uns.

Elle marque lejour & l'heure, © en écrit en
ces termes, |

OX me fit voir N. qui expiroit. Il me fembla
que la mort vint à luy,fans qu’il y pensât. Au

méme moment que fon ame fut feparé du corps , el-
le-fe trouva prefente au jugement de Dieu: Elle n°y-:

avoit
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avoit pourelle que fon Ange-Gardien , lequel quoy
qu'il parût content , avoit neanmoins une certaine
trifteile, de ce que cette ame n’avoit pas corref-
pondu a fes defleins ; ny écouté fes avertiflèmens:
Une troupe de démonss’y trouverentaufli,& com-
me des bêtes farouches fembloient vouloir devorer
cette pauvre ame , laquelle étoit dans un étrange
confufion,fe fentantredevable à la juftice de Dieu,
dela peine deuë à un nombre horrible de pechez,
dont plufieurs étoient mortels , defquels il ne s’é-
toit pas confeflé par negligence : & dailleurs la
grande Majefté de fon Juge; & fa grande fainteté
la faifoient d’elle-méme fe condamner a des fup-
plices éternels. Les démons commencerentles pre-
miers à parler , & reprefenterentun fi grand nom-
bre de pechez , que je tremblois de peur , & j’avois
unefi grand horreur de ce que je voyois , que j’euf-
fe été heureufe de me pouvoir mettre au centre de
la terre , pourne le pas voir. Apres que les démons
eurent bien harangué , fans être interrompus de
l’Ange , il commença à déduire le bien qu’avoit
fait cette pauvre ame , qui étoit-fi peu confiderable
en comparaifon de {ès pechez , qu’il y avoit un
grand fujet de craindre que les démons ne gagnaf-
{ent leur caufe. Cela me donnoit une compaffion
tres-grande , & je fentois un ardent defir que Dieu
luy fift mifericorde : J’attendois avec une certaine

impatience l’évenementde tout.Enfin la fainte Vier-
ge fembla intervenir dans cette caufe ; elle repre-
{enta à Nôtre Seigneur , que depuis fix ans cette
ame l'avoit particulierement honorée , ajoûtant
qu’elle avoit contribué au falut de quelques Sauva-
ges. Le Juge prononca un arrêt favorable , & en-
voyal’ame en Purgatoire , laquelle au méme temps
s'y porta elle-méme d'unevitefle incroyable. Son

QC



242 3a Vie fouffrante
Ange la fuivit. Les démons enrageoient de dépit dé
ce que cette ameleur avoitété ravie. Cela fe repre-
{fenta à mon efprit , comme fi ayant veu expirer ce
pauvre moribond , j'avois veu {on ame fortir de fon
corps , ainfi qu'unpetit fouffle ; & cette ame me pa-
roifloit comme un corps tout nud , mais dont la nu-
dité ne caufoit aucune mauvaife pensée: je ne di-
ftinguois rien en particulier , mais feulementcette
nudité me faifoit penetrer combien devant Dieu
nous fommes pauvres , & dépoüillez de tout. Or
cette nudité de corps étant une reprefentation de
celle de l’ame , cela donne une peine qui ne peut
étre conceuë, La confufion qu’une perfonne tres-
chafte auroit , d’étre exposée nuë aux yeux de tout
le monde , n’eft pas feulement ungroffier crayon
de la confufion que reflent une ame , qui fe voit
{foüillée de crimes en la prefence de fon Dieu: Elle
méme fe condamne aux fupplices , & c’eft un tour-
ment pourelle au delà de tout ce que l’on peut pen-
fer , que de refter un moment devant ce Juge tres-
exact & tres-Saint. Lorfque je vis cette ame def-
cenduë dans le Purgatoire , il me fembla que la
fainte Vierge & le bon Ange me jetterent un re-
gard pour me dire , Aidez cette pauvre ame elle a
beaucoup à payer. La longueur de fa maladie luy
avoit été fort favorable , parce que pendanticelle,
outre qu’elle avoit fouffert en patience fon mal , il
avoiteu foin d'offrir à Dieu fes actions, ce que pen-
dant la fanté il n’avoit que fort peu fait: Deforte
que quoy qu’il eût foin de frequenter les Sacremiens
& de faire des bonnes actions; cela ayant été fait
fans efprit interieur , ne luy avoit pas beaucoup fer-
vy. Il étoitmerveilleufement chargé , à raifon du
mauvais exemple qu’il avoit donné à fes enfans,
par des paroles trop libres dites devant eux , des 
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pour les Pecheurs. 243
ations peu féantes par l'excez de boire; & pour
avoir fouffert , & comme approuvé le méme en
eux. On luy objecta quefa vie avoit tenu dela bête,
& non du Chrétien. On luy fignifioit en quoy ,
luy marquant mémeles lieux & les occafions. On
luy reprochoit méme Je mauvais exemple donné à
{es ferviteurs, la trop grande condefcendancequ’il
avoiteuë pour {a femme , les dépenfes inutiles , où
le bien d’autruy étoit pris & beaucoup d’autres
chofes. Si on fcavoit l’exactitude extréme avec la-
quelle nos pensées , paroles & actions font pesées
& examinées à ce Tribunal , on y prendroit gardez

, & ce nous que jugeons n’être rien nousferoit peur.
L’Ange a voulu que j’écriviffé cecy,fans que jaye
pû m'en difperifer. Nôtre Seigneur pendant ce ju-
gement étoit ailis comme dans l’air , ou fur une
nuee,

Cette borne fille ne tarda guere à fouffiir divers
maux pour cette ame , afin de diminuerfes peines,
&lalongueur du Purgatoire.

Il elt à remarquer que lorfqu’elle dit que cette
ame feparée de fori corps fe fentoit foüillée d’un
nombre horrible de pechez , dont plufieurs étoient
mortels; cela ne fe doit pas eritendre , commefi ef-
feckivement la tache du peché mortel eût encore
été dans cette ame , que les Theologiens appellent
Reatus culpa ; car fans doute elle avoit été effacée
par l’infufion de la grace habituelle & juftifiante;
mais c’eft que cette ame n’ayant pas fatisfait pout
l'obligation de la peine qui reftoit a payer, que les
Theologiens appellent Reatss pære , & quieft un
effêt & une fuite dupeché; dans cét effét on y côn-
noît fa caufe ; & Dieu le permettant ainfi , l’amé
s’envoit commefoüiillée , & elle en refte encoreen
quelque façon criminelle. Outre qu’il eft aisé que
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244 Sa Viefouffrante |
Dieu permettant que l’ame ne {e reflouvenant que
des pechez qu’elle a.commis , & ne fe reflouvenant
pas ny de fa contrition ny des Sacremens qu’elle a
reçu , {e juge criminelle & fe condamne {oy méme,
{fe jugeant digne de la peine deuë à fes pechez.
Ainfi que les Hiftoires nous apprennent qu’il eft
arrivé à diverfes perfonnes, foit au temps de leur
mort, foit lors qu’elles ont été prefentées au Trône
de Dieu pour y étre jugées , foit mêmedansle Pur-
gatoire , ou quelquefois Dieu permet que de pau-
vres Amesfe croyent quafi damnées , & l’objet de
la colere éternelle de Dieu.
Un jour qu’elle étoit comme accablée de tenta-

tions , & que les démons imprimoient en elle toute
la malignité de tousles fentimens , & de la haine &
dela revolte qu’ils ont contre Dieu;fur les neufheu-
res du matin étant obligée de paffer dans le Chœur,
les démons luy donnoient une pensée d’impieté, de
ne pas faliier le tres-faint Sacrement ; mais elle fe
{entit obligée par une force interieure d’arrêter un
peu, & de faire une genuflexion. Je mefis un effort
pour obeïr , dit-elle , à ce que je crûs pour lors que
Dieu demandoit de moy ; maisme relevant pour
fortir du Chœur,je fenty en moy un foudain chan-
gement , quifut fait prefque en un moment. Je vis
& j'entendis ce qui fuit : Ce fut dans l’imagination
que cela fe pafla. J E su s-CHR 1 ST mefut repre-
fenté comme tout fraîchementflagellé , tout cou-
vert de fang , & à l’endroitdu cœur je vis que les
coups avoient penetré jufqu’au fond de fà poitrine:
Moncœurfut tellement touché à la veuëde cétob-
jet, que je penfay pâmerfur la place. La haine que
fes démons m'infpiroient auparavant contre Dieu,
£e changea en un amourfi fort & fi tendre, que j’é-
tois entierement transformée. Or comme j'avois
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- pour les Pecheurs. 245
l'idée de ma difpofition paflée, je n’eus pas peine à
convaincre mon efprit ; que c’étoit moy qui avois
mis Nôtre Seigneur dans un fi pitoyable état, &
cela redoubloit ma douleur au dernier point. Mais
jentendis une réponfe de Notre Seigneur que je
n'attendois pas pour lors. Il me dit quece n’étoit
pas moy , maisbien {es plus chers amis , & les plus
proches de fon cœur qui l’avoient mis en cét état.
Je conçuspar là que Nôtre Seigneur avoit le cœur
touché , de ce que ceux qui étoientfes plus intimes
amis,le reduifoient en cette extrémité , & j'aurois

a

defiré apporter du foulagement à fes douleurs 5
mais je n’ofois quafi luy offikir mon cœur , crain-
gnant qu'on ne me donnât un refus ; car lorfque
Notre Seigneur me dit que ce n'étoit pas moy , je
conçus par là qu’il me vouloit fignifier que j'étois
trop peude chofe pour luy toucher de fi prés; &
ainfi je ne {çavois ce que je devois faire. Nean-
moins je m'enhardy , & luy témoignay que nonob-
ftant monindignité , je m’offrois à le fervir dans ce
qu'il jugeroit à propos que je fille pour luy. Il me
dit qu'il ne vouloit point que j'eufle aucune veuë
pour monutilité , mais bien qu’en confideration des
autres qui fontfes amis intimes, je fiflé trois chofes:
La premiere , il veut que je fouffre fans murmurer:
La feconde , que je ne cherche point à adoucir &
moderer mespeinesinterieures : Latroifiéme, que
je ne perde aucune occafion de rendre la charité,
quelque repugnance quej’y puillè reflentir.Je n’eus
pas de peine d’y confentir, & rien ne me fembla dif-
ficile pour lors; car je concevois tres-clairement
l'oppofition du peché à Sa Majetté infinie. De for-
te que j'aurois choifi tous lesfupplices imaginables,
pour pouvoir contribuer à effacer ce montre horri-
ble. Depuis ce temps, quoy que je fois dahs mes

Qi

Coeht



246 Sa Viefouffrante
revoltes ordinaires , je ne laifle pas neanmoins de
reflentir une grande horreur pour tout ce quieft le
moins du monde defagreable à Nôtre Seigneur ; &
je fuis dans une peine continuelle de le voir offensé:
Quoy que cependantje ne fois pas meilleure , jay
des momenscù je me fens toute à Dieu,& puis tout
d'un coup j'entre dans les fentimens & dans les
idées des démons, ;
Le 22. Mars 1663. aufoir , c’étoit leJeudy-Saint

fur les fept heures & demie ; on mefit voir , dit-el-
le , une face de Nôtre Seigueur , & quoy quej'en
voulufle détourner la veuë , elle étoit comme atta-
chée à mes yeux & me fuivoit par tout. Je remar-
quay que cette face reflembloit a plufieurs que jay
veues , excepté que fur les yeux il y avoit comme
un bandeau de meurtrifleure qui les cachoit, &
obfcurciffoit entierement : Cela mefit horreur, &
penfant en moy-méme comme le peché dont Nô-
tre Seigneur s'étoit chargé, défiguroit horrible-
ment une ame ; il fortit une voix de cette face qui
medit : $cais-tu bien qui m’a ainfi meurtry?Regar-
de. Jene répondis rien , mais je penfay que peut-
être c’étoit moy ; & cette pensée me caufa une
grande douleur : On me dit que c’étoit un foufflet
qu’untel avoit donné , il y avoit environ une heu-
re & demie. Apresla face difparut ; je priay parti-
culierement pour cette perfonne , & il me fembla
que mon bon Ange m’y invitoit.

 



 

pour les Pecheurs. 247
 

CHAPITRE III.

Ellefouffre unfroid infurmontablepour unefau-
tedantruy 5 ¢& les Saints du Paradus l’en-

coutagent à s'intere(ferpour les pechents.

Epuis le 17. Avril jufques au 22. je reflentis
aux pieds , dit-elle , un froid fi importun & fi

impatient , que je ne pouvois prefque le fupporter.
Je fis tous mes efforts pour y apporter du remede,
‘mais cela ne mereuffifloit nullement; car le feu ne
{ervoit qu’à augmenter le froid. Comme j'étois au-
prés du feu-& que je penfois en moy-méme de
quelle nature étoit ce froid qui fe montroitfi obfti-
né : tout enméme temps je fentis auprés de moy
le Pere de Brebeuf, qui me fembloit s’étonner de
l’empreflement qué j'avois à rechercher mon foula-
gement. Ilme dît que ce froid ne pouvoit être di-
minuépar tous les foins & les remedes que J'y ap-
portois , qu’il faloit me refoudrede l’endurer ; mais
queje l’offrifle pour celles que je connoîtrois bien-
tôt en avoir befoin. Le méme jour j'entendis par
trois diverfes fois , des entretiens qui étoient entie-
rement oppofez à l’efprit de charité : On me dit que
c’étoit pour ces perfonneslà que je devois offrir ce
froid : ce queje fis ; mais l’impatience que fouvent
je reflentois étoit fi grande, que je me repentois
quafi d’avoir acquiefcé à la volonté du Pere,& mon
cœur étoit comme en murmurant contre luy.
Le 12. Juin au commencement d’une Melle des

Anges , que l’on difoit pour les neceflitez du païs,
je fentis , dit-elle , le R. P. de Brebeuf prefent, le-
quel prenoit plaifir de voir que l’on s’interefloit
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248 Sa Vie fouffrante
pour une chofe qu’il avoitfi fort à cœur. Je reffen-
tois (ce me femble ) fa fatisfaction , & il me pouf-
{foit fortement à m’unir à ce déllein , voulant queje
n’y épargnaflé rien de mon côté. La Melle étant
un peu avancée environ à l’Offertoire ; il me fem-
bla auffi reflentir la prefence de faint Ignace , le-
quelregardant avec plaifir le Pere de Brebeuf, &
comme fe complaifant dans la gloire & dans le
pouvoir qu’il poflédoit,, cette gloire & ce pouvoir
rejaillifloient fur luy continuellement , & fem-
bloientaccroître fa gloire & fon contentement: En
forte quela gloire du Pere de Brebeuf étoit celle de
faint Ignace , & fembloit luy fervir de couronne.
En effet, le Pere de Brebeuf luy renvoyoit tout
l'honneur & le fervice qu’on luy rendoit; mais plus
il rejettoit fur faint Ignace toute la gloire, plus la
fienne me fembloit grande , & {on pouvoir s’accroi-
tre. Comme mon efprit étoit à les confiderer , &
ame réjotiir de leur gloire & de leur pouvoir, je
fentis la prefence d’un troifiéme qui me fembla étre
faintJofeph ; mais d’abord je le vis tout environné
d'objets affligeans , caufez par les pechez & par les
defordres d’un païs , dontil étoit Protecteur. Con-
noiflant que cela étoit le fujer de fon apparente tri-
ftefle, je pris la liberté de luy dire qu’il devoit fe
confoler , puifque ces deux bons ferviteurs de Dieu
qui étoient là, pfendroient volontiers le foin de re-
medier à ces defordres, Il accepta l’offre qu’ils luy
ch firent eux-mémes, & changeafa triftefle en joye,
témoignant que cela luy étoit extrémement agrea-
ble,& que ceux qui y contiibueroient,luy rendroient
un bonfervice. Je ne pûs m’empécher de leur té-
moigner âtous trois ma bonne volonté , & je m’i-
maginay qu’ils l’acceptoient. Apres la Melle cela
cefla, mais non pas le fouvenir. 
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CHAPITRE IV.

Elle obticntde Dien que tous les malades qui

mourroient à l'Hopital rant qu'elleferoit

Hoppitaliere ,feroientfauvez.

L: premier jour d’Oétobre1663. l’élection s'é-
tant faite d’une nouvelle Superieure , où Dieu

luy fit connoître à qui chacune donnoit fa voix , &
la fincerité de celle qui fut éleu¢ Superieure au troi-
fiéme Scrutin , laquelle au fecond Scrutin donna
fon fuftiage a celle qui avoiteule plus de voix avec
elle, quoy qu’elle l’eût donné à une autre dans le
remier Scrutin ; nôtre Catherine de faint Auguftin

fut éleue Hofpitaliere d'Office.
e m’adreflay , dit-elle , particulierement au Pere

de Brebeuf que je fentois prefent, & à la Sœur
Marie de Coutance , que j’avois auffi euë prefente
pendant l’éleétion. Je leur demanday qu'ils priflent
pour moyle foin de cét Office , & qu’ils aidaflent
fi efficacementtous ceux qui mourroient dans nôtre
Hôpital pendant quej'en aurois le foin , qu'aucun
ne rmourûphors-de la grace de Dieu. Je me perfua-
day quetela m’étoit accordé, & que le Pere de
Brebeufm’ordonnoit à ce fujet de procurer quatre
Mefles , l’une de la Paffion ; la feconde de Nôtre-
Dame la troifiéme de faint Jofeph ; & la quatrié-
me des Anges. De plus que tousles mois j’offrirois
une Gommunion poutcette méme fin—Ilm’a fem-
blé que dans les occafions , j'ay raçu l'effet de la
promefle du Pere; du moins j'ay crû que depuis ce
temps-la ceux qui font morts,ont obtenu mifericor-
dede Dieu, quoy que quelques-uns foient morts
aflez {ubitement.
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250. S4 Viefouffrante
Ce qu'il ya de plus confiderable fur ce fujet , eft

quelle a averty plufieurs fois le Confefleur, que
certaines confeffions des malades n’étoient pasen-
tieres , par une veuë que luy en donnoitle Pere de
Brebeuf , & leur à fait recommencer à quelques-
uns jufques à trois fois leurs Confeflions,avec fatis-
faction du Confefleur.
Mais ce qui eft auffi à remarquer , eft que toutes

les graces qu’elle obtenoit de Dieupour les autres,
luy coûtoient de nouvelles fouffrances , dont Dieu
vouloit qu’elle achetât de luy ces faveurs.

re

CHAPITRE V.

Elle voit JEsus-CHRIST En colere
contre le Canada.

Celt elle méme qui parle.

U commencement de cette année 1664. le
Are de Brebeuf me recommanda de prier
beaucoup pourle pais , me faifant apprehender que
Dieu ne le châtiât feverement , pour des crimes
énormes qui s’y commettent. Vers la fin de Jan-
vier je vis les démons faire grande fête pour les
progrés qu’ils faifoient ; fur tout dans les troubles
qu'ils avoient excitez, tant au regard des dixmes,
que pour autre chofe. Ils eftimoient avoir guain
de caufe , ayant pour eux l’efpritde N.
En Février il m’a été montré par deux diverfes

fois unepetite fiolle remplie de l’ire de Dieu, de la-
quelle fiolle il y avoit déja une petite goutte versée

,

fur ce pais ; imais elle étoit alors toute préte d’étre
versée toute entiere, La premiere fois que je la vissd”
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je me trouvay au milieu de douze Juges, l’un def-

. quels prefidoit & étoit affis fur un lieu éminent;
{on trône étoit foûtenu par des Anges , qui étoient
dans un grand refpedt en la prefence de ce Juge.Je
crûs que c’étoit Es us - CHRIST qui tenoit cette
petite fiolle plene de lire de Dieu; a I'alpect du-
quelje fus faifie d’une fi grande crainte, qu’il me
fembloit être impoflible de le pouvoir fupporter.
T'étois comme aneantie & écrazée fous le poids de
la juftice de ce Juge irrité. Je conçus que fi une
outte de cette liqueur venoit à étre versée , tout

étoit perdu & en danger d’étre renversé & détruit.
Je concevois tres-vivementl'énormité du peché , &
cette veuë me tenoit comme aneantie devant ce
Juge. Te fouffrois en {a prefence une peine telle
qu’il m’étoit avis qu’il faloit qu’il foûtinft ma vie,
pour pouvoir fupporter cetre rigueur; car cette co-
lere & cette ire me {fembloit étre épanchée fur moy.
Danscette peineoû je me trouvois , je regarday fi
ces autres Juges qui étoient-là, n’arréteroient point
la main de celuy qui vouloit verfer la fiolle. Pas un
ne fe mettoit en peine dellefaire , ce qui redoubloit
terriblement ma crainte ; & regardant encore un
coup , je reconnus le Pere de Brebeuf, que je priay
d’arréter le bras de Notre Seigneur; car déja il me
fembloit hauflèr & verfer la fiolle. Il y alla & le
pria d'attendre. Il en furvint encore un que je crûs
être faint Michel , lequel avec le Pere retenoit le
bras de Nôtre Seigneur , & demanderent encore un
peude delay. Il leleur accorda avec peine;mais pour
peu de tempss’il n’y avoit du changement. Cela me
donna une grandejoye: je ne pouvois aflez congra-
tuler faint Michel & le Pere , de la charité qu’ils
avoient pour le pais. Les autres qui avoient aufli

“apparence de luges, ne difoient mot; mais tous té-
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252 Sa Viefouffrante
moignerent de la joye de voir le fouverain Juge
un peu adoucy. Saint Jofeph fur touten fit beau-
coup paroitre ; il me fembla que la fainte Vierge
intervint , pour donner plus de poids à la priere
de faint Michel & du Pere de Brebeuf. Ces douze
Juges étoient ce me femble cinq Apôtres , S. Jo-
{eph , S. Ignace, S. François Xavier , le Pere de
Brebeuf; & les deux autres étoient des Souverains
Pontifes. II me fembloit pour lors que je ne dor-
mois pas. Ce qui eft conftant, c’eft que l’idée du
Juge m’eft vivementreftée plufieurs jours, & que
le peché m’étoit tres-vivement reprefenté, fa lai-
deur opposée à la fainteté de Dieu , & beaucoup
d’autres chofes que je ne puis dire ; en forte que
j'en étois toute interdite , & je fouhaitois à tout
moment que tout tombait fur moy , afin que la
colere du luge fuit appaisée, car je ne pouvois fup-
porter qu'il reftät dans cette indignation.
J'ay veu encore apres cette mémefiolle teute le-

vee & préte a fe répandre ; j’en conceus les mêmes
fentimens quauparavant , & priay moy-méme le
Juge d’avoir encore patience. Il n’en vouloit rien
faire : maisje conjuray la fainte Vierge , faint Jo-
feph , le Pere de Brebeuf , & l’Ange Tutelaire de
ces contrées , de retenit le brasde Nôtre Seigneur.
Ils le firent ; mais pourtant il demeura la mainle-
vée , & tout preft a verfer. Je fouhaittois pour lors
etre le but , & le fujet de {a colere, & m’offrois
pour étre la victime de {a divine Juftice. Il femble
que le Pere de Brebeuf fouhaitte cela de moy; &
depuis il a voulu queje m'y fois offerte , avec un
aggréement de tous les évenemens fortables à cette
qualité de Victime de l’ire de Dieu.
Le premier jour de l’année 1663. faifant mon

Oraifon, ( dit-elle) je fenty la prefence de Nôtre
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pour les Pecheurs. 2
Seigneur ; mais commeunJuge en colere , & fort
irrité ; ce qui me remplit d’une extrême crainte. Je
vis, ce me femble , tomber de fes mains unegoutte
d’une liqueurfi penetrante , que tombant fur terre
‘aflez proche de moy , il me fembla voir un boule-
verfement qui fe faifoit dans la terre , & qu’il en
refta de certaines crevafles parendroits : Maisle
bruit & le tintamarre fut fi grand,felon mon imagi-
nation , que je penfois tout être renversé, & J'en
conceus unetelle crainte & horreur , que j'aurois
de bon cœur fouhaité , que cette méme terre que
je voiois fi émeuë, fe fût entr’ouverte au lieu où
j étois pour m’engloutir , afin que je n’eufle pas été
obligée de refter en la prefence de ce Juge fi irrité:
car {a prefence m’accabloit de crainte. Neanmoins
j'eus la penfée de le prier d’arréter fa colere
feulement fur moy, & qu'’ilme punit toute feu-
le, m’offrant à fa divine Juftice pour cét effet.
A mèmetempsje fentis mon cœurfe calmer un peu,
quoy que je vifle une feconde goutte tomber fur
moy , laquelle me mit comme {ur une roiie, & dans
de terribles épreuves de peines interieures , lefquel-
les m'ont duré longtemps;mais avec beaucoup d’ac-
quiefcement de mapart aux volontez de Dieu,m’é-
‘tant impoffible d’avoir feulement une penfée con-
traire. ‘
Le fixiéme du même mois , je me trouvay fi in-

‘terdite dés le commencementde la Melle , qu’à pei-
ne pouvois-je oùvrir la bouche pour chanter au
Credo. La veuË quej'avois euë au premier jour de
‘Pan,de Nôtre Seigneur,comme d’unJuge en colere,
“fe reprefenta pour lors encore plus vivement àmon
efprit, & y fit, ce me femble, une plus forteimpref-
Lion ; dautant que je voiois que Nôtre Seigneur
étoit preft de lancer les traits de {à fureur fur ce ‘
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254 SaVie fouffrante
Sagit- païs,Je m'imaginois qu’il tenoit dans fa main trois
=Por fleches déja panachées & prétes à tomber. Je fou-
aCULE. haitois beaucoup que fa main fût retenuë , & pour
Pf ug. Céteffet , je m'adreffois à la fainte Vierge & aux

Saints , que je croyois avoir plus de pente à aider
ce pais. Il me fembla fentirNôtre Seigneur prefent
en cette maniere: Ce qui me caufà une grande crain-
te & ‘refpe(k envers ceSeigneur irrité ; mais il me
fut impoflible deme prefenter a luy pourporter fa
colere. J'attendois méme avecun certain defir, qu’il
lançât festraits , me conjoiiiffant méme par avance
avec luy , de ce qu'il vangeroit les torts qu’on luy
faifoit.

 

  

Cette veuë dura environ quatre mois , & elle | in
voyoit fur qui particulierement ce foudre devoit | fi

tomber. - 4?
mo

4 le

CHAPITRE VI, dei

Elle voit l’état malheureux d’un pecheur , qui fm
vefistoit auxgraces de Dieu , € lejugement | R,

quefit Iefus-Christ de cet homme, | y

Lus d’un an avant la mort d’une perfonne pour 4 +!
Paielle avoit du refpect & dela charité, Dieu u
luy fit connoîtrele malheureux état où il étoit,& If k
l'abus qu’il faifoit des graces deJ Esus-CHR 15 T. gi
J'ay veu ce pauvre homme, dit-elle , fur le bord - |f
de plufieurs precipices, preft a tomber dedans; d’au- k
trefois je l’ay veu comme étouffé de vilaines va. J

urs noires, commedela fumée de plufieurslam- KE
es ; au milieuil paroiffoit quelques fois une petite # 4
For , mais elle étoit incontinent étouffee par cet- I
te vapeur.Le Pere de Brebeufmà fait entendred'au-
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pour les Pechents. 255
tresfois , qu’il ne manquoit pas de bons mouve-
mens , mais qu’il les étouffoit de deflein formé, &
que fon ame étoit en grand danger de fon falut;
qu’il étoit coupable des pechez d’autruy , de mé-
difances & de calomnies , de defobeiflance contre
l’Eglife , & de la des-union des efprits , qui ne de-
vroienttous confpirer qu’àla gloire de Dieu & au
falut des ames , & à vivre dans une paix vrayement
Chrétienne. D’autresfois j’ay veu les demons cou-
tir de côté & d’autre , pour folliciter & foulever le
monde contre nôtre faint Evefque, à l’occafion des
dixmes & dubon ordre qu’il s’éfforçoit de mettre
én ce pais pour y arréter le defordre de tant de pe-
chez qui irritent la colere de Dieu, Ces demonsfe
vantoient de triompher par tour; il n’y avoit d'em-
ployez en cela que des demons debas étage , les
moindres étans fufhfans à cela ; dautant qu’on ne
leur faifoit point derefiftance. Le Pere de Brebeuf
me fembloit {e plaindre particulierement de quel.
ques perfonnes , aufquelles il avoit fait reffentirfa
protection , & qui cependant negligeoient leur fa.
lut , & s’engageoient malheureufement danswn
mauvais party. |
Dans unautre lieu de fon Journal , elle parle ain.

fi. Trois ou quatre fois pendant la neuvaine que
nous avons faite pour le bien du Païs , il m’a fem.
blé que le cœur de cét homme s’endurciffoir , &
qu’il étoit de plus en plus embaraffé, & comme
étouffé d’une horrible épaiffeur de tenebres. Le
Pere de Brebeuf m’a fait entendre fouvent que ce
pauvre hommeéteignoit en foi la lumiere du faint
Efprit , ne voulantpas executer les mouvemens de
la grace , qu’il s’aveugloit luy méme , que Dieu ne
manquoit pas de luy parler au cœur , mais qu’il
étouffoit ces divines femences, :

 



   

256 sa Viefouffrante
- Un {oir recitant Matines , je le vis devant moy,
commes’il eût été mort; je ne concevois pas pour-
tant qu’il le fût encore. Il avoit la langue comme
tirée hors la bouche , & étoit affreux à voir ; il pa-
roifloit tout effaré ; autour de luy étoit une grande
trouppe de demons’, qui fe réjoiiifloient comme fi
la proye leur eût appartenu. Cela me fit pitié, &
m'excitaäle recommander plus fortement à Dieu;
mais toûjours je fentois qu’il y avoit plus d’oppo-
fition entrefà difpofition, & ce que Dieu deman-
doit de luy ; & qu’il n’y avoit quafi rien à efperer.
Peu de jours apres, priant pour luy , on mefit

voir une grofle pierre grisâtre, & aflez mal faite ;
elle retenoit pourtant encore certaines marques de
belles graveures qui y avoient été autrefois impri-
mées. Certe pierre étoit dans un champ , & aupres
d’elle je voyois un bâtiment aflez vafte , & non en-
core achevé , auquel on travailloit. Je penfay que
cette grofle pierre pourroit bien fervir a cér edifice.
Je fentois un grand defir qu’en ne la rebutät pas
pour fa laideur. Le Maître Architeéte command
qu’on prift cette pierre , & qu’on la taillaft pour
la mettre dans place dece bâtiment : commeon eût
frappé deflus avec des marteaux , elle étoit fi dure,
qu’elle les émouffa du premier coup ; & comme on
reitera , il fortit une certaine qualité fi maligne de
cette pierre , qu’elle repoulToit les marteaux , avant
méme qu’ils appuyaflentfur elle. O Dieu,difois-je
en moy-méme , que voila une ingrate pierre, elle
eft mal-faite au poflible , on la veut polir , & faire
fervir aun fi bel edifice ; & elle ne veut ny l’un n
l'autre : Je fentois une certaine indignation mélée
de compaffion pour cette pierre. On me dit que
cette pierre fignifioit l’état de la perfonne , pour
qui je priois Dieu, Que les caracteres effacés érolent
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les Sacremens qu’il avoit autrefois receus ; & que
la grace n’étant plus dans cette ame, elle étoit toute
ternie & fansluftre ; qu’au refte s’il euft voulu fe
laifler manier & tailler au gré de ce Maître Archi-
tecte , on luy donneroit place dans ce bâtiment.
On m'invitoit à remarquer fon endurcifflement,
qui ne vouloit , & ne pouvoit fouffiir aucun fe-
cours, Cette veuë me toucha puiflamment , & me
porta à m’interellèr plus fortement pourfonfalut.
Quelque temps apres priant la fainte Vierge

pour lemême homme elleme parut avoir de l’in-
clination pour luy , & m’ordonna de redoubler
mes prieres , me témoignant qu’elle vouloit étre
importunée fur ce fujet. Cela me donna un peu
d’efperance , voyant que la Mere de Mifericorde
vouloit qu’on en prilt foin je jugeay qu'elle ne
l’abandonneroit point.

Laveille de fa mort, à neuf heures dufoir, priant
pour luy , j'eus une forte penfée de demander à
Dieu qu'il m’envoyaftles demons qui étoient pour
Pinquieter & tourmenter.Je fus prife au mot;& en
mémetemps , ] en fentis un grand nombre , com-
me plusde trois cents : toute la nuit & le jour fui-
vant, ils m’importunerent fort , & a tout moment
ils vouloient me quitter ; mais Dieu ne leur permet-
toit pas. Enfin à dix heures du foir on leur permit,
& ils me quitterent dune grande vitefle, & avec
beaucoup de joye; quelques-uns méme de ceux
que j'ay ordinairement, vouloient les fuivre : mais
je m‘y oppofay , ayant demandé à Nôtre Seigneur
permiffion de leur faire commandement de refter.
Quelque temps apres je vis Nôtre Seigneur

Jesus-CurisT debout proche du Trône ; la
fainte Vierge , faint Michel , fainte Anne - & faint
Auguttin y étoient aufli debout, vis-à-vis de N6-
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258 Sa Vie fouffrante |
tre Seigneur au deflous neanmoins. La furvins
rent deux Anges , avec l’ame de ce moribond qu’ils
prefenterent à Nôtre Seigneur, Cette pauvre ame
étoit bien étonnée de fe voir fi à découvert ; mais
{on étonnementcrut étrangement ; lorfque le Juge
commençadefe faire voir d’elle , dans un état pi-
toyable; car il avoit pour lors la pofture d’un cri-
minel ; ayant une corde au col; qui fembloit étre
attachée à une efpece de gibet; fes yeux étoient
tout noirs & livides,& tout fon facré vifage paroif-
foit défiguré ; la robe dont il étoit couvert, paroif-
{oit déchirée en plufieurs endroits. En cette pofture
il commença faire ce reproche d’un accentirrité:
Hé bien untel!me connois-tu maintenant? Voy
comme tuas m’as traité en fcelerat & en criminel:
Tum'’as jugé ; c’eft maintenant à moy de te juger.
Où font tes partifans, & tes faux témoins ? Te
deffendront-ils? Non, non; Et je leur feray fentir
en fon temps , ce que c'eft que de s’ataquer à un
Dieu. Lors que Nôtre Seigneur parla dela forte,
il s’affit dans le Trône qui  étoit là preparé , & prit
un vifage remply de majefté & de terreur. Ce qui
medonna une fi grande crainte, qu’il m’eft impofli-
ble de l’exprimer. Je difois à part-moy : Pauvre
homme ! que feras-tu ? Que deviendras-tu 2 Com--
ment pourras-tu fupporter la colere de ce Dieu
irrité?
Etant danscette peine , je m'aperceus que la fain-

te Vierge fortifioit ce pauvre moribond ; car fans
cela, il fe feroit infailliblement jetté dans le defefe-
poir. Cette Mere de mifericorde impofa filence
aux demons, & leur 6ta beaucoup de force pour

*agir contre ce pauvre moribond. Enfuite dequoy,
elle demanda grace pour luy qu’elle reconnoifloit
pour un de fes enfans ; & plaida fa caufe avec des 
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pourles Pecheurs. 259
bontez inconcevables , n’obmettant rien de tout
ce qui pouvoit étrele moins du monde à fon avan-
tage. Cependant Nôtre Seigneur tenoit ferme , &
nefe laifloit point fléchir ; reprefentant à {a fainte
Mere , l’énormité des crimes de ce malheureux,
& fon impenitence; car il paroiffoit lors que fa
contritionn’aVoit pas eu les qualitez neceflaires ,
& qu’il n’avoit pas voulu ouvrir les ÿeux, pour
voir &concevoir fon peché tel qu’il étoit. D’autre-
part, que n'ayant pas , ou plûtôt ne voulant pas
avoir la conviction du malheureux état où il étoit,
il eût été tout preit de continter fon aveuglement,
fi fa fanté luy euft été prolongée , & ainfi que fon
regret étoit tres-imparfait : tous fes pechez luy
étoient montrez clairement , les defordres qui
étoient arrivez par fa faute , les mépris de l’Eglife,
&d’un faint Evêque , fes injuftices & fes violences
en diverfes rencontres.
‘En un mot , on luy reprochoit que fon autorité

n’avoit ferÿy que pour deshonorer Dieu; & que
luy qui avoit promis decontribuer en toutes ma-
nieres à l’établiffement de cette nouvelle Eglife ; il
avoit fait cependant toüt le contraire. |

Tout étoit encote dans l’incertitude, à ce qu’il
me fembloit, La fainte Vierge pour lors fit figne
aux autres de parler : Saint Michel pria Nôtre Sei-
gneur ; mais peu efficacement , ayant été choqué
du mépris de Dieu & del’Eglife : Sainte Anne pria
avec plus d'affection , à ce qu’il me parut ; mais
cependant le Juge ne difoit pas un mot: Saint Au-
guftin [e profternant à fes pieds , demanda pardon
& mifericorde pour luy ; & reprefenta à la divine
Majetté diverfes œuvres de mifericordeque ce paus
vre homme avoit autresfois pratiquées : Souvenez-
Vots , Seigneur, de vos promefles , difoit ce Saint

R ij

 



260 Sa Vie fouffrante
à Jesus-CHR IST ; faites mifericorde à celuy
qui l’a faite autrefois. À méme temps la fainte
Vierge fit intervenir des ames de Purgatoire; c’é-
toient les ames de ceux qui étoient morts les der-
niers à l'Hôpital ; ils demandoient que puifque
leurs corps devoient repofer en méme lieu, que
leur ame fût unie, & ne fÜût pas feparée pendant
toute l'éternité, Son Ange-Gardien plaida auffi
charitablement : Mais ce qui gagna tout, fut la
Reine de bonté, laquelle dit: Souvenez-vous Mon-
feigneur & mon Dieu! que je fuis vôtre Mere , &
fouffrez que la douceur de mon lait que vous avez
fuçé autrefois , appaife vôtre couroux contre cette
pauvre ame.
Dans mon cœur je tréfaillois de joye entendant

ainfi parler la fainte Vierge ; mais je fus faifie d’une
nouvelle crainte , entendant que Nôtre Seigneur
demandoit , fur qui il déchargeroit fa colere : je vis
en {a main gauche une petite fiolle pleine d’uneli-
queur bluâtre & rouge , & dans {a droite une verge
de fer , au bout de laquelle étoit un foudre terrible.
e penfois en moy-méme:Si je m’offre ale recevoir,

j'iray tout droit enenfer : Pourtant,s'il luy plaît de
ne me pas abandonner, j’efpere de m'acquiter de ce
rude employ de viétimeà fa juftice. Commeje ba-
langois fur ce que je devois faire , la fainte Vierge
me donna du courage , & je m’écriay: Ce fera fur
moy , Monfeigneur & mon Dieu, que vous dé-
chargerez, s’il vous plait, votre colere. Ce quifut
exécuté auffi-tot; & j'y aurois mille fois fuccombé,
filuv mème ne m’eût foûtenue. |
Cependantla fainte Vierge fit faire une ae de

contrition à ce pauvre pecheur , & luy fit donner
Un arrêt favorable.I] fut condamné à autantd’an-
nées dePurgatoire , qu’il avoit demeuré d'heures
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pour les Pecheurs. 261
en Canada. Apres que le moribond eût fait l’aéte
de contrition , il reconnut la grande mifericorde
que Dieu luy faifoit , de l’avoir mis dans un lieu
oùil avoit eu de fi fortes aides pour fon falut. Les
prieres de Monfieurl’Evéque l’ont puiflamment ai-
de. Il me fembleauffi que fon arrêt porte qu’il ne
doit participerÀ aucunes prieres ou fuffrages , que
fon corps ne foit avec les pauvres , où il a defiré
d’être enterré.
Tout cecy s’eft paflé en l’efpace de deux Miferere

ouenviron, felon que je bay pû concevoir. Lorf-
que cela a commencé,il me femble que j’étois aflez
à moy ; maisà la fin je mefuis trouvée comme une
perfonne qui vientde l'autre monde. Plita Dien
que je pufle étre perfuadée le refte de ma vie , com-
meje l'ay conçualors , de ce que c’eft que Dieu &
de ce que c’eft que le peché. Il me feroit impoffible
de jamais rien faire contre ce Dieu de toute bonté
& fainteté.
Depuis fon deceds,il m’a femblé que fouventil me

difoit qu’il étoit horriblement tourmenté.
Dix jours apres fa mort, faifant mon Oraifon

dedans l'Hôpital, je fentis la prefence de la fainte
Vierge , laquelle mefit voir en efprit les tourmens
de cét homme. Je les conçus fi épouventables & fi
grands , que toutce queje pourrois dire , n’eft rien
en comparaifon de ce quieneft. Mais fur-tout cette
pauvre ame meparoifloit dans un;abandon de tout
fecours : ce qui fa rendoit , ce me {emble , mifera-
ble au poffible. Elle n’avoit pas connoiflance que
Nôtre-Dame eût aucune bonne volonté pourelle;
& elle participe même tres-peuaux prieres que l’on
fait pourelle : mémece peu de participation ne luy
eft pas fenfible , & elle n’en a aucune connoiflance.
Cela mefit une f grande peur , que je ne fçavois à
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quoy me refoudre ; car il me femblaque la fainte
Vierge vouloit que je m'offrifle à Dieu pouraider
cette pauvre ame à luy fatisfaire. La compaflion me
portoit à la foulager, mais la crainte d’un tourment
fi terrible m’arrétoit;& je me perfuadois que c'étoit
une chofe entierement audeflus de mes forces, &
mémequ’il ne m’étoit pas loifible de m’y offrir,fans
avoir demandé congé : mais Nôtre-Damene voulut
pas recevoir mes excufes , & me fit entendre qu’il
n’y avoit non. plus de rifque à le faire pourlors,
qu’en d’autres rencontres où je n’avois attendu ny
congé ny confeil, Elle me prefla fi fort {ur ce fujet,
que je ne m’en pis deffendre , & je m'abandonnay
à elle ; afin qu’elle m'offiità Dieu pour tout ce qui
{eroit felon fon defir , pour le foulagementde cette
ame. Aufli-tôt je me Pris comme abandonnée à
un tres-grand nombre de démons , qui depuis ce
temps-là me font f{ouffrir diverfement ; mais avec
bien dela violence , & dans l’efprit & dans le corps,

Jay une grande crainte de déplaire à Dieu , &ce
m’eft un grand déplaifir que le peché foitfi imprimé
dans mon cœur. C’eft l’impreffion que je reflens:
je voudrois bien qu’il n’y eût plus depeché; & tou-
tefois il me femble que je m‘y vois engagée à tout
moment. …
Lorfque j'eus cette veuë des peines de cette ame,

je conçus fort clairement que Dieula traittoit avec
des miféricordes infinies ; & entierement audeflous
de ce que meritent fes pechez.

Deux outrois fois du depuis , j'ay veu cette mé-
meame plongée dans cétabîme de tourmens. Jay
un grand defir que la fainte Vierge faife en fa fa.
veur un coup digne defa puiflance & de fa bonté, 
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CHAPITRE VIL

Dies lafantifie par les (ouffrances des Démons
mêmes ; Gen étant délivrée , elle nefoupire
qu'apres lesfouffrancespourleprochain.

ShIgnace Martyr fouhaittoit faintement que
le feu, que les Croix, que les bêtes, & que

méme les démons d’enfer , & tous leurs tourmens
vinffènt fondre fur luy , pourveu qu’enfin il eût la
joüillance de Jesus-CurisT. T'ora tormenta
diaboli inme veniant , tantum ut Chrifto fruar.
Notre Catherine de faint Auguftin a eu les mé-

mes defirs , & elle s’y eft faintement abandonnée,
ayant connu les volontez de Dieu fur elle; & fon
adorable Providence ayant pris cette voye pour la
fantifier : Entendons-là parler elle méme.
Le 12. jour de May 1664. dés le grand matin , je

fentis comme une armée de démons qui vinrent
fondre fur moy ; ils me dirent qu’ils étoient en-
voyez pour faire les Exercices avec moy + ( Car
j'allois commencer maretraite fpirituelle: ) Le Chef
de cette troupefe difoit être le Deftruéteur de la
gloire de Dieu ils difent qu’ils fon génez , & me
prient de les laifler aller. Je {cay bien que je ne {uis
pas capable de leur caufer cette contrainte ; mais je
ne puis dans la difpofition où je me trouve , defirer
que pas un de cette troupes’en aille ; au contraire,
je me fens pouflée a fouhaitter qu’ils y reftent , &
qu’ils y operent felon leur rage ; mais toûjours fe-
lon l’ordre de Dieu. Ils me reprochent que c’eft
parun orgueil & une prefomption infupportable,
que je defire qu’ils demeurent chez moy. Ileft vray
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queje fuis pleine de l’un & del’autre ; mais en ce
rencontre il me femble quece n’eft pas ma veuë qui
me porte à ce defir , l'unique chofe qui me poufle,
au moins je me le perfuade , c’eft que je fens que
Dieu veut que je m’y abandonne ; & il ne m’eft pas
prefquelibre de faire , ny de vouloir autrement en
cela ; il me femble que le Pere de Brebeuftient ma
volonté commecaptive & qu’il en difpofe.
Le 14. Février 1665. je fentis approcher de moy

une fi grande foule de démons , qu’elle me fembloit
être comme des atomes qu’on voit en l’air à la fa-
veur du Soleil. J'eus une tres-grande frayeur à leur
approche ; & a mefure qu’ils venoient aupres de
moy , je fentois leur impreffion tres-fortement:
Cela me caufà une peine fi horrible que je ne puis
l'expliquer, & il n’y a point de doute qu’elle ne
m'eût été infupportable , fans un fécours tres-par-
ticulier de Dieu ; lequel je ne reflentois pas nean-
moins {enfiblement : Au contraire , je me croyois
totalementabandonnée de luy. J’eus toutefois re-
cours à luy , & je priay le Pere de Brebeufde m’ai-
der dans l’état où j'étois. Je fentis incontinentla
prefence de ce charitable Directeur ; mais ce fut
pour redoubler mon affliction, patce que il m’o-
bligeoit de m’abandonner à l’aveugle à la volonté
de Dieu; méme à fouffir tout le refte de ma vie
que cette troupe, fi c’étoit pour la plus grande
gloire de Dieu, reftât toûjours en moy. Dans une
peine aufli grande qu’étoit celle queje reflentois , je
m'y abandornay autant que je le pouvois ; mais il
falutme faire une telle violence pour cét acte d’a-
bandon, que je fus toute trempée de fueur; enfuite
de quoyje fentis une tres-grande paix de l'avoir fait;
& 11 me fembla que d’orefnavant je n’aurois plus de
peineà m'abandonner à tout ce que Dieu ordon-
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neroitdemoy. Au méme moment que j'acquiefçay
à Dieu , toute cette bande d’enfèr fe voulutretirer; *
mais il en refta environ mille qui entrerent avec re-
gret, & {e plaignirent de cette contrainte. Le refte
s’en alla en un moment.
Le Samedy veille de Pâques , le 24. Avril 1666.

on m’accrut le nombre de mes hôtes , apres queje
me fus offerte à Dieu , dans le defir que j'avois
qu’il fût moins deshonoré par tant de mauvaifes
Communions qui fe fonten ce temps. On m'a pri-
fe au mot ; j'en fuis contente , & ne fouhaite en au-
cune façon fortir de cet état.
Le Samedy avant le Dimanche de la Quinquage-

fime 1667. on me donna un renfort d'hôtes , & le
Mardyau foir je m’en trouvay fi remplie , que je
enfois en étre toute penetreé par tous les fens a

. confufion , fans pouvoir endiftinguer le nombre.
Leurs operations font à l’ordinaire , mais plus im-
portunes , à raifon de la multiplicité & de la conti-
nuité , ce qui me met dans une humeurinfupporta-
ble àmoy méme. Je me fais violence afin de ne pas
paroître telle aux autres, Les démons font chez
moy dans une divifion perpetuelle, il faut que je
{ouffre leurs querelles & leurs coups ; car toutre-
tombe fur moy de temps en temps. On mefait of-
frirmon état pour la perfonne qui m'a été recom-
mandée , de laquelle je reffens roûjoursla refiftan-
ce , l'aheurtement & l’aveuglement.
À ce proposil eft bon de remarquer icy,que quoy

que cette charitable fille portât ainfi le poids de la
colere de Dieu , & les tentations de quantité de
perfonnespour lefquelles onla faifoit offrir à Dieu,
& pour les pechez defquelles elle fouffroir les pei-
nes qui leur étoient deuës , comme aufli pourles
Amesde Purgatoire ; quoy qu’un fi grand nombre
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de démons exerçaflent fur elle leur rage, & la pes
netraflent fi terriblement de leurs impreffions ma-
lignes , qu’elle en avoitl'imagination toute corrom-
puc; & tousles fens & l’efprit mémetout infeCté;
ce quila reduifoit fouvent comme à un dernier de-
fefpoir , fe croyantla plus criminelle du monde &
digne de mille enfers : Toutefois jamais tout cela
n'a paru à qui quecefoit , ny au dedans , ny au de-
hors de la maifon ; ayant toûjours confervé un
entretien fi raifonnable , un exterieur fi composé,
une douceur de paroles & de vifage qui gagnoit
tellement les cœurs , un air de pieté fi égal, que
toûjourselle paroifloit remplie de Dieu, & qu’elle
étoit en tout temps la confolation des defolez , Ie
refuge des affligez , & le confeil de ceux qui en
avoient befoin: Ses réponfes étoient toüjoursfi
prudentes , fi Chrétiennes , fi Religieufes & fi
faintes , qu’on la jugeoit être toûjours dansle cal-
me d’efprit , & dans une paix de cœur inalterable,
amais on n'auroitcri quelle elit eu tant de com

bats à rendre contre tant de démons d’enfer , &
tant de tentations horribles , dont une feule auroit
été capable de vaincre les plus folides & les plus
forts efprits. Il eft vray que de fon naturel elle
avoit un tres-bon efprit , unjugement excellent,
une grande prudence, une modeftie née avec elle;
elle étoit fans paffion, & toûjours maîtrefle de foy-
méme ; elle avoit une charité tres-haute pour tout
le monde ; un courage à tout entreprendre & à ne
tien craindre hors le peché. Mais l’Onétion du
faint Efprit qui relevoit ces rares qualitez naturel-
les, eft ce quila rendoit vrayement & forte & ge-
nereufe , & toûjours invincible. Sa patience, fon
obeiflance , fon humilité , & la grande conformité
qu’elle avoit aux volontez de Dieu , & fa folide
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devotion mettoientle domble à fà fainteté,

Le Vendredy Saint de l’année 1667. étant à Te-

nebres , environles trois heures apres midy , je fen-

tis , dit-elle , tous mes hôtes fortir , & je mefentis

l’efprit entierementlibre, & quitte de toutes mes

tentations paflées, Il me fembla que ce fut Nôtre

Seigneur qui les chafla tous, & voulut me donner

par cette expulfion , le temps & le moyende repa-

rer ce que les démons m'’avoient fait faire par le
paflé. Je n’ay en aucune connoiflance fi c’elt pour

un temps ou pour toûjours ; je ne laille pas de fen-
tir les démons & méme quelquefois en voir , mais

ils ne font aucune impreffion {ur mon efprit; ils me

donnentdes coups aflez rudes , ils me font des gri-

maces , ils me menacent & font enragez contre

moy ; mais tout celane mefait aucune impreffion;
feulement je reffens fort bien leurs coups , quoy

que je ne fentepas au dedans de moy leurs opera.

tions, :

J'ay prié Nôtre Seigneur avec toutes les inftan-

ces qui m’ont été poflibles , de ne pas me donner

ce reposd’efprit , s’il étoit moins à fa plus grande

gloire , & aux defleins qu’il a eu fur moy de toute

éternité, Je me fuis offerte à luy pour retourner à

mon premier état, & y être le refte de mes jours,

dansle defir que fa bonté me donnede fouffiir quel-
que chofe pourle prochain ; car je ne pretens aucu-

“ne utilité pour moy, ny aucune récompence de tout

ce que j'ay fouffert , & de ce que je pourray fouf-

frir à l’avenir,De toute l’étenduë de mon ame je me
fuis facrifiée,& facrifie pourêtrela victimede ladivi-

neJuftice;& fatisfaire,fi elle daigne bien m’aggréer,

pour les pechez de mesfreres, Ce defir eft fi grand
en moy , qu’il me femble que j'en fuis toute pene-
trée. Ce n’eft pas que les croix & les fouffrances ne
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me foient pas fenfibles prefentement ; mais nonob-
ftantla peine quela nature y reflent , je le les goûte
avec une certaine joye qui a quelque chofe del’avi-
dité. Cela n'empêche pas que je ne fois horrible-
mentinfidele à Dieu.
Dans mes exercices commencez le 28. Avril , j’ay

été portée d’un ardent & vehement defir de
{fouffrir, en forte qu’il m’a femblé les fix premiers
jours , que je né pourrois vivre fanscroix , & j'en
{fentois une avidité tres-grande : Je n’ay pû pen-
dant tout ce temps m’empécher de m'offrir à tout
ce qu’il plairoit à la divine Majefté. Commej'avois
une pleine liberté, j'ay tâché de ne pas perdre un
temps fi precieux , pour reparer mon impuiflance
paflée ; les jours ne m’ont duré que des momens;
j'aurois fouhaitré d'avoir mille cœurs pour aimer
Nôtre Seigneur. Depuis que la tempête eft reve-
nuë, je n’ay pas laiflé de refter dans ce fentiment,
quoy que d’une façon qui n’étoit pas fenfible. Le
dernier jour je me fuis fentie preflée & pouflée de
de mon faint Directeur d’écrire les fentimens que
Dien ine donnoit pour fruit & conclufion de mes
exercices. Ce que je n’ay pû faire fans fouffrir une
horrible contradiétion de mes hôtes qui enra- -
geoient de cela. À chaque moment que j'ay écrit,
avec verité , j'en ay reflenty de rudes coups.
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CHAPITRE VIII,

Elle voitune croix myfrerieufe qui l'anime en-
core auxfouffrances , & les Saints du Para.
dis s'intere(fentpourfaire rentrer les démons
chez elle.

A nuitdu fecond jour de May 1667. étant en-
Lome , dit-elle , je vis en fonge une grande
croix qui avoit comme lesarbres, des racines fort
profondes ; &de fes bras fortoient plufieurs bran-
ches , qui fembloient embraifer tout le monde.Elle
s’élevoit jufqu’au Ciel; elle me parut d’une matiere
fort belle & pretieufe ; mais elle étoit toute falie,
comme {eroit une robe d’une pretieufe étofte , qui
feroit couverte de bouë & d’ordure ; fes branches
étoient en divers endroits toutes séches, & même
plufieurs me paroiffoient comme coupées, Je fentis
un grand defir de remettre cette croix dans fon pre-
mierluftre ; car dans mon réveje difois à part moy,
cette croix affeurément n’eft autre que la croix
de Nôtre Seigneur , il faut que je la nettoye , s’il
m’eft poffible. Je m'approchay donc avec refpect,
dans le defir d’ôter cette bouë qui couvroit ainfi
cette croix, Je dis en moy-méme, fi je puis en net-
toyer un petit morceau , je prendray courage & je
monteray par tout. Comme je me mettois en de-
voir de commencer , j'apperçu Nôtre-Dame, la-
quelle m’ayant regardé enfoûriant, me dit: Ma
pauvrefille ! tu entreprens une chofe de laquelle tu
ne viendras pas a bout; mon Fils feul peut te le
faire faire. Je me retiray avec regret de ne pouvoir
venir 4 bout de mon deflein ; & je priay la fainte
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Vierge de me pardonnerfi j'avois été trop temérais

re. La peine queje reflentis , voyant que je ne pous
vois pas nettoyercette croix , me réveilla , & pour
lors je me trouvay fans croix & fans autre chofe.
A minuit , je fis mon Oraifon avec beaucoup de

paix : Je paflay le refte de la nuit dans de continuel
les offrandes de moy-mémeà la divine Majetté. Je
priay fort inftamment lafainte Vierge , mon Ange
& mes Patrons , de me donner à Nôtre Seigneur
pourfaire & fouffrir tout ce qu’il luy plairoit. Je
m’offiis fouventà la croix , & luy fis toutes les cas
refles dont mon pauvre cœureft capable. fl me fem-
bla qu’il n’étoit pas jufte , qu’étant née le jour de
la fainte Croix , je vive & meure autrement quecrus
cifiée ; j'en reflentis de tres-grands& puiffans de-
firs , jufqu’au commencementde laMefle du Revez
rend Pere Châtelain , que me trouvant tout d’un
coup inveftie d'une grande troupe de démons , je
commençay à beaucoupapprehender ; car je fentois
qu’ils étoient-là avec beaucoup d'empreflement à
qui entreroit des premiers ; & plus la Mefles’avan-
çoit , plus ma peine redoubloit. Je ne laiffay pas
neanmoins de m’offrir , & de me joindre aux fenti«
mens du Pere qui celebroit. |
Le 3. May 1667. j'eusune veuë & un fentiment

fôrt preffant de la prefence deJesus-CurisT,
de la fainte Vierge,de faintJofeph,faint Pierre,faint
Simon Apôtre,faint Auguftin , faint Policarpe,des
faintes Catherines Martyre,& de Sienne & de Gens
nes,de mes faints Angesdu Pere de Brebeuf& dela
Sœur Mariede Coutance,& de plufieurs autres def-
quels je n’ay eu aucune connoiflance diftincte. Ces
premiers queje connoiffois , m’offroient fans cefle
4 Notre Seigneur , quelquefois 2 Notre-Dame; &
fl me femble qu’ils pretendoient difpoler de moy,
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commede leur bien propre. Chacun plaidoit pour
me renvoyer les démons , commes’ils avoient vous
lu obtenir grace à diverfes fortes de pecheurs ; ils
m'’offroientà Dieu pour fouffrir , afin d’impetrer la
converfion de ces ames;1ls m'encourageoient à don-
ner mon confentement , & à me joindre à leur def
{ein , m’afleurant qu’ils auroient foin de moy. Tout
cela ne mefatisfaifoit point du tout ; j'y acquiefçay
toutefois le mieux qui me fut poflible, à condition
que les démons ne rentreroient point du tout , que
je n’euffedemandé l'agréement à mon Confefleur,
Et lorfque je fus communier à la Melle , apprehen-
dant qu'au momeutqueje recevrois Nôtre Seigneur
cette troupe infernale que je fentois au tour de
moy , ne réntrât en mème temps , je dis abfolu-
lement que je ne confentois poiht à cela , jufqu’à
tant quej'en eufle obtenu le congé , ce qui mefut
accordé ; car les démons ne rentrerent que le foir
apres fix heures & un quart, Jétois devantle faint
Sacrement , comme une perfonne préte de recevoir
la condamnation d’un fupplicetres-rigoureux. Lors
qu’ils rentrerent, ils firent un horrible tintamarre,
&me firent en méme temps reflentir quelles peu-
nent être leurs operations , quand Dieu leur lâche
la bride: Il me fembla qu’ils étoient quatre le-
gions;

Alors les Saints {& diviferent par bandes , faint
Jofeph, faint Pierre ; faint Simon & faint Augu-
ftin vouloientque j’eufle trais ans de mesfouffran-
ces , pour les Prétres & les perfonnes confacrées à
Dieu. Sainte Catherine Martyre , le dernier des
Anges qui m’a été donné, & la Sœur Marie de
Coutance demandoienttrois ans pour les Sorciers,
Magiciens &Athées: Saint Policarpe, I'Ange.
Gardien , fainte Catherine de Sienne & le Pere de
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Brebeuftrois ans pourles voluptueux , impudiques,
ivrongnes , & autre forte de fenfuels. Puis tout d’un
coup ils demanderent encore trois ans pour les {is
perbes & perfonnes fans charité. La fainte Vierge
me fembla fort aggréer cela ; mais Nôtre Seigneur
témoignoit comme avoir peine à me renvoyer les
démons , difant quec'étoit luy qui les avoit chaiTé;
& de là je connus qu’il me laiffoit libre de choifir
quel état je voudrois , ne voulant en rien du tout me
contraindre : Cette bonté de Notre Seigneur me
gagnoit entierement , & me porta à m’abandonner
abfolument à tout ce qui luy feroit le plus agreas
ble. Je me fentoisfort folicitée à cét abandon, par
cette compagnie que je fentois proche de moy.Mais
la nature combatoit d'autre part tant qu’elle pou-
voit , pour éviter le mal qu’elle fentoit prefent &
preflant.
Des Saints & Saintes dont j'avois connoiffance,

il n’y eut que fainte Catherine de Gennes qui ne
demandarienzelle étoit là dans un profond recueil-
lement , & comme témoin avec les autres de ce qui
fe paffoit. Cela dura pendant toute la Mefle.
Notez qu’une circonftance tres-confiderable, en

ce rencontre eft, que la Mere Catherine de faint
Auguttin n’ayant ce jour-là pû parler de tout ce
que deflus à fon Confefleur , qu'environ fur les
cinq heures & demie du foir , qu’elle n’eût que le
loifir de luy dire ces paroles : Enfin , mon Pere,
tout dépend de vous; c’eft à vous d'examinerfi je
retourneray enmonpremier état , ou non , n'ayant

s le temps de s'expliquer davantage : à caufe
qu'elle s’en alloit lire au Refectoire. Son Confef-
feur jugeant a propos de remettre au lendemain la
détermination du tout , afin d’examiner plus foi-
gneulement cette affaire, & de la recommander à

| Dieu,
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Dien, comme elle étoit de tres-grande confequen-
ce ; il dit à cette bonne Religieule,Ce fera pour de=
main, ma fille , que nous examinerons tout cela,
Neanmoins le Confefleur s’en retoumant , il luy
vint une forte pensée que Nôtre Seigneur avoit
peut-être choifi ce jour-là , qui étoit la Fête de
PInvention fainte Croix , troifiéme jour de May,
& le jour de la naiffance de la Mere faint Augu-
ftin; pour luy faire retrouverfa croix, fe reffouve-
nant bien qu’elle avoitété délivrée de fes hôtes le
jour du Vendredy Saint , jour de la Paflion de
JEsus-Curist. Quoy quec’en foit,le méme Con-
fefleur apres avoir recherché en vain un homme
de Dieu , qu’il confultoit fouvent pour luy deman-
der confeil là deflus , il s’en alla devantle faint Sa-
crement ; & 1a en même temps quelle marque cy-
deflus,à fix heures & un quart, la prefenta à N6-
tre Seigneur , & il l’abandonna à ce que ce cher
Maître jugeroit le plus pour fa gloire & fon divin
plaifir, s’y abandonnantfoy-méme. Ce fut en ce
même moment que les démons rentrerent en elle,
qui en fut grandement furprife, n’y ayant point
donné fon confentement , & s’étant feparée de fon
Confeflcur dans le deflein qu'ils en remettroientla
refolution au lendemain matin; auquel temps fon:
Confefleur ayant été la voir , & luy ayant dit : Ma
fille, je viens icy pour la decifion de l'affaire que
vous me proposates hier au foir: Il eft trop tard
(mon cher Pere , luy repliqua-t’elle ) car Celt une
affaire faite dés hier au foir , que tous mes anciens
hôtes rentrerent en moy, À quelle heure , mafille?
à fixheures un quart ( répondit-elle ) fans toutefois
que j'y eufle donné mon confentement. Alors fon
Confefleur luy raconta commeil ÿ avoit confenty
luy mémepour elle, fçachant bien fa difpofition;

S
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quoy qu’il ne s’attendoit pas que l’exécution en eût
été fi prompte , ny faite à l’heure méme.
Notez deplus que les douze années ontété chan-

gécsen douze mois, car elle mourut douze mois
apres cette vifion. AuffiJesus- CurisT ne dit
rien tquchant cétte circonftance que ces Saints rens

fermoient dans leurs demandes , & les Saints ne
{fçavent pasl'heure de la mort des hommes.

CHAPITRE IX.

—_

Paët qu'elle fait avec IESV-S-CH RIST:
Et la fainte Vierge luy fait faire un van
defaire tout à la plusgrandegloire de Dies.

DAnsles derniers Exercices qu’elle avoit faits,
le Pere de Brebeuf luy ordonna de faire le

pad qui fuit avec Jesus-CurisT: Mon Dieu
& mon aimable Redempteur Jesus-CHrisT!
dans le defir que vôtre bonté infinie me donne
d’être fidele aux deffeins qu'a eu de toute éternité
vôtre faint Amour fur moy ; je prensla hardiefle,
quoy que tres-indigne , de faire un pat & accord
avec vous , Ô mon tout aimable Seigneur ! par le-
quel pact & accord je defavouc &renonce abfolu-
ment, & pour tofijours à tout ce que les démons» XP }
opereronten moy , contraire à vôtre divine Maje-
fté: Que fi ma boucheétoit fi malheureufe que de
s’ouvrir pour proferer des blafphémes & dès impie-
tez contre vous , mon Dieu! ou contre votre hon-
neur , je protefte en vôtre divine prefence , & en la
face du Ciel & delaterre; que désà prefent je m'en
dédis, j'y renonce , & je pretens que lors même
que les démons{e ferviront de ma langue pour un  
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fi mauvais ufage, mon cœur vous donne incompa-
rablementplus de loïianges & de benediétions , &
ait plus de refpects mille fois pour vôtte divine Ma-
jefté, que ces malheureux efprits m'imprimeront
pour lors en moy mêmedes fentimens contraires:
‘Que fi par un ordre de vôtre divine Jultice , vous
leur permettez d’exercer fur mon corps toute leur
rage ; je protefte que je ne veux jamais y donneraus
cun confentement ny aggréement, Plâtôt je vous
demande-mille morts ; & je vous conjure, mon Sau-
veur , par vôtre infinie mifericorde , que la confu-
fion leur en demeure éternellement. Je reconnois
dés à prefent , commej’efpere le faire dans toute
l’éternité , que toutesles refiftances que j'apporte-
ray à ne pas obeïr aux démons , & aux tentations
qu’ils me feront reifentir, font & ferontles effèts
de vôtre pure mifericorde & bonté qui me foûtien-
dront , fans laquelle je fuccomberois a chaque mo-
ment. Je reconnois auifi que le plus grand hon-
neur que vous mefçauriez faire ,eft d’aggréer mes
petits & indignes {ervices & fouffrzances , & en dif-
pofercommebon vous femblera , fans jamais m'en,
rendre aucun falaire ; tout vous étant dû par infinis
titres. Difpofez de moy dans le temps & l'éternité,
felon vôtre bon plaifir,Q uejevous aimefeulement,
6 mon Dien! & je fuis trop contente. Que jamais
je ne faflè rien indigne de cét amour que je vous
dois, &je fuis trop riche.
Je fupplie tres-humblement vôtre fainte Mere,

ma tres.Honorée Dame & Maîtrefle; fon digne &
chafte Epoux, les faints Anges, & tousles Saints
qui font au Ciel , fur-tout ceux qui daignent m’ho-
norer de leur protection fpeciale ; je les prie tous,
de vous prefenter ces defirs de mon cœur, &
de vousfaireagréer ce pact que je prens la har.

. 3}
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dieflé de faire avec vous , dans tout le refpeét, l’a.
mour , & la confiance dont mon ame eft capable;
vous fuppliant encore un coup,6 monJesus! de re-
cevoir ces defirs , & d’aggréer que tous les mouve-
mens de mon cœur, & les agitations de mes arteres
& de mesveines,les refpirations que je feray,foient
autantde momens & des mouvemens qui vous té-
moignentle defir que j'ay d’être inséparablement
foûmife à vos ordres , dans le temps & l’éternité.
Quelques chofes que les démons , ou mon amour
propre mepuiflent infpirer de contraire à cette vo-
lonté , je les defavouë & j'y renonce abfolumenc
& irrevocablement ; voulant que vousfeul , 6 mon
Dieu & mon Tout! foyez maître abfolu & unique
de mon cœur ,de mes defirs & de moy-méme; hé
voulant vivre & mourir qu’en vous & pour vous.
mAmèn. Le 5. May 1667. Marie CatherineJofeph
de faint Auguttin.
Catherine étoit fon nom de Baptéme; elle prit le

nom deS.Auguftin le jour de fa profeffion à Bayeux;
elle prit le nom de Marie , quelques mois apres fon
arrivée en Canada:fgavoir,le 17.de Septembre 1648.
jour auquel la fainte Vierge Mere de Dieu reçutle
nom de Marie : par devotion à faint Tofeph, elle
reçut fon nom , lors qu’elle fut confirméel'an 1659.
Désl’année 1665, elle avoit fait un vœu defaire

tout ce qu’elle connoîtroit étre à la plus grande
gloire de Dieu : commefainte Therefe , faint Fran-
çois de Sales & quelques autres faintes Amesl'ont
fait , & prudemment & faintement ; & commel’a-
voit fait auffi fon Directeur celefte , le Pere Jean
de Brebeuf. Voicy ce qu'elle méme en écrit.
. Le jour de la Purification de Notre-Dame, je
{entis un grand defir que mon cœurfût purifié de
tour ce qui déplaifoit à Dieu. Je fentis pourlors
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la prefence de Nôtre-Dame , & je m’entretins avec
elle dans une grande confiance. Apres plufieurs col-
loques , je la priay de me vouloir prefenter à fon
Fils ; carje luy difois que venant de fa main, il ne
me refuferoit pas, Elle m’accorda ce que je luy de-
mandois , & me poufla à m’offrir d’une façon par-
ticuliere 4 {a divine Majefté.Elle mefit faire un veeu
fans quej'y file aucunereflexion,fi je le pouvois& fi
je le devois faire, Ce vœu eft defaire tout ce que je
connoîtray étre de plus parfait & à la plus grande
gloire-de Dieu ; fans qu’aucune confideration men
puifle empêcher. Je n’y fis pour lors aucune re-
flexion , n’étant pas à moy en ce momentlà ; car
cela fe paflà fort promptement. Or apres je me
voulus dédire de ma promelfe , mais je ne le pus.
Je priay feulementla fainte Vierge qu’elle trouvât
bon quecette promefle ne me donnét point d’autre
obligation , que celle que jugeroit mon Confefleur,
nem’étant paslibre de rien faire,fans fa permiffion
& fon confeil.
Enfuite fon Confefleur ratifia tout ce qu’elle avoit

promis.

CHAPITRE X.

Ellefouffre épouventablementpour uneperfonne
abimée & endarcie dansfespechez,

Æ Onfeigneur fon Evéque luy ayant recom.
Mmandé de prier Dieu pour une perfonne qu’il
ne luy nommoit pas , elle s’y employa fidelement
& fortement , Dieu luy faifant connoître & laper-
fonne , & l’état pitoyable de fa confcience , & la
dureté de fon cœur. Voicy comme elle en parle.

si
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Le jour de fainte Magdeleine 1666. Ayant com-

mencé une neuvaine pour une perfonne laquelle |
m'’avoit été recommandée par Monfeigneur l’Evé-
que; j'y {entis beaucoup d’oppofition de-la part des
démonsqui étoient proche de moy. Le 23. environ
à deux heures du matin , priant avec affection pour
cette perfonne , j'apperçus proche de moy le feu
Pere Paul le Jeune , lequel me la recommanda fort,
& me témoigna que je luy rendrois un fervice fort
agreable , fi je me voulois offrir à Dieu pourcette
perfonne, Je ne fis aucune réponfe ; mais je m’a-
dreflay au Pere de Brebeuf, pour luy demander
qu’il me fift connoître ce que je devois faire: Je m'as
dreflay aufli à la Sœur Marie de Coutance , & la
priay; & il me fembla que l’un & l'autre me laif-
foient libre de le faire , ou de ne le pas faire ; me
donnant à connoître que l’état où cette offre me
mettroit , feroitun état tres-penible à la nature, Il
me fembloit auffi que cette perfonne leur étoit in-
différente. Je ne pris aucunerefolution ; feulement
je dis à Dieu que je fuivrois fa volonté de tout mon -
cœur , lorfqu’elle me feroit manifeltée par ceux qui
me tiennentfa place. Depuis ce moment jufqu’à
ce que j'euffe parlé à mon Confefleur , j'apprehen-
day beaucoup d'étre obligée de rentrer dans l’état
precedent, Mon Cenfefleur m’ordonna de m’aban-
donner , par le moyen du Pere de Brebeuf , à tout
ce qui feroit à la plus grandegloire de Dieu , pourle
bien de la perfonne qui m’avoit été recommandée;
ce queje ne fis qu'avec biende la peine, |

Aufli-tôt que j'eus communié le Samedy 24.
ayant encore la fainte Hoftie dans labouche, je
fentis que l’on commandoit à tous les démons , qui

 

  depuis quelque temps ne faifoient que m'accompa-

gner au dehors , de rentrer y & dés ce momentils
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çommencerent d’operer en moy divers fentimens

d’impieté , d’impureté , de haine contre Dieu ; un

endurciflement de cœur étrange , de gourmandile,
avec un dégoûtfurieux de ma vocation,tout cela
continuoit fans relâche,
Depuis ce temps-là j'ay été une fois tranfportée

au lieu où eft cette pertonne. Je la vis d'un v1-

fage fort défiguré. Le démon avoit envie de la faire
écrazer par letonnerre , qui pour lors étoit grand:
F'apprehendois pourelle , quoy quej'euflè bien fou-
haitté que Dieu l’eût un peu brûlée, pourla faire.
rentrer en elle-méme. I] me fembloit que le Pere
deBrebeuf luy donnoit de bonnes-pensées , & des
defirs de fortir de fon état ; mais je voyois fon cœur
qui s’endurciffoit , ayant un entier acquiefcement
aux divers mouvemens queles démonsluy faifoient
reffentir. ,
Le 16.de Decembreje fus pouflée par le Pere de

Brebeuf à faire une neuvaine en l’honneur'de la
fainte Vierge, pour luy demander qu'elle éclairät
parle merite des faintes difpofitions qu’elle avoit
euës , lorfqu’elle portoit J Esus-CHRIST dans
fes entrailles , le cœur& l’ame de la perfonne qui
m’étoit recommandée particulierement depuis plus
fieurs mois : Le defir quej’avois dela totale con-
verfion de cette ame, me faifoit offrir pour elle,
commel’ondit, corps & ame ; rien ne mecoûtoit,
pourveu qu’elle fût telle que Dieula defire. Je fis
là neuvaine affez rigoureufement , ne m’épargnant
non plus de mon côté , que mes hôtes ne m’epar-
noient pas de leur parts car par l’ordre de Dieupart; P

ils faifoient bien leur devoir en ce point.
Ce qui me penoit le plus pendant cette neuvaine,

étoientles traits penetrans que fon endurciflement
faifoit rejaillir fur moy; ce queje reflentis fi vive-
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ment , qu'avec verité je ne fçache pas avoir fouffert
des tourmens pareils à ceux-là,

Laveille de Noelje connus tres-clairementquela
Sainte Vierge luy vouloit faire voir un trait de fa
merveilleufe bonté, en luy procurant de fortes gra-
ces,pourfortir d’un état fi malheureux:mais aulieu
d'ouvrir fon cœur pour les recevoir , elle les rebu-
toit toutes : il me fembloit que ce cœur non feule-
ment n’étoit pas émeu ny touché de ces bonnes
infpirations ; mais méme qu'il les prevenoit , afin
qu’elles ne peuffent faire aucune impreffion fur luy.
Tout me fembloit retomber fur moy ; & j’éprou-
vois une pareille difpofition , avec cette difference
feulement , que cét endurciffement me caufoit beau-
coup de peine , nonobftant l’agréement qu’il me
fembloit que les démons m'y faifoient donner, &
pour elle je voyois qu'elle n’avoit que dela joye de
cét état. | |
Le premier jour de l'an 1667. toute la nuit je fus

fort tourmentéeà l’occafion de la mêmeperfonne;
& pour éviter que l’effort de la tentation d'impu-
reté ne me fift condefcendre à quelque chofe de
contraire aux volontezde Dieu, je paflay prefque
la nuit à prier Dieu ou à te vouloir faire, J'avois
un panchant fi horrible au peché, que versles deux
heures ne {cachant plus quel remede y apporter,
je m’en allay dans un emportement d’efprit le plus
grand du monde , faire la difcipline avec une efpece
de cruauté. J'étois comme folle par la violenceque
je me faifois pour ne pas acquiefcer aux volontez
des démons. Apres avoir bien châtié mon corps,
j allay devant le faint Sacrement , où apres avoir
été environ une heure dans de pareilles difpofitions,
que celles de la nuit , m’approchant de la petite cré-
che où étoit l’EnfantJ Esus entre les bras de fa 
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fainte Mere , & mon cœur ayant pour lors ‘un peu
de calme , je commençay à le décharger à ce divin
Enfant,& luy reprefentant ma peine,je le priay avec
tendrefle d’avoir compaffion de ma mifere, Il me
fembla qu’il me demanda ce que je voulois , à quoy
je repartis quejje demandois mes étreines ; mais
quej'entendoispar ces étreines , demander l’entier
changementde la perfonne pour qui je fouffrois,
fans vouloir diminution de fouffrance. F'apperceus
dans fes mains un papier écrit en trois fortes de
caracteres , que je connus étre de l’Hebreu , du
Grec & du Latin ; & ce papier contenoit tous les
pechez de cette perfonne, Il me dît: Qui me fatisfe-
ra donc pour tous ces crimes? Je difois en moy-mé-

me: Ce fera vous, monJesus , par votre amour &
vos merites infinis ! Il répondit à ma pensée
que cela ne fufhfoit pas, parce qu'il faloit qu’on
fift de fon côté quelque chofe. Je me fentois pouiTée
àfatisfaire pourtous ces pechez , & le Pere de Bre-
beuf m’y encourageoit ; ce que je fis d’une grande
affection : J’euile bien defiré que l’on m’eût don-
né le papier , afin de le brûler ; mais on ne le voulut
pas. L'Enfant sus accepta l’offre que je luy
faifois de fouffiir ; mais il dit que le papier ne pou-
voit pas étre effacé , avant que la perfonne le vou-
lût; de forte que je ne le pûs obtenir, ce qui m’affli-
gea fort. Je continuay de l’importuner ; & com-
me j’étois pouflée d’un grand zele pour le falut de
cette ame, je mefervois de tout ce que je pouvois
m’imaginer pour le fléchir , fans que pourlors il me
fût Libre de faire autrement. Je reftay jufqu’à qua-
tre heures & demie à faire mes inftances ; & pour
lors je changeay tout d’un coup de batterie, ayant
des fentimens oppefez que mes hôtes me don-
noient, ;
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Depuis ce temps je me fuis fentie accablée-{ous

un poids épouventable, & j’avouë que je reflens
la rigueur de la. juitice divine d’une façonfi terri-
ble, que tons les tourmens imaginables me fem-
blent tres-doux au prix de celuy-cy ; & cependant
on veut que j'aye un entier aggréement pour cét
état. Les démons me tourmentent extrémement
pour me faire confentir à l’impureté, & je me fuis
trouvée fouvent comme une perfonne qui expire
dans une efpece de rage pourla grande violence que
je fouffre ; parce qu’il ne faut rien accorder de ce
que l’on demande de moy, quoy que fouventce foit
tres-peu de chofe, | 1
Le fecond jour de Janvier, en difant Matines

avecla Communauté, je fus fi violemmenttentée,
que j’en étois quali au defefpoir, Apres les Mati-
nes , je me fâchay contre moy méme , & je promis
a Notre Seigneur que fi-tôt que je ferois fortie du
Chœur , je domterois ce miferable corps rebelle à
la loy de l’efprit. Ma prétention étoit de me dé,
poüiller ; deme jetter & de m'enfoüir dans la nei-
ge , & y demeurer fi longtemps , que j'en fuile con-
tente pour unc bonne fois. Comme j'étois en de
voir d'exécuter mon deflein , il me vint en pensée
que je ne devois pas faire cela fans congé : De for-
te que jufqu'a ce que je l’euilé demandé , je me con-
tentay de me mettre feulement danslaneige juf-
ques à la ceinture , & d'y refter environ deux Afi-
ferere. Le refte de la nuit je fus un peu plus de re-
pos qu’à l'ordinaire,
Le lendemain mon Confefléur m’ordonna de

commencer une neuvaine à l’honneur en l’Enfant
Jesus pour la perfonne recommandée.
Un peu avantla Fête du faint Sacrement , le Pere

de Brebeuf m’avèit derecheffait connoître les re-
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fiftances qu’apportoit cette perfonne aux infpira-
tions du faint Efprit , & que malgré lesmouvemens
qu'elle avoit de fortir de fon état, elle fembloit s’y
vouloir davantage enfoncer. Depuis ce temps il
m'’eft arrivé deux ou trois fois que priant pour la

méme ame , il m’étoit avis que la tres-fainte Vier-
e témoignoit defirer avec ardeur fa converfion;

mais elle me faifoit entendre qu’il: faloit un peu de
correfpondance, laquelle venant à manquer , il n°y
avoit pas moyen derien faire pourelle.

’ay veu une fois cete mème perfonne qui mépri-
foit indignement le Sang deJ Esus-CHRIST; &

© . . .

l’endurciflement de fon cœur me paroifloit tres-

clairement. Il me fembloit qu’elle étoit dans l’Egli-
fe devant I'Image du Crucifix ; que là reflentant
que ce divin Sauveur luy dardoit quelques fléches
pour la toucher, elle fe roidifoit contre & détour-
noit {à pensée, autant qu’il luyétoit poflible. Il me
arut que de ce Crucifixil rejailliffoit du fang des

playes qui alloit fur elle ; mais elle me paroilloit im-
penetrable. Cela me touchafi fort, que pleurant
fort amerement je conjurois de toute mon amela

bonté & mifericorde de Nôtre Seigneur , d’amolir
un peu ce cœur. J'apperceus alors quelques gouttes
qui la penetroient un peu ; ce qui luy donna un defir
de fortit de fon état,& la fit refoudre fur l’heure à fe
faire violence : Mais peu apres s’étant laiflée aller
aux tentations du démon , elle me parut dans un
état encore pire qu'auparavant.On me fait toûjours
continuer à m’offrir pourelle,
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CHAPITRE XL

Elle s'offrepour une perfonne appellée de Dien
à la Religion , qui fut infidelly à (a

VOCAtion.

On feulement cette bonne ame penetroit fou-
Nvent les cœurs de ceux qui luy parloient , &
méme des abfens ; mais fouvent elle penetroit dans
l'avenir les chofes les plus éloignées qui ne pou-
voientétre préveuës que de Dieu feul , & dont l’if-
{u€ a fait paroître la verité de fes connoiffances.
J'eus par diverfes fois, dit-elle, citant le jour du

mois & de l’année , une forte impreffion de prier
Dieu pour une telle perfonne. La premiere fois il
me fembla que c’étoit fon Ange-Gardien qui me
prioit d'en prendre foin. Les autresfois le Pere de
Brebeuf fe mettoit de la partie , & ils me firent voir
un état déplorable où cette perfonne tomberoit in-
dubitablement, fi elle prenoit le parti du monde,
étant appellée à la vie religieule.Je voyois cela com-
me une chofe prefente,& quoy que d’un côté j’eufle
beaucoup de compaffion pourelle; d'autre côté tou-
tesfois les démons m'’ôterent l'envie que j'avois de.
prier Dieu pourelle , & mefirent plufieursfois des.
reproches de la trop grande facilité que j'avois à
croire les veues de mon imagination. Veux tu pe-
netrer dansles fecrets de Dieu , me difoient-ils? qui
fçait, fi ce n’eft luy, ce qui eft futur? y a-t’il de la
charité dans l'entretien de ces pensées? Pourquoy
regarder comme coupable une perfonne innocente?
Et difoient ainfi diverfes paroles de cette nature ;
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qui bien loin de caufer en moy aucine bonne
impreffion pour elle , au contraire faifoient que
je fentois à fon égard beaucoup de rebut, & une
efpece d’éloignement , méme à y penfer,

Le 14. May Dieu m’ayantfait connoitré fes gra-
ces immenfes {fur moy , & mes ingratitudes épou-
ventables ; m’étant adreflée au Pere de Brebeuf,
afin qu'il m’enfeignât le moyen de reparer mes in-
gratitudes envers le faint Efprit, il me fit entendre
que ce feroit de luy procurer des époufes : Je pro-
mis fans aucune peine de m’y employer de tout mon
pouvoir ; & m’adreflant au faint Éfprit je luy en
nommayune;le priant qu’il luy plûten cela aggréer-
mon defir. Il fembla qu’il en étoit content ; mais à
condition que je portaile fur moy , & que je me
chargealle de ce dontelle devoit étre accablée , fi el-
le en étoit atteinte. Ne fcachant pas ce que cela
vouloit fignifier , je le {fuppliay de me le vouloir
donner à connoître : Alors il me fembla qu’il don-
noit commiffion au Pere de Brebeuf de m'en infot-
mer. Le Pereme dit que pour en faire une époufe,
ce n’avoit pas ¢té le deflein du faint Efprit, &
qu’elle s’en devoit rendre indigne, Je dis au Pere
quele faint Efprit avoit allez de pouvoir pour ôter
toutes les oppofitions quife trouvoient prefentes&
futures en elle ; & que je le priois de le faire. Le
Pere me répondit que la grace ne luy manqueroit
pas , mais que la nature & la cupidité auroientl’a-
vantage audeflus de la grace ; qu'elle ferendroitaux
premieres attaques du peché ; & qu’elle en feroit
terrailée dés le commencement. Mais quoy , di-
fois-je au Pere , n’y a-t’il pas moyen, ou qu’on luy
ote ces grands obftacles , ou qu’on redouble la gra-
cepour la fortifier dans les occafions ? Il me fiten-
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tendre quelaJuftice de Dieu en avoit difposé aita
trement , pourde tres-juftes raifons qu’il apporta:
Jinfiftay ; je priay donc le Pere de trouver un au-
tre moyen , parce queje ne pouvois defifter du des
fir de donner en cette perfonne une époufe au faint
Efprit. Je luy difois tout ce que mon efprit animé
du defirdu falut de cette ame, étoit capable de con-
cevoir. Je fusenvironun demy quart-d’heure fans
{entir de réponfes dufaint Efprit , ce qui redoubloit
tout enfemble & macrainte &ma peine.Enfin apres
quelque temps , il me fembla quele faint Efprit me
difoit interieurement qu’il étoit à propos que cette
petfonnereflentit la rebellion de la chair , & les
fuites que caufe le peché ; que neanmoinsfi je vou-
lois me donnet & m’abandonner pour elle, il luy
donneroit des graces plus abondantes. Je reftay
comme interdite,ayant une peine extrême à meres
foudre à cette offrande. Je doutay fi ce neferoit
pas un piege que le démon m’auroit tendu. Le Pe.
te de Brebeuf m’aileura que non , & que ce feroit
mon Confefleur qui me détermineroit là deffüs, Je
reftay depuis ce temps-là comme en une efpece d’a-
gonie ; & tout ce que je ph faire, fut de dire coms
me Nôtre Seigneur au Jardin des Olives , chan«
geant le mot de Pere à celuy d'Efprit Saint: Efprit
d’amour , que ce calice pafle de moy ! toutefois vô-
tre volonté foitfaite , & non pas la mienne,
Le 15, May ,mon Confeffeur m’étant venu par-

ler , aprés que je luy eft rendu compte de tout; il
m'obligea de m'’offrir à la divine Juftice, pour la
perfonne fufdite , & m'yabandonna luy-méme,fe-
lonqu’il en devoit déterminer, Sortant d’avecluy,
j'allay dans nôtreChœurdevantle faint Sactement,
fuivant l’ordre qu’il m'en avoit donné ; &luy dans
l’Eglife , pour direle mot ; & au moment quej'eus 
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acqquielcé, la tentation de 'impureté me revint for-
tement comine auparavant; excepté que ce ne fut
purement que la nature qui agiffoit ; les demons
n’y ayans autre part, & n’y cooperans qu’à la fa-
con qu’ils font aux grandes tentations , n’agiflans
qu’interieurement & imperceptiblement.
Le 1ÿ. May , elledità fon Confelleur, que non-

obftant ee redoublement d’épreuve , elle demeuroit
fiunieca Notre Seigneur , qu’elle fembloit ne faire
plus qu'une chofe avecluy , & être toute transfor-
mée en luy,
Le 16. May, recitant Matines avec la Commu-

nauté , il me femble que lors que les Leçons com-
mencerent , jefentis proche de moy. Nôtre-Dame;
je fentis auifila prefence du Pere de Brebeu£. Fé-
tois encore beaucouptouchée dela veuë de mesin-
gratitudes ; & il me femble que craignant que ce
ne fût un fujet de diftractions , j'en fis une petite
plainte à la fainte Vierge. Elle r'affüra monefprit
{ur ce fujet , & medit : Queféroit-ce , fi tudécou-
vroisnon feulement toutes tes ingratitudes en ge-
neral, & plufieurs enparticulier , mais -auffi celles
des autres? Et non feulement celles que tu as
commis contre le faint Efprit , mais auffi celles que
tu as commis envers mon Fils & moy ? Au méme
momentj’en eus une veuë fi épouventable , que je
mereflentis commerenverfée d’un coup de tonner-
re ; & il me femble quefans un petit coup de faveur,
queje fentis qu’elle me donnoit fur l’épaule droite,
j'étois écrazée. Elle mefit entendre queje ne devois
faire nullement état que ce qui mereftoit dé vie
deût étre employé pour mon falut , mais tout pour
le profit de mon prochain ; que je n’euffe plus defor
mais aucuné veuépour moy. Je conceus qu’elle au-
roit la bontédeprendre foin de moy. Elle medit,

PA
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que fon defféin , lors qu’elle me redonna la viè ;
-avoitétéafin que je l’employafle entierement pour

le falut du prochain, Elle nl’ordonna de prendre un
foin particulier de nos enfans ; & de veiller à ce que
l'Efprit du fiecle ne prenne pas l’empire dans leurs
cœurs. Cette veuë derniere de mes infidelitéz , avec
ce quia precedé, à caufé un tel ravage en roy , à
l'égard du corps ; que je me fens commefi j’avois
été brisée entre deux meules ; & je n’agis que par
la force que 'on medonne,
Le 14, Decembre , étant au chœur à fèpt heures

du foir , priantla fâinte Viergé pour la méme per-
fonne,je vis proche d’elle plus d’une douzaine de
demons , qui étoient préts de luy livrer un fâchèux
combat.Ils fe réjoüifloient fort dansl’attente qu’ils
avoient d’executer leur mauvais deflein , rendant
cette perfonne obeiflante à leur volonté. J’eus une
veuë fi claire du malheur où elle alloit tomber , giie
mon cœuren fut touché de compaffion; & je fentois
un defir de la pouvoir délivret de cé mal. Son Ange
Gardien m’y invitoit , & le Pere de Brebeuf; mais
je feritois un étrange combat , ayant peine de nrof-
frir pourelle , dansla crainte qu’on ne meprift au
mot, comme il m’éroit déja arrivé a fon occafion.
Je priay Notre Seigneur de fufpendre un peu, & de
ne pas permettre que les demons executaflent leurs
mauvais deffeins.LePere de Brebeüfme preffoit fort
à m’offrir pour elle ; & commeje luy reprefentay à
plufieurs fois ma crainte , il me promitqu’il m'ay-
deroit , &me conduiroitcommepar la main : Cette
afleurance qu’il me donna de fa proteétion , mefit
confentir à me foimettre à tout ce que Dieu vou-
droit; à condition qu’on attendit que j’eufle deman-
déconfeil. Jeme fentis portée à communier le len-
demain , & ayant ditma difpofition à mon Confef-

| feur,

 

=
=



fl,

E
8
2

s
a

Lo
+

fe

4;  

pour les Pecheurs. 289
{eur , il m’ordonna de m’offiir en genearl à Nôtre
Seigneur , autemps de la fainte Communion , qu’il
agift en moy felon fa volonté , ainfi qu’un Maitre
abfolu. Je fis ce que l’on m’avoit dit ; & apres la
fainte Communion je fentis entrer les démons ;
qui commehcerent dés ce moment 4 ine faire ref.
fentir leurs operations ; fur-tout deux qui étoient
deftinez a luy endurcir le cœur. La plus-part font
pour l'impureté; quelques-uns pour l'inconftance
dans favotation ; & le dégoût des chofes {pirituel-
les. Ces démons.n‘avoient point d'envie de venir
avec mes hôtes ; ils me taxerent de beaucoup de
fuperbe , de vouloir m’offtir comme fi j'euile eu
plus de force à refifter qu’elle n’en avoit. Ils me
dirent qu’elle étoit plus innocente que moy,& plus
agreable à Dieu; & par confequent plus propre a
attirer fa protection fur elle que moy. Que je ne
devois rien efperer dans la difpofition où j étois,

uoy que leur difcours me parût être vraay, je ne
defiftay pas d’avoir de la pentea m’offrir & a obeir
au Perede Brebeuf qui voulut que je me prefen-
tafle abfolument. Depuis le foir jufques:au lende-
matinapresla fainte Mefle, je fentis toûjours ces
démons proches de moy.

 

CHAPITRE XII,

Elle a vewelation d'un homme engagé dans les
fortileges , € le convertir.

" Ommeelle prioitDieuun jour pout un hom
me qui luy avoit été recommandé ; le Perede

Brebeuf luy donna connoiflance de l’état mifera-
ble de cét homme,& commeil s’alloit engageant
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tous les jours dans le fervice du diable & le coms
merce des Sorciers , entre lefquels il étoit des plus
confiderables & des plus criminels ; profanant la
fainteté des Sacremens , & jamais ne s'étant con-
feffé ny d’avoir été au Sabat , ny d’avoir receü le ca-
raétere des Sorciers de la main du diable ; ny des
crimes les plus énormes , où les diables engagent
ces malheureux éfclaves de Satan. |

Elle enfit fon rapport a fon Confeffeur , & prit
avec luy les mefures qu’ils jugerent neceflaires pour
la converfion de cét homme. Le recours à la fainte
Vierge , à faintJofeph & aux faints Anges fut le
remier de tous; y joignant des mortifications cons

tinuelles’, & elle méme s’abandonnant a Dieu par
le confeil du Pere de Brebeuf , à tout ce qu’il plai-
roit à fa divine Juftice pour cette converfion, que
ce grand {erviteur de Dieu luy témoigna avoir à
cœur. Auifi c’étoit à luy qu'elle s’adrefloit imme.
diatement. C’eft une merveille que le nombre des
graces , que par fon entremife elle a obtenuës de la
divine bonté pour cét effet. Plus de cinquante fois
le Pereluy revela le détail & les circonftances des
pechez de ce malheureux; afin de l'obliger à avoiier
fes crimes qu’il nioit opiniâtrement , & qu'il ne
voulut jamais avotier , finon lorsqu’il fut convain-
cu, que le Ciel avoit les yeux ouverts fur luy,
querien n’étoit inconnu à Dieu , & que Dieu le
reveloit à cette bonne Religieufe ; qui pour le con-
vaincre luy cottoitles lieux , le temps & les com-
plices , & le nombre de fois que les pechez s'étoient
commis , & toutes les circonftances. Drabord le
Perede Brebeufne luy avoit revelé les chofes que
fort en general ; mais le pecheur ne voulant pas dé
rendre ny confeller la verité , à moins qu’on nt
luy declarât leschofes en particulier , elle fe tour- 
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hoit interieurement vers le bienhéureux Pere ; &
élevant fon cœur à luy , luy demandoit pourquoy
il n’en faifoir pas connoître davantage pour le bien
de rte ame, Le Pere répondoit en foûpirant: He-
las! on luy en dit afléz?Il faudroit de là part qu’ilfit
quelque chofé pour témoigner à Dieu un peu de
bonne volonté. Eclà deflus le Pere faifoit voir en
efprittoutle relte à celle qui l’en priort. Et enfin le
pauvre pecheur rentra en foy-même , & fit de tres-
onnes confeffions, Mais la converfation avec les

démons eft une pefte& une contagion dangereufé
& maligne , qui {€ regagne plufieurs fois ; & lavo-
lonté d’une creature qui une foiss’eft engagée dans
leur fervice , perd petit à petit tellement fa liberté,
quelle ne peutquafi fe retirer de ce malheureux ef
clavage. Il {uffit de dire que ce pauvre pecheur re-
tomboit intontinent dans le même malheur apres
s'en étre retiré , cathant toûjours fes nouveaux cri-
mes avec une opinidtreté mconcevable : mais tofi-
jours le Pere de Brebeuf reveloir toutes fes recidi-
ves , & les nouveaüx engâgemens dans te genre de
peché. En forre que plus de douze fois cemalheuz
reux Sorcier s'étant fait marquer par le diable à
chaquefois qu'il s'’engageoit dans fon fervice apres
s’en être retiré , atitant de fois le Pere en donnoit
avis à nôtre bonne Relisiente , luy difant là partie
du corps où étoit la nouvelle marque; dont le Sor+
cierétoit furprisd’étonnement autant de fois, & fe
rendoità la verité : Il fut vifité & démarqué par des
perfonnes confacrées à Dieu, & lefdites marques
furent reconnuës par les épreuves des épingles 8
des aiguilles ; en fôrte quon n'en pouvoit douter:
le lendemain lors qu’on les vouloit vifiter , on n'y
trouvoit plus aucune marque , & la chair {etrouvoif -

auffi tendre , délicate & fenfible ; que toutle refte
du corps, | T yj
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Les diables s’en vangerentfouventfur elle. Vois

cy une de fes remarques. Une fois vers la minuiit
je vis deux horribles monttres qui jettoieht dufeu
par les yeux & parla gueule, & qui me donnerent
grandefrayeur. Ils me dirent , nous venons à toy:
puifque tu nous as 6té un tel ; il eft bien raifonna-
ble puilque hous he pouvons pas luy nuire, que
nous nous en prenions a toy; auffi bien tu t’es offer
te à payer pour luy. Je penfay à part moy que c’é-
toitun peu d’eau benite de Cour qu'ils vouloiehtme
donner , fgachans fort bien s’accommoder à ma fu-
perbe & à mon humeur , qui participe trop à leurs
qualitez. Neanmoins foit que pour lors jeufle
quelque petite veuë de Dieu, ou bien que par quel-
ques autres motifs je ne fuile pas d'accord de léurs
{entimens,je rebutay bien loince qu’ils medifoient;
eftimant vrayement que j'étois indigne que Dieu
accordât rien'ny a mes prieres , ny à mes defirs ; &
que s’il avoit usé de mifericorde à l'endroit de ce
pauvre homme , ce n’étoit pas à ma confideration;
mais plûtôt de quantité de faintes Ames qui s’é-
toient intereflées a {a converfion. Cela ne dura pas
longtemps , & ces deux fpectres s’en allerent. L'un
me vouloit donner quelque coup ; mais l’autre dit:
Jaifle-la , elle a déja aflez de malfans luy en faire das
vantage. Le foir d'apres , j'en vis un d’eux, qui me
regardant d’un œil affieux , me dit: Malheureufe,
d’avoir demandé ce que tu as obtenu. O que tes
demandes te coûteront! &ique tes defirs feront
payez exactement. Cefle à l’avenir de faire ainfi ,
& tu trouveras du repos. Apres cela il difparut,
J'étois pour lors devantle faint Sacrement; il me
{eroit difficile d’exprimer la peine queje reflentis
pour lors , & celle que je me fis de confirmer tout
de nouveau ce que voyois bien devoir faire pour
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ne pas adherer a ce qui venoit de m’étre dit. i

ly Nous avons rapporté cy-devant comment les
fn diables fe vangeoientfür fainte Therele , lorfqu'el- Ch. iz.
tt le leur avoit ravy quelque pecheur quelle avoit #3.

or gagné à Dieu, | |
0a. A ce propos je rapporteray icy une chofe aflez

Que remarquable qui arriva vers ce temps-là. Un tel
Th jour ( dit-elle) à huit heures trois quarts du foir

ce j'eus une impreffion de la part du Pere de Brebeuf,
m de prier Notre Seigneur qu’il ne permit pas que
| nôtre Eglife fervit aux démons & Sorciers pour
us faire leurs abominations: Je fis ma priere aflez
ie courte, & me couchay aveccette pensée , que Dieu
el étant tout puillant,qu’il garderoit bien fa maifon,&
us que je n’avois que faire de me mettre en peine :
it Commeje roulois ces pensées dans mon efprit, une
jeu de nos Sœurs vint m'’appeller pour aller fermerles
& portes de l’Eglife ; me difant que jallafle conjurer
« le démonqui étoit dans la ferrure de la porte: Di- }
n verfes confiderationsme faifoientincliner a n’y pas
k aller , & je refiftay tant que je pû ; mais le Pere de
0 Brebeuf me commanda d’y aller & de fermer la
n porte , dautant que les démons avoient refolu d’y
it tenir le Sabat , & prendre les Hofties confacrées
le pour faire des forts. En effet, la porte exterieure
ne de la Sacriftie étoit facile à ouvrir , & la clefdu Ta- ]
3 bernacle yavoit été oubli¢e fur la table : étant al. ;
i lée à l’Eglife j'effuyay la clef afin de ne rien faire
nt paroître , & ayant trouvé qu’un démon s’étoit mis
f, dans un petit trou de la {errure , je foufflay dedans,
1 Le démon me renvoya un foufflet pefant, qui me ;
2° cinglale vifage commefi c’eût été des verges de fer; ;
i mon vifage s’enfla & demeura de la forte un jour: B
I fi-tôt que j’eus foufflé il s’en alla, & la clef entra
8 facilement. Trois Religieufes avant que j'y fuile

T ijj 
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venuë , avoient été. longremps fans pouvoir faire
entrer la clef , quoy qu’ordinairementelle ouvre &
ferme fans peine, 1

‘ Notez que l’on a {gu la confirmation de ce nou,
veau deflein par le Sorcier cy-devant converty , qui

avoit affifté à l’enforcellement de la ferrure , & qui
avèit coûtume d’affifter à ces malheureufes aflem-
blées nocturnes ; & l’on fçait par le méme , que le
Sabatfe tint cette nuit-là aupres d’un moulin ; éloi-
gné d’un demy quart de lieuë , où il s’étoit auffi
trouvé.

 wr

CHAPITRE XIII,

Elle voit les démons qui viennent rendre com-
pre à leur Prince de leurs conquêtes; em

fio luy fait cannoître l'interieur de plu-
jeurs confiiences.

E premier Août 1662, 4 12. heures un quare
vapres minuit, un vent impetueux s’éleva dans

nôtre chambre du côté de la fenêtre & de la porte
(idit-elle en {fonJoutnal, } Je regarday pour voir ce
que’ c’étoit , l’obfcuritéétant grande je ne pû rien
apercevoir ; mâis feulement j'entendois un bruit
confus de voix & de démarches de perfonnes, On.
fit un tintamarre comme fi en eût remuê des chai-
fes, ou autre chofe; j'eus frayeur & je féntis com-
me ungrand trouble fe lever dans mon efprit, j'é-
tois toute interdite; & quoy que la pénsée me vint
de prendre de l’eau benite & avoir recours à Diet,
jédemeurois fans rien faire , comme fi j'eufie été
hebetée: le bruit s'étant augmenté , ma peur redou-
bla , &il parut une lueur qui me fir voir dans I'ob{- 
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curité. Je fis effort de prendreide l’eau benite , &
ayant eflayé deux fois, fans le pouvoir faire , mon
bras fe roidiflant & devenant pefant comme du
plomb; la troifiémefois j'en pris & m'en lavay les
yeux , afin que par la vertu de cette eau , l’illufion
difparût, Je reflenti une fi cuifante douleur à mes
yeux,queje croiois les avoir brûlez;& autantde fois
queje reïterois à y mettre de l’eau. benite , la dou-
leur continuoit commefi on m’eût appliqué du feu,
Une heure & demie fe palà , tant à entendre le
bruit quife faifoit, qu’à voir, quoy qu'afléz obfcu-
rement. Je vis comme une efpece d'homme habillé
en Roy , affis dans un trône porté enl'air ; deflous,
aux côtez & à l’entour ,'paroifloient quantité de
perfonnes qui compofoient fa Cour ; tout y étoit
obfcur , & je n’eufle pû diftingner comment ils
étoient habillez , ny quelle pofture ils tenaient,
Continuellementil en arrivoit de nouveaux qui ren-
doient compte au Roy de leurs conquêtes: l’un fe
vantoit d'avoir excité la diffénfion entre plufieurs,
& il y en avoit un bon nombre de ceux-là : d'autres
difoient avoir reufli à déchirer la reputation du pro-
chain 5 il y en aveit encore beaucoup de ceux-là:
d’autres à exciter la haine , la colere, l’impieté,
Pimpureté ; chacon fe vantoit felon le mal qu'il

, avoitfait faire : il y en avoit qui nedifoientrien à
leur arrivée , & ils {e cachoient comme fe voulant
abimer fousle trône , de honte & de ragede n’avoir
pas bien reuffi dansleurs entreprifes. Onfe lotioit
du facile accez qu’on avoit à la balle ville , & de
l’obligation qu’ils avoient à uncertain homme. Un
autre difoit avoir donné de l’exercice à la côte de
Beaupré, Un autre venoit des Trois-Rivieres , & y
trouvoit} du gain, Un autre de Mont-Real , & di-
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fait : je les feray manger 'un l'autre. Tout cela fa
difoit d’une façon qui donnoit de l'efftoy. J'avois
cependantbelle peur quecette compagnie n'appro-
chât de moy; & commej’étois dans l’apprehenfion,
joüis un ordre donné a fept. Comme le chemin
n'étoit pas loin, ils ne tarderent guere à venir ; ils-
mefirent bien reflentir quiils étoient , & de quelle
part ils venoient, Il eft jufte que Dieu m’abandon-
ne à leur rage, puifque je ne fuis pas fidele a
Dieu, : |
Une autre fois à une heure & demie apres minuit,

un démon qui fe difoit de l’ordre des Seraphins
avt deux autres , vinrent & me dirent queje regar-
daffe. Comme je méprifay leur femonce , apres
qu’ils eurent recommencé de m’inviter de voir , ils
me contraignirent de regarder , je vis paller cinq
brancards ; dans chacun il me paroiffoit deux hom-
mes couchez ; ces brancards étoient portez par
quatre démonsaîlez comme des Chauve-fouris:On
me demanda : He bien ! as tu veu ce quia pallé: &
incontinentils dirent , Elle n’a pas regardé , il faut
qu'elle voye mieux: Ils firent pour unefecondefois
paroitre lesmémes chofes ; & chaque brancard ar-
rétoitun peu de temps devant moy, Dans le pre-
mier, ceux qui y étoient avoientles mains garottées
de chaînes & de cordes , & ne pouvoient en aucune
façon les remuer: les feconds avoient les oreilles
bouchées par des queuës de ferpent : les troifiémes.
les yeux & le vifage couverts comme d’une pierres
les quatriémes avoient en l’endroit du cœur quan-
tité de pointes & de bouts de queuës de ferpent qui
les piquoient & envenimoient , & leur grand mal
étoit encoreplus interieur qu’exterieur: les cinquié-
mes étoient tenus parles pieds & les jambes, & ne
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pouvoient les remuer; il y avoit une petite corde

qui fe rendoit au bras droit, On medit que plufieurs

de ce païs étoient atteints de ces maladies. Le jour

fuivant on me dit qu’un tel engvoit quatre, le vis

fage caché , les oreilles bouchées , les pieds liez

par la corde qui fe rendoit au bras droit , il ne s’en

aidoit pas bien ; &c le cœur percé. Ce futle 13. Se-

ptembre 1662.
“ Le 8. Mars 1663, elle vit autour d’un certain,
deux démons , dont l’un fembloit luy éventer la

tête avec des plumes ; l’autre le tenoit a travers du
corps comme embrailé , & d’une de {es griffes luy

ferroit l’endroit du cœur. Onluy fit entendre que

ces deux démons étoient la vanité & l’impureté,

lefquels avoient facile accez & libre entrée dans

l’efprit de cette perfonne. On l’obligea de la re-

commander à Dieu fortement , fur-tout de de-

mander pour elle , qu’elle fift une bonne Confef-
fion.
Le jour de la Pentecôte une telle année , {étant

au Chœur à dire mon Chapelet , le Pere de Bre-

beufmefit regarder ( dit-elle en fon Journal) du
côté del’Autel de la fainte Vierge ; & il me fembla
que je vis Nôtre-Dame, non pas des yeux du corps; .

mais d’une veuë intelleétuelle, Elle me paruttrifte
& comme ayant peine pour quelqu'un, Comme
jétois danscette pensée qu’eft-ce que c'étoit qu'elle
pouvoit avoir ; elle me fit voir untel , fous la forme
& figure d’un Cedre , qui s’élevoit fort haut: mais
aux pieds il y avoit trois ou quatre femmes, qui
avec des coignées frappoient pour l’abattre ; & il
me fembloit qu’il panchoitun peu; ce qui me fit
apprehender pour luy qu'il ne quittât fa vocation, .

La fainte Viergefe plaignoit de {on ingratitude , &
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du peu de profit qu’il faifoit des graces qu’elle luy
avoit départies. Au refte elle l’avoiten horreur , à
caufe de fon élevation ; quoy qu’il me femblât
qu’elle fât préte à l’aider pourveu qu’il le voulût;,
elle me porta à prier pour luy , ce que j’ay fait de-

is avec affection, Je conceus que cette éleva-
tion d’efprit dans laquelle il fe nourriffoit , féroit
capable de luy faire abandonnerle fervice de Notre
Seigneur & fes faintes refolutions. C'’eft ce qui arris
va quelque temps apres.

Ses veuës pafloient jufques en France ; Notre
Seigneur & fa fainte Mere luy faifans connoître
l’état de quelques ames qui luy devoient étre re
commendables. Ce qui fuit eft dans fonJournal.
Le ç. Août 1666, comme je recommandois à

Notre Seigneur un tel, elle me dit qu’elle s’en
fouviendroit, Elle me donnoit à connoître qu’il
étoit dans un extréme befpin du fecours du Ciel,
Je conçeus qu’il étoit en état de peché mortel,
C’eft pourquoy je luy demanday inftammentqu’el-
le s’interefsät pourfon falut ; elle me le promit:
Notre colloque mutuel n’étoit point parparoles.
articulées , mais celà fë paifoit intelleœuellement,
& la chofe me fembloit avec.plus de certitude , que
fi j'eufè veu des yeux du corps, & que jeufle
proferé des paroles & entendu les réponfes. Je
promis à la fainte Vierge huit Meflès & huit
Communions , les huit premiers Samedis , pour
aétion'de graçes de çe qu’elle avoit eu la bonté de
m’accorder, .

Notez que quoy quelle vic quantité de ces cho-

fes connues à Dieu feul; toutefois elle ufoit fi
rudemment de telles connoiflances , qu’elle en

gardoit un fecret inviolable , finon à ceux aulquels 
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elle ne devoit tenir rien de caché ; leur donnant

‘avis des defordres , afin qu’ils y miflent ordre ;
méme des confeffions facrileges que d’aucuns
leur faifoient , afin qu’ils s’en ferviffent pour
leur falut ; commeefféétivement il arrivoit. Cela
fans doute par les prieres de cette fille charitable,

a laquelle ces ames étoient recommandées , le

Ciel voulant leur faire mifericorde par çe moyeir,
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SA VIE
SOUFFRANTE

POUR LES AMES
DE PURGATOIRE,

Et pour des Ames innocentes qui luy
étoient recommandées du Ciel.

CHAPITRE PREMIER.

Les Ames de quelques perfonties mortes em

France (uy appavoiffent | avant que l’on eût
en en Canada ancuine sonvelle de leny deceds.

nL@7 ES Navires qui vont de France en
JE Canada ne partent qu’au Printemps,
728) au mois d’Avril, May &Juin ; & les

“| mêmes Vaifleaux retournent de Que-
xed) bec en France dans I’Automne , aux
Octobre , Novembre & Decembre. Or

fouventil eft arrivé que nôtre Catherine de faint
Auguftin a appris la mort de quelques perfonnes 
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qui étoient decedées en France , avant l’arrivée des
Navires qui pouvoient en porterles premieres nou-
velles; quelquefois Dieu luy revelant leur mort;
d’autrefois les Ames des deffunts luy apparoiflant
our fe recommanderà fes prieres , ou pourfe con-

joüir avec elle de leur bonheuréternel ; & quelque-
fois Dieu la tranfportoit dans le Purgatoire , pour
luy faire voir l’état de ces Ames fouffrantes. Sive
in corpore , five extra corpus, nefcio , Deus [cit.
Voicy ce qu’elle méme en a écrit dans fon Journal
fur la fin de l’année 1663. En diverfes occafions,
dit-elle , le Pere de Brebeuf m’a fouvent fait con-
noître l’état de quelques perfonnes , & m'a obligé
d'en prendre un foin particulier ; il m'a introduit
dans le Purgatoire , & m’ya fait connoître les tour-
mens de quelques Ames , aufquelles la meilleure
partie des prieres que l’on faifoit pour elles; n’é-
toient pas appliquées.
Monfieur Michel Rocher de Bernegs Grand-

Vicaire , Theologal & Penitencier de Bayeux , Su-
erieur dela Maifon des Religieufes Hofpitalieres

de la mémeVille où nôtre Catherine avoit été No-
vice , & dontelle étoit Profeile, mourut le9. No-
vembre 1684: eh reputation de fainteté. Ce grand
Hommede bien apparut bien-tôt apres fa mort à
cette Servante de Dieu. Il lüy donna afleurance
qu’il étoit dans le Ciel parmy les Bienheureux , &
il l’encouragea de continuer d’être fidelle à Dieu,
quiauroit pour elle des bontez éternelles. Elle fut
puiffamment confolée & fortifiée decette vifite , &
elle en donna avis dés-lors à fon Directeur ; bien
qué l’on ne peûtrecevoir la nouvelle de cette mort
par les Navires de France , qu’au mois de Juin de
l’année fuivante 1655. c’eft à dire, pres de huit mois
apresl'apparition qui luy en avoit été faite. En ré-
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302 Sa Viefouffrante
pondant aux Lettres que la Reverende Mere Fons
datrice de l'Hôpital de Bayeux luy en avoit écrit,
elle la confola , en l’afleurant que cét Homme de
Dieu travailloit dans le Ciel pour leur chere Coms
munauté de Bayeux, Il continuera de vous aimer,
dit-elle , & fera plus à vous qu’il n’a jamais été:
Oüi je le croy & je n'en doute point , j'en ay des
afleurances infaillibles. Mais il n’eft pas temps d’eti
dire davantage ; finon que le Reverend Pere de
Brebeuf, Martyr de Canada,& luy , ont une gran=
de liaifon pour proteger & aflilter nôtre chere Coms L
munauté de Bayeux; Ju:
La Reverende Mere Renée Avice de l’Incarna= D

tion Religieufe Hofpitaliere de Bayeux , mourutle En
22.Septembre1654. C’étoit la grand’mere denôtre ux
Catherine , qui étant devant lefaint Sacrement où pm
elle offfoit à Dieu de dire trois fois l’ 4ve maris te
ftella ,en action de graces pour une fienne amie y
deffünte qui luy étoit apparuë, & qui luy avoit don- ki
né avis de fa beatitude ; en méme temps elle enten- Mo
dit comme tune voix fecrete de fa grand’mere qui Me
luy dit : Pourquoy n’en offrez vous pas autantpour ,
moy ? J'ay la volonté & le pouvoir d’aider vos
amis, Cettemort luy ayant été ainfi connuë , huit
ou neufmois avant que les nouvelles en fuffent ve-
nuësde France , cette revelation fe trouva veritable:
Mais l'enfer ayant voulu traverfer la joye que nô-
treCatherine avoit recenë du bonheur éternel de fa
grand’ mere , les démons luy apparurent, & luy
voulurent perfuader qu'elle étoit damnée, & qu’el-
le n’avoit quie faire de prierpour elle, ny de fe re-
commanderà elle , comme fi elle étoit au Ciel. Ce
trouble toutefois que les diables vouloient luy can-
der , fut bientôrtdiffipé. Voïcy comme elle en parle
dans fonJournal. Le lendemain , je fentis proche B
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de moy ma grand’mere,qui m’affeuroit de fon bon-
heur , & qui m'en convainquit à tel point , que je
1’en pûs aucunement douter. Elle me fit entendre
diverfes choles , pour m’obliger 4 n’avoir point
d’autres volontez que celle de Dieu ; & {a prefence
m’eft reftée trois jours. Cette mort étantarrivée au
mois de Septembre , on ne pouvoit pas en appren-
dre aucunes nouvelles en Canada , par lesvoyesor-
dinaires, finon au mois de May , ou méine dans le
mois de Juin de l’année fuivante,
La Reverende Mere Catherinne Avice de faint

Jofeph , pareillemeht Religieufe Holpitaliere de
Bayeux , grande-tante de nôtre heureuk fille, mou-
rut le 24. Février 1666. & fut délivrée cinq jours
apres fa mort des peines de Purgatoire , par les
prieres & le redoublement des fouffrances de fa
chereniepce. | |

~ Voicy ce qu'elle en écrivit à la Reverende Mere
de faint Auguftin , Fondatrice & Superieure de leur
Monaftere de Bayeux, fille de cette bienheureufe
Mere de faintJofeph ; qui s’étoit faite Religicufe,
& qui avoit vêcu plufieurs années fous la conduite
de fa propre fille , avec une obeiffance , une hu-
milité, une fimplicité, une devotion, une cha-
rité , & une regularité fi rares, que toute cetve
fainte Communauté des Hofpitalieres de Bayeux
en ayant été édifiée durant fa vie , ne le fut pas
moins à {à mort ; étant morte de la mort precicule
des Saints. Voicy donc ce qu’elle en écrit.

M‘ REVERENDE MERE,

La paix de Jesus-CxkisT & l’amour defa Croix.
Le partage que vous en avez eua été abondant
cette année ; j'ay reffenry vôtre affliction aufli for-
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304 - Sa Vie fouffrante
tementqueje le devois faire, Il eft temps maitites
nant , ma chere Mere & coufine! de mettre fin a
vosplaintes ;il faut que fi vous verfez encore des
larmes , qu’elles foient toutes de joye , & nonplus
detriftefle ; Car quelle apparencede plaindre nôtre
perte , puifqu’elle nous rend participahs d’un fi
grand bien, & fait que vous avez une Mere , &
moy une tante, au Ciel. Je n’en doute point , j'en
füis affeurée , que nôtre chere deffun(e y eft ; &
j'ay tout fujet d’efperer& de croire que je ne fuis
pas trompée für ce point, Il y a long-temps que
j'en ay remercié Dieu pourelle ; & elle méme à
bien daigné mefaire éprouver fon pouvoir auprés
de nôtre Seigneur. Je fais profeffion de ne vous
tien celer. La veille de famort je fus fortement
puflée dedemander la fainte Communion,J’avois

quelque befoin particulier pour lors,qui me preffoit
fort; on me la permit; Comme oncommengoit la
fainte Melle , je fentis la prefence du Pere de Bre-
beuf, & de feuë ma mere de l’Incarnation , qui me
dirent tous deux que j’offrifle cette Communiou,
celle du jour fuivait , du Samedy & du Dimanche,
pour ma tanté de faint Jofeph, parce qu'elle en
avoit grand befoin ; on ne me dit pohqu’elle fût
malade , feulement qu’elle avoit befoin qu’on priât
pourelle. Ayant donc dirigé mon intention à ceux
qui me faifoientreffentir leur prefence , nonenles
regardant proche de moy ; mais en les confiderant
au Ciel; Jeles priay de difpofer , non feulement de
ces quatre Communions , en faveur de ma chere
tante ; mais auffi de toutce que je foufftirois , pour
autant de temps qu’elle eh auroit befoin. Je la re-
commanday aufli aux prieres de mes amis , & je
creus qu’afleurémentelle feroit morte. Je fus fort
en peine pour elle jufqu’au Dimanche aufoir , que

tout 
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pour les Ames de Purgatoire. 30$
tout d’un coup je reflentis une grande tranquillité,
une joye toute particuliere de penfer à elle, Je paf-
fay la nuit dans des actions de graces , que je ren
dis à Notre Seigneur a la fainte Vierge, & à fon
digne époux; pourcelles qu’ils avoient départies a
cetteame, Depuis ce temps-là toutes les fois que
j'ay pensé à elle, j'ay toû jours éprouvé que mon
efprit s’élevoit en Dieu auffi-tôt, & qu’il s’établif-
foit dans un certain calme qui n’eft point ordinaire:
Pendantles cinq jours qui fe paflerent depuis celuy
de {A mort jufques au Dimanche , on me rédoubla
mes fouffrancésà tel point, que je ne fgçavois quafi
plus où j'étois, Enfuite tout d’un coup je rentray
dansle calme , avecl’interêt de la peine paflée : Ce
n’eft pas que le calme ait toûjoursduré ; car la con-
duite de Dieu fur moy ne m’en lailfà joüirque fort
peu de temps.Il a la bonté de m’appliquer àaider
des ames qui ont befoïn de fecours; foit celles du
Purgaroire pour lefquelles jay grande affection;
{oiccelles des pecheurs qui we donnent unecom-
pafliontres-fenfible. Je me fuis offerte à ladivine
Majetté pour luyfervir de victime routes les fois
qu'il luy plaira 5 je n’envifage ny ma vie, ny mes
interêts ; je veux que Dieu en difpofe felon fa tres.
fainte volonté. Certes c’eft bien de l’honneur pour
moy qu'il daigne mefaire pafler par te feu , comme
une viétime confomméeparfa divine Juftice. Jay
‘prié le Reverend Pere Ragüeheau de vous informer

amplement de toutes mes pauvretez & miferes. Je
veux bien , je vous en affeure, que vous fçachiez
tout. Ne foyez point fâchée , fi je ne le fais pas
moy-méme : La raifon eft que je ne me fouviens
plusde la plus-part des chofes qui fe paflent en
moy , quand je les ay dites ou écrites à mon Dire-
éteur; je ne m'en referve aucun écrit, je les donne
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306 Sa Viefouffrante
a mefure au Reverend Pere Chételain , lequel m’a
dit qu’il feroit tout {¢avoir au ReverendPere Ras
gueneau , & queje n'y fongeafle plus. Ce qui m’ett
tres-facile par la grace de Nôtre Seigneur.

MA RevErRENDE Mere,

Vôtre tres-bumble ( tres- obeiffante fille
Marie Catherine lofeph de faint
Angu]tin. ;

A méme annéele 15. Juin elle eût une autre ap-
L arition qu’elle mit en écrit en ces termes. A
une heure apres minuit , j’entendis entrer dans nôx
tre chambre commie une perfonne que je ne con-
noiflois pas ; ce qui me caufa d'abord bien de' la
frayeur ; mais elle fe pafla promptement ; & pour
lors je fentis que cette perfonne s’approchoit de
moy, & j'entendis une voix qui me difoit que je
n’eufle pas peur , & que c’étoit Charlotte de laVi-
gne Abbefle de protection , decedéedés le 18. jour
de Février ; mais que trois chofes la retenoient en
Purgatoire ; premierement , le trop d'attache qu’el-
le avoit eu à conferver fon autorité ; fecondement,
le trop d’indulgence qu’elle avoit eu pour elle dans
fes maladies , bien qu’elle nele fift que pour conter-
ter quelques-unes de fes Sœurs quil'en prioient ; &
enfinles amitiez particulieres qu’elle avoit témoi-
gnéesa quelques-unes.Elle ajoûta qu’elle me prioit
de me fouvenir d'elle, & que fes Sœurss’arrétoient
plus à la regretter & la pleurer , qu’à ladélivrer des -
peines qu’elle fouffroit. Il me femble que Nôtre-
Dame me commanda de luy donner toutes mes de-

votionsde ce jour ; & depuis ce temps-là'on m’en
a fair faire plufieurs fois autant pourelle,
Depuis la prefente revelation qu’elle-declara de 
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les Ames de Purgatoire. 397
jour méme à fon Confefleur , les Navires de France
étant venus , elle receut une Lettre d'une de fes
tantes , qui étoit Prieure en cette Abbaye de Prote-
tion , qui confirma la nouvelle de la mort de cette
Abefle, arrivée au 18. Février.

 

CHAPITRE IL

Elle procure la délivrance de deux Freres
morts. en Canada. 0

Voïcy ce qu'elle en a écrit elle-même.

E 15.Juin 1663. environuneheure apres minuit,
j'entendis marcherproche de mon lit; & une

voix qui fe plaignoit , & qui marquoit qu’elle fouf-
froit une grande douleur. J'eus un peu de frayeur du
commencement ; mais ayant élevé mon efprit à
Dieu, & demandéfonafliftance , je me fentis toute
fortifiée , & entierement exempte de peur. Cette
voix redoubloitfes plaintes, & je fentois comme
l'approche du feu’,fans queje putle voir ou diftin-
guerrien en particulierCette voix en continuantfes
plaintes , me pria avec beaucoup d’inftance de fou-
lager une douleur extréme qui luy reftoit au dos:
Je conceus que c'étoit une ame de Purgatoire ; mais Ainfle

il me vint undoute fur ces paroles , fi le diable nela 77#-
contrefaifoit point : Deforte que je commençay à vson
‘penferen moy-méme , que les ames ne pouvoient man.
pas fe plaindre d’un mal qui fit dans le corps,puil= dor une
qu’elles n’en avoient pas: Maisles plaintes redou- £9#/%
blerent, & on me conjura plus fortement qu’aupa- pouret
ravant , de foulager cette douleur. Alors fans hefi- fraichir
ter davantage , je dis : mon Dieu s’il eft vray que /a lan-

V Jj ne,
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ce foitlà une ame de Purgatoire: Voicy moncorps,
fi vousle jugez capable de pouvoir porter une partic
dela peine de cette ame , je vous l’abandonne de
tout mon cœur , pour tout ce qu’il vous plaira : Au
méme moment je me {entis frappée comme d’unti-
fon au milieu du dos ; & la douleur fut fiaiguë , &
fe répandit fi promptement, que je penfois étre
couchée fur un brafier. La douleur me dura forte-
ment deux jours ; depuis elle fe diminua notable-
ment. Ala Meflé on m’obligea de me joindre , non
pas à l’intention qu’avoit le Prêtre qui difoit la
Meflè pour uñ autre deffunt de ma connoiflance,
mais à l’application que faifoit Nôtre Seigneur de
cette Mefle , au profit de la perfonne qui s’étoit re-
commandée à moy lamême nuit. On mefit enten-
dre que c’étoit Monfieur le Senéchal Jean de Lau-
fon , lequel avoit voulu , & n’avoit pas pû ordonner
que l’on priât pour luy apres {A mort, ayant été tuê
dans un combat contre les Iroquois ; mais que l’au-
tre pour qui l’onavoit intention de dire la Melle,
avoit pû, & n’avoit pas voulu ordonner que l’on
priât pour luy ; & je conceus que cette raifon luy
avoit prolongé fon Purgatoire. L’impreffion que
j'avois de prier pour Monfieur le Sénéchal , m’é-
toitdonnée pour lors de la part de fon Ange-Gar-
diên & dumien. Depuis ce temps-là j’ay eu toû-
jours la pensée, malgré l’oppofition des démons
d'offrir pour fa délivrance , & mes prieres & ‘tout
ce que Nôtre Seigneur a permis que j'aye fouffert.
Le dix-huitiéme du méme mois , le Prêtre difant
une Mefle de la fainte Trinité , le Pere de Brebeuf
mefit offtir cette Melle pour le méme Monfieur le
Sénéchal ; m’ordonnantde faire au commencement
tine amande honorable pour le deffunt , à la tres-
fainte Trinité ; ayant un grand defir de reparer & 
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our les Ames de Purgatoire. 309
de fuppléer à tout ce qu’il avoit fait de mal & ob-
mis de bien. On me fit auffi à proportion faire la
méme chole à la fainte Vierge & à fon Ange, &
a fes faints Patrons, faint Jean Baptifte , & faint
FEvangelifte, Je concevois que plus la Melle s’a-
vançoit, plus cette ame recevoit de foulagement
de {es peines , & plus elle avoit d'ardeur & de paf-
fion de joüir de la veue de Dieu; & cela me don-
noit tout enfemble de la compaflion pourelle , &
un defir tres-grand de l’aider : Neanmoins comme
les démons n’aggréoient pas cette charité , ils me
faifoient fort fouvent retraéter mes bonnes volon-
tez fur ce fujet, & me forçoient d’en rejetter la pen-
sée : mais malgré leur impreffion & comme malgré
moy méme , je nelaiflois pas de fuivre la volonté
du Pere de Brebeuf, qui m’ordonneit d’intcrceder
pourcette ame.
Le 19. jour du méme mois, la méme perfonne me

fut recommandée tout de nouveau ; & commej'é-
tois en fort mauvaife humeur ; je dis au Pere de
Brebeuf qu’il fift luy méme ce qu’il voudroit , &
queje n'y penferois pas du tout; mais il n’accepta
pointce refus, Et comme je me fentois preflée de.
luy obeïr , il me vinten pensée d’où pouvoit venir
qu’il prenoit tant d’intereft pour cette ame. Le Pe-
re mefit entendre que c'étoit , parce qu'en mourant
il avoit eu recoursäluy, & luyavoit demandé fon
affiftance ; & qu’en confideration de cela , il le vou-
loit aider à fortir du Purgatoire. Sans penfer quel
jouril étoit, je priay IR Pere d'appliquer ma com-
munion de ce jour-là , pour cette ame , & tout ce
qu’il voudroit, jufques à fon entiere délivrance :
Maisapres faifant reflexion qu’il n’étoit pas jour de
communion , je priay Notre Seigneur d’aggréer
cette bonne volonté. À méme temps nôtre Reve-

V iy



310 SaVie fonffranté
rende Mere Superieure , qui étoit au Chœur où
j étois auffi , me vint offrir la communion pour ce
jour-là. Le Pere de Brebeuf me donna à entendre
qu’il me l’avoit procurée pour le deffunt. Enfin
apres la Mefle , les démons me voulurent détourner
de continuer mes prieres , difant quele deffüntn’en
avoit que faire , & que je m'arrétois à des imagi-
nations,
Enfinle 20. le Pere de Brebeuf m’avertit un peu

avant la Mefl¢, que je demandafle avec confiance
l’entiere délivrance de cette ame ; m’adreflant au
glorieux faintJofeph. Je l’ay fait, non feulement
ayant efperance qu’il me l’accorderoit; mais méme
j'en reflentois comme une afleurance infaillible. Il
me fembla que cette ame avoit été tirée par faint
Jofeph & le Pere de Brebeuf, & amenée dans nôtre
Eglife, ou elle fut pendantla fainte Mefle. Elle ne
fouffroit pourlors aucune douleur ; mais feulement
elle étoit là retenue , pour rendre à la divine Maje-
ftéles adorations , les refpeéts , & les amours qui
luy font deus , & comme pour fuppléer à toutesles
diftractions , irreverences & indevotions que pen-
dant fa vie elle avoit euës afliftant au (aintSacrifice
de la Mellè. Elle entreméloit fouvent , & repetoit
le defir ardent qu’elle avoit de voir Dieu, & d’être
unie à luy. Elle y fut jufques après les Litanies de.
Nôtre-Dame, quel’on dit à la fin de la Meilé. Et
lorfque le Prêtre difoit l’Oraifon de faint Jofeph,
ce grand Saint avec le Pere de Brebeuf , l’enleve-
rent & 'emmenerent aveceux : Cela fe pafla d'une
maniere qui ne tombe pas dans les fens du corps;
mais il me femble que j'en ay une certitude tres-
grande ; & la douleur que j'avois à l’occafion de
cette ame,me quitta entierement.

Le mémejour le pere de Brebeufme fit connoi- 
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pour les Ames de Purgatoire. 311
treque je devois demander à la fainte Vierge la dé-
livrance d’une ame du Purgatoire.Je n’eusPour lors
aucune connoiflance quielle étoit ; mais feulement
que c’étoit un homme marié qui étoit fort redevable
à laJuftice de Dieu.
Le 21. duméme mois , qui étoit le jour de la Fête

du bienheureux Loüis de Gonzague , avant la fainte
Melle commej’étois au Chœur, & que je medifpo-
fois à la communion; le Pere de Brebeuf mé com-
manda de Uoffrir , & le faint Sacrifice de la fainte
Melle ; à l’intention qu’avoit le Prètre qui la cele-
broit : On neme dit pour lors qui elle étoit; mais
vers l’Offértoire je fentis une impreffion forte de
la prefence du Pere de Brebeuf , & du bienheureux
Loiiis de Gonzague , & il.me {fembloit que le bien-
heureux Loiiis offroit le Prétre qui celebroit au Pe-
re de Brebeuf : le Pere d’abord me fembla un peu
diffèrer de répondre au bienheureux Loiiis ; & je
me fentis preflée de prier le Pere d’accepter celuy

qui luy étoit ainfi offert ; luy difant qu’il auroit bien
plus d'avantage de l’avoir pourifien , qu’une pauvre
miferable comme moy. Le bienheureux Loiiis re-
doublant fon offrande , le Pere de Brebeuf l’acce-
pta , avec promefle de le regarder d’orefnavant

Oo

comme une chofe qui luy appartenoit , & del’aider
dans fes befoins. Il me paroifloit aggréer beaucoup
ce choix , que le Prêtre qui celebroit, avoit fait de
luy, pour fon Protecteur. . Le bienheureux Loüis
offr&oit auffiau Pere de Brebeufune petite fille âgée
d'environ 7. ans , que le Prétre quicelebroit, avoit
prefentée au bienheureux Lotiis ; afin qu’il prift le
foin de fon ame. Le Pere de Brebeuf l’accepta;
toutefois il la remit au bienheureux Loiiis , qui la
prit commeà luy , & s’engagea d'enavoir foin, Le
Pere de Brebeuf m’avertit que j’étois d’orefnavant
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312 . Sa Vie [ouffrante
plus obligée qu'auparavant , de m’intereflèr aubien
de cét enfant. De plus il me fit entendre que pour.
marque de l’agréement qu’il avoit du Prétre qui ce-.
lebroit, il contribueroità la délivrance de l’ame qui
m'avoit été recommandée le jour d’auparavant, &
quile touchoitde prés.
Le 22. je Concçeus que cette ame qui m’avoit été

recommandée , c’étoit celle de feu Monfieur Loiiis.
de Lauzonde la Cytiere : on m’avoit ordonné que
je procuraile pourfa délivrancetroisMeffés, & une
çommunion generale ; le tout offert à la fainte
Vierge , pour être appliqué par elle au profit de cet.

te ame ; les Mefles furent dites, mais la communion
generale fut oubliée , à laquelle neanmoins on me
fit fuppléer en diverfes manieres.
Le 30. à deux heures apres midy le Pere de Bre-

beufme témoigna que la fainte Vierge étoit con-
tente pour cette ame, & qu'elle étoit délivrée ; mais
qu’elle vouloit que j'employafle mes prieres pour
uneautte qui avoit peu de chofe à payer.

CHAPITRE IIL

Elle procure la délivrance de trois Ames,
dont l’une étoit celle d’une perfonne

 débauchée qui étoit morte abandon-
nee de tout fecours fpirituel, & fans au-
cun Sacrement , & jettée la voirie.

C’eff unefuite de-ce qui aété raportéan Chapi-
treprecedent,

E 4. Juillet ( dit-elle ) je. me fentis fortement
L.tie de prier la fainte Vierge , d’étendre fon
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pouvoir à plus d’une ame , & puifque celle pour
elle vouloit que je priafle , avoit fi peu à payer;
qu’elle y joignit deux autres à fon choix. Au com-
mencement de la Meffe & de la Communion , je
reïteray la méme demande ; aprés la Melle je crû
voir devant moy trois perfonnes , dont les feuls vi-.
fages me paroilloient allez diftinétement ; le refte
de leurs corps eftant comme envelopé de niiages.

e reconnus un de ces vifages , pour un demes
oncles , lequel étoit mort depuis vingt-deux ans:
Je fus faifie d’étonnement , veu qu’on avoit fait
pourluy quantité de prieres. Il étoit mort fubite-

_ ment, fans avoir receufes Sacremens ; & au retour
de l’armée. Il me dit que c’étoit Iny , &que je ne
devois pas m’étonner , fi nonobftant tant de Melles,
il n’étoit pas delivré ; quecela luy avoit abregé
beaucoup de temps de fon Purgatoire , & diminüé
de fes peines ; mais qu’un certain nombre de Mef-
fes que fa mere avoit offertes à la fainte Vierge
pourluy , n’ayans pas été dites , la mort de {a mere
étantenfuite furvenuë , avant que cela fit execu-
té , & fes freres ne fgçachans pas quelle avoit été
l’intention de leur mere , il étoit reftéen Purgatoi-
re jufques a ce jour, que la fainte Vierge avoit eu
pitié de luy, Il me promit qu’il ne feroit-pas mé-
connoiflant de la charité que je luy aurois renduë:
Je fouhaitois beaucoup fgavoir s’il y avoit encore
de mes parens en Purgatoire;mais je ne voulus point
parler, Il répondit à ma penfée , qu’il y en avoità
qui je devois beaucoup ;& quejé priafle Dieu pour
‘eux,d’autant qu’ils fouffroient terriblement. Que je
priaffe auffi pour deux, qui étoient vivans quant au
corps , mais qui étoient morts quant à l’ame, Aprés
qu’il m’eutditcela , je ne le vis plus. - i
Le fecond me dit qu’il étoit un foldat tué en
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l'armée , & qu’on n’avoit jamais prié Dieu pour
luy ; que la fainte Vierge luy avoit obtenu miferi-
corde en mourant , & le delivroit maintenant du
Purgatoire,en confideration de quelque petitfervice
qu'il avoit rendu à des Religieufes, étant à la prife
d’uneville. Il y avoit 21.an qu'il étoit en Purgatoire,
La troifième étoit vne fille morte depuis douze

ans,laquelle pendantfa vie s’étoitabandonnée à tou
tes fortes de vices, fur tout d’impureté elle étoit
morte en cét état mal-heureux , fans aucuneaffi-
ftance , & fans Sacrement. Son corpsméme avoit
été jetté à la voirie , & avoit fervy d'horreur à ceux
de {à connoiflance , fans que pas uneût prié Dieu
pourelle, toutle mondela jugeant êtte reprouvée.
En effet , jamaiselle n’eût eu pardon de fes crimes,
qui étoient enormes , en grand nombre & en grié-
vété , fans un fecours extraordinaire de la fainte
Vierge. Plus de vingtans auant fa mort elle n’a-
voit eu recours aucun ni âDieu,ni à la fainte Vierge,
ny aux Saints.Elle avoit quité les Sacremens,& rout
le refpe&t qu’elle avoit aux chofes faintes;elle s’étoit
plongée toute entiere dans le vice ; mais ce qui la
fauva , fur quétant proche de la mort , elle fit re-
flexion au nom de Marie qu’elle portoit , & s’adref-
fant à la Merede Dieu , elle luy dit. Helas ! fainte
Vierge Marie, je fuis indigne de porter vôtre nom;
mais je vous prie ne fouffrir pas que je fois damnée.
Je vous en prie pour la confideration de ce nom.
En fuite de quoy elle luy obtint la grace de faire
un acte de Contrition , aprés lequel elle mourut,
Et comme elle n’avoit été fecourë de perfonne les
douze ans qu'il y avoit qu’elle étoit en Purgatoire,
luy avoient paru être commedes millions d'années,
parce que fes peines alloient jufqu’à l’excez. Elle
m'’ajoûta que depuis peu de jours elles avoient cef-
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pour les Ames de Purgatoire. 315
sé ; mais que Dieu l’avoit condamnée derefterlà,
jufqu’à ce que quelqu'un eût prié Dieu pour elle,
& demandé mifericorde ; qu’elle étoit maintenant

“ delivrée , & qu'elle alloit jouir des mifericordes de
Dieu à toute eternité ; je la priay que lors qu’elle
feroitau Cicl , elle remerciât pour moy la fainte
Trinité , & la fainte Vierge , & m’offrit à eux pour

tout ce qu’ils voudroient;qu’elle fe fouvint de moy,
qui étoit pecherefle , commeelle avoit été: Elle me
dit : je men {ouviendray , & s’en alla : Elle me di-
foit , adieu, adieu, ma Mere ; ajoûtant ces paroles
de faint Paul, O alzitudo divitiarum , fapientie &
[cientie Dei , quam incomprebenfibilia (unt judicia
eins, & inveftigabiles via ejus! .

 

CHAPITRE IV.

Elle voit la Reine de Pologne portée en
Paradis par S. François de Sales.

C’ef? elle-même qui enparie en ces termes.

E 30. O&obre 1667. étant à Matinesle foir,
environles fept heures & demie; & ne fongeant

actuellement qu’à me bien acquitter de l’Office , je
fus tranfportée enefprit jufques à l'entrée du Para-
dis ; où étantarrivée , je vis que faint François de
Sales y faifoit entrer avec luy une ame qu'il venoit
de tirer du Purgatoire. J'avois proche de moy le
Pere de Brebeuf , qui m’avoit introduite en ce lieu,
Je luy demanday qui étoit cette ame , dont faint:
François de Sales avoit pris un fi grand foin : il me
répondit que c’étoit la Reine de Pologne. J'eus
aufli envie de fçavoir s’il n’avoit pas pris foin de fa



   

   
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
   
     

    
   

     
     

     

    
  
  
  

  
   

316 S« Viefouffrante |
Filieulle. Ie voulois parler de la feeur ainée de
Monfieur de Lauzon de Charny,qui étoit morte à
Paris le 28. Juin de la méme année1667. Religicufe
de la Conception, ruc faint Honoré , qu’on appel-
loit laMere Marie des Seraphins. Cette bonne Re- -
ligieufe m'avoit été recommandée tres-particulie-
rement ; & elle étoit filieulle de faint Frarçois de
Sales, Le Pere de Brebeuf me répondit , que faint
François de Sales avoit eufoin d’elle ; & me faifant
regarder en haut , je la vis placée beaucoup au def.
fus de la Reine de Pologne , & couronnée d’une
gloire infiniment plus éclatante. Le Pere me fiten-
tendre-qu’il y avoit long-temps qu’elle étoit au Ciel:
& je connus clairement que fon humilité luy avoit
acquis une gloire tres-fpeciale. Ie la regardois avec
une grande tendrefle , & je luy dis diverfes chofes,
luy adreflant feulement ma pensée ; à quoy elle me
répondit. Tout cecy dura tres-peu de temfs ; mais il
a fait une forte impreffion fur mon efprit , & ma
puiflamment aidé à: furmionter l’impreffion de la
peine queje”porte contre ma vocation. Je luy de-
manday , ce qui l’avoit rendueplus agreable à Dieu
durant fa vie : Elle me dit que c’étoit le foin qu’el-
le avoit pris de s’humilier en toutes chofes , & de
fe mettre peu en peine del’eftime des creatures.
Elle me dit des merveilles de l’excellence de la Vie
Religieufe , où l'obeïflance confacre & releve infi-
nimentles plus petites aétions de vertu.
Je la priay de nous renvoyer fon bon frere , nôtre

digne Superieur , qui étoit allé en France ; elle me
le promit , & ajoûta , qu’elle fe fouviendroit de
moy. Je fentis pour lorsbeaucoup de confolation
& de liaifon avecelle. ‘
La Reine de Pologne étoit decedée le 10. 24 ay de

la meme année 1667.
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CHAPITRE V.

Elle obricnt la delivrance de quantité d’Ames
de Purgatoire,

L mourut à Quebetle 12. jéitr d’Aouft 1668.
une femmeâgé. de 38. ans , fille aînéedeMon-

ficur Giffard, & intime amie de nôtre Catherine de
~ S. Auguftin , qui Uappelloit {a fœur, & qui luy ren-
dit julqu’a la fin les témoignages effectifsde fon
amitié. Voicy ce qu’elle en écrivit elle-même.
Le 12. Aouft je me fentis pouflée extraordinaire-

mentà prier Dieu pour Mademoifelle de la Ferté,&
me fembloit qu’à chaque moment le Pere de Bre-
beufmefaifoit faire divers aétes pour elle. Le foir
qu’elle fut prefte d'expirer , fon Ange Gardien & le
Pere de Brebeuf me firent renouveller avec plus de
ferveur , les aétes que j'avois fait pourelle le long
de la journée. Il me fembloit commela voir auprés
de moy ; je conceus qu’elle avoit receuen ces der-
niers momensdes affiftancestoutes particulieres de
Ja fainte Vierge , des faints Anges , & du Pere de
Brebeuf; j'eus une confolation fpeciale für fon fu-
jet à l’heure de fa mort; & je fentis , penfantà elle,

- Unrepos &un contentement qui n’eft point ordi-

naire , avec vne certaine affeurance de fon bon-
heur, qui mefaifoit fans ceflë remercier Dieu pour
elle. Ce n’eft pas que je crûfle qu’elle dût fi-tôt
jouïr du bonheur eternel ; mais feulement qu’elle
étoit dans le chemin afleuré de fon falut. Je conçus
même qu'elle feroit aflez peu de temps en Pyrga-
toire ; mais qu'elle y foufftiroit neanmoins beau-
coup.
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Le 13. d’Aouft entendantla fainte Mefle, fon ame

mefut prefente ; & elle me fit entendre interieure-
ment la joye qu’elle avoit d’être morte, & qu’elle
étoit infiniment obligée à Dieu de l'avoir tirée à
luy. Elle mefit auffi entendre qu’un certain homme
l’avoit énforcelée, & luy avoit causé la mort ; mais
quele defltin qu’il avoit eu denuire à fon ame, auffi
bien qu’à fon corps , n’avoit eu d'autre effet , que
de luy fervir de merite. Je comprenois qu’elle me
difoit : O fi un tel fçavoit le bien qu’il m'a causé !

ue fès veuës& fes defleins ont mal reüffi? Je con-
çus qu’outrele mal que cét homme avoit eu def-
{ein d'apporter à fon corps , il avoit encore pre-
tendu de la mettre dansl’impatience &la defunion
avec une perfonne qu’elle aimoit , & qu’elle hono-
roit felon Dieu. Brefque fa pretention , ou plûtoft
celle du demon , étoit de nuire a I'ame plus qu'au
corps. Il me fembloit qu’elle avoit compaflion de
luy, & regretoit fon aveuglement. Je fentis cette
prefence depuis l’Evangile de la Mefle jufqu’à la
Preface, |

| Depuis le 14. jufques au 21. du méme meis, je
fus tourmentée extraordinairement de corps &
d’efprit, _ |

Le 22. aufoir , environ le fept heures, paffant
dans une allée pour aller rendre fervice aux mala-
des , je me fentis tirée par mon rochet; je crus que
c’étoit quelqu'une de nos Sœurs.Jedis, Deagratias,
comme c’eft nôtre coûtume ; mais au lieu de ré-
pondre , je vispafler devant moy la defunte tou-
te lumineufé , comme un criftal. Elle me dit , paf
fant par devant moy , qu’elle meremercioitdu foin
que javois eu d’elle ; & me témoigna de la re-
connoiffance de ce que j'avois fouffert pourelle.
Je fentis dés ce moment mon efprit foulagé & en

   
  

                  

  

  
  
   

    

  

 

v
u
e
s

PV
P

m
y
S
m
?

F
F

p
w

C
o
y
y
y

 

    



 

pourles Ames de Purgatoire. 319
Aix, quoy que mes hôtes fuflent en mémenom-

bre,Je fentis à l’occafion de cette deffunte unegran-
de confolation pour fon bonheur ,& je nepenfe
jamais à elle que jene remercie Dieu delavoir ti-
rée à luy. Le Père de Brebeufl’aida grandement à
la mort , & m’a femblé que depuis il s’interefla fore
à la faire aller promptement dansle Ciel. CL
A ce propos je rapporterayune chofe aflez re-

marquable , d’un Pere de famille de la ville de Que-
bec , decedé depuis quelques années,& qui étant
au Ciel, y avoit folicité aupres de Dieu lamort
d’unefienne fille , comme une grâce pour fonfalut.
Il apparut à cette fainte Religieule , &luy parla
en la façon qu’elle le raporté elle-tnémie : ce fut en,

La nuit, dit-elle , en laquelleMademoiellede
Villiers mourut , je fongeay queje voyois feuMon- |
fieur fon pere , lequel me dit: Ma chère Mere|, je
vous prie ne demandez point la fanté dé mafille,
j'ay demandéles deux ainées4 Dien, il m’a donué
celle-cy, laiffez lamoy , c’eft pourfon bien «¢ que
j'en fais : J'efpete que j'auray bien-tôt l’autre, Je
méréveillay , & à monréveil je me fentis :tout-àt
fait portée à demander à Dieu qu'il appellâtàfoy
la malade. J’eus un certain preffentiment qu’elle
étoit à l’agonie , & je priay pourelle à cét effét.

_ Désle6, jour du tmois de May 1664. jourde la
Fêtede’ faint Jean à la Porte-Latine : Ce grand
Saintl’avoit tellement folicitée à communier pout
Monfieur de Lauzon encorevivant Conféiller d:E,
tat, qui pout lors étoit 4 Paris, & qui avoit été
plufieurs années Gouverneurde Canada , & auquel
toutcepaïs eft obligé de fon établiflement  & des
converfions qui s’y font faites des Sauvages à la
Foy , ayant été celuy qui, par fon zele & fon au.
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-torité pourfuivit efficacement , & qui obtint did
Roy Loiiis XIII. en 1628. l’établiflement dela
rande Compagnie de la Nouvelle-France , dontil

fut Chefle premierde tous. SaintJean dontil por-
toit le nom interefla cette Religieufé chdritable a
{ecourir ce bienfaidteur infignedu Canada, par fes
prieres , fes fouffrances & fes communions; jufques
à luy avoir apporté luy même la fainte Hoftie par
troisdiverfes fois , en des jours qu’elle ne pouvoit
pas commuünier par d'autres voyes ; luy fignifiane
és chofes en particulier, & dans le détail qu’elle

‘ devoit demander à Dieu poûr luy , afih qu’il fe pres
parât à une fainte mort.
Du depuis elle pria fouvent pour luy;enfin il

mourut le 16. Février 1666. & obtint de Dieu fa
délivrance du Purgatoire. Voicy comme elle en
parle. oo
Le 5. Aolit 1666: ayant déterminé. lé matin dans
monefprit, d’offrir ma communion pour la Reine
Mere deffunte, lorfque j'entray au Chœur pour
affifter à la fainte Mefle que Monfieur de Lauzon
de Chatny difoit pour l’ame de deffunt Monfieur de
Lauzon bn per; je me fentis fortement pouflée
d’offrir toutes mes petites devotions pour ce def-
funt. Le Pere de Brebeufm’ayant fait connoîtté
qu’il étoit encore retenu en Purgatoire : Je fentis
unefi forte pente à prier pourluy , qu'il n°y eut for-
tede termes queie n’employafle aupres de la fainte
Vierge , pour l’obliger à tirer- cette ame & a la ren-
dre joiiiffante du bonheur eternel. Je luy reprefen-
toistout ce que ceServiteur de Dieuavoit fait
poutfon honneur‘pendant{à vie ; & apres l’avoir
inftamment prié,je pris la hardieffe'de lüyde-
mander fa délivrance abfolument ; m’offrant debon

> eœurà fouffrir , s’il reftoit encore quelque chofe
à
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à payer rien ne me coûtoit, pourveu qu’elle dai-
‘gnât m’accorder ma requête. Le temps dela Mefle
fe pafla dans ces defirs & ces demandes : Au temps
‘de la Communion je les redoublay , & j'inte-
reflois fort faint Jean l’Evangelifte & le Pere de
Brebeuf, pour obtenirl'effet de ma demande: Un
peuapres quej’eus communié , je vis cette ame la-
‘quelle m’avoitfemblé prefente au faint facrifice,s’en
aller au Ciel, conduite par la fainte Vierge & faint
Jean l’Evangelifte , fon bon Ange, & le Pere de

| Brebeuf:Je la priay de {e fouvenir de moy , ce qu’el-
le me promit:Je luy recommanday une perfohne
pour qui j’étois en peine 3a qui j'ay les dernieres
obligations ; Elle medit qu’elle s’en fouviendroit,
& me donna à cônnoître qu’il étoit dans un extré.-
mebefoin du fecours du Ciel.Je conceus qu’il étoit
en état de peché mortel ; c’eft pourquoy je luy de-
manday inftamment qu’elle s’interefsût pour fon fa-
lut ; &'elle me le promits
… Le Canadaaété fi heureux que d’envoyer au
Ciel cét ancien Confeiller d'Etat ; mort âgé de 81,
ans ; deux de fes enfans dontil a été parlé au Cha-
pitre fécond, & la Relivieufedontil eft fait mention
au Chapitre 4. qui étoit fa fille, |
, Ce ne féroit jamaisfi que de vouloir raporter
le grand nombre d’ames du Purgatoire aufquelles
elle a donné{ecours , & quelle a délivrées ; fouf-
frant pourelles , & ayant pris fur foy-méme leurs
peines , par l’ordre dela juftice & de la providence
de Dieu; y étant invitée par divers Saints du Para-
dis , & fouvent parla fainte Vierge. Je finiray cet-
te matiere par ce quii fuit. | |
Aumois d’Oétobre 1662. unfoir , dit-elle , apres

avoir été pendant deux heures fort paifible dans
monlit, je mè fentis tiret & appeller; }'eus frayeur

X

 



  

  

  

  

    

  

  

  
  

    

  
  
   

   
  

   

   

 

   

312 Sa Vie fouffrante
de cette voix, Elle redoubla jufques à trois fois, dis
{ant : viens , regarde ; il fembloit quel’on difoit ce-
la avec regret, & comme une perfonne qui féroit
encolere. À la troifiéme fois je me trouvay dans
une prifon profonde & fort obfcture , où l’on’ me
dit que les ames étoient purgées apres la mort. y
én reconnu trois qui étoientdetma connoiflance,
dontl’une n’eft morte que depuis peu & de laquelle
je n'ay pas d'affeurance pour en étre éloignée. Elle
n’avoit pas longtempsà refteren celieu. Ce qui l’y
retenoit,étoit le trop grand foin qu’elle avoit eu de
{e procurer des foulagemenspendant fa maladie ,&-
le defir trop impatient de la vie.
Une autre ame pour n'avoir pas été exacte à la

fainte pauvreté,
La tyoifiéme , qui fe plaignoit beaucoup de moy

y étoit depuis deux ans , pour avoir negligé à fe
confefler detiement d’une imperfection a laquelle
elle étoit fujette , & dontelle n’avoit pas foin de fe
cofrigerElle medit: Helas!que vous étes cruelle en

Ain le mon endroit: Vous fçavez mon mal & n'y apportez
man. Ppointderemede; voyez l'état ou je fuis reduite.
wais ri- Elle‘avoit la bouche au dedans & au dehors toute
che de- ulcerée. Je luy dis. qu’elle s’adrefsât à celuy qui
mâädoit étoitfon Confefleur , afin de trouver un plus fouve-
Ponte Tain remede à fon mal. Elle me fit, fouvenir que
d'eau  plufieurs fois j'avois eu la pensée de fatisfaire pour
pourra- elle , en la façon qui l’eût pû foulager , & que pour-
fraichir tant je ne l’avois pas fait. IIeft vray , mais je ne
arene {çay comment je ne l’ay pas exécuté ; j'en perdois
882 incontinent la pensée. Apres quelque entretien

que nous eûmes, je me trouvay bien loin dulieu où
je penfois étte. 1 |
Je vis auffi dans le même lieu deuxJefuites queje

ne connois point; ils étoient retenus bien ceurts
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mais ils n’étoiént point brûlez.
Dudepuis l’ame dont jay parlé cy-deflus , &

qui fe plaignoit de moy , n’eft encore apparuëdeux
fois ; une pendant Matines , proche la Reverende
Mere Superieure , un peutournée vers elle , &vis-
a-vis I’Autel de la fainte Vierge , comme attendant

du foulagementde ce côté là : fon voilecouvroit Ja
moitié defon vilage ; la feconde fois fon vifage
étoit plus découvert. Elle me demandala Mefle du
lendemain , ce-que je hiy impetray. Cetteame fut
délivrée lejour de l'Exaltation fainteCroix 1663.

 

CHAPITRE VL

Lafainte Vierge luy confie lefoin d'une jeune
flle pour l’elever à lafainteté.

PL eft vray qu’il ya des ames pour lefquelles le
Ciel aun amour particulier, & des privileges

tout extraordinaires ; & il n’eft pas moins veritable
qu’un des puiflans moyens dont la divine Providen-
ce {e fert pour la fantification des.ames de choix, eft
de les confier à des perfonnesfaintes,
L'année 16,7. le dernier jour d’une retraite fpi-

rituelle que faifoit nôtre Catherine de faint Augu-

tin , lorfqu’elle étoit devant le faint Sacrementla
fainte Vierge luy apparut, tenant une petite fille
âgée feulement de huit mois, dans fon féin. Elle
la donna à Catherine , lity recommandant cette en.
fant, & la commettant à fes foins : Elle étoit or-
pheline de mere & avoit nom Marie. La fainte
Vierge avoit eu des protections particulieres , &
des graces prevenantes & tour-à-fait aimables pour
£a mere deffunte, Nous allons voir qu’elle n’en a

X jj
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pas moins eu pourcettefille de benediétion qui fut
mile par fon pere , dontelle étoit l'unique , dans le
Monaftere des Hofpitalieres de Quebec , à l'âge de
fix ans & demy; & par luy contiée à nôtre fainte
Religieufe , dontil connoifloitlemerite & la fain-
teté , & qui eneut foin jufqu’à famort.
Le 10.Juillet 1663. nôtre Catherine eut une pro-

mefle du Ciel , que cét enfant mourroit dans fon
innocence, Voicy ce qu'elle en écrivit. Aujour-
d’huy àla fin de la Melle apres la Communion du
Prètre , je me fuis fentie poullée fortement à des
mander à Dieu qu’il confervât nôtre petite Marie
dansfon innocence ; & que plûtôtelle mourût que
de commettre un feul peché qui la privât de la gras
ce ; méme de l’exempter de tout peché vehiel con-
fiderable. Je fentois un defir fi ardent de la voir
mourir hors de tout peché, que jene pouvois m’em-
pécher de le demanderà Dieu, & d’en prierla fain-
te Vierge, faiht Jofeph, fon bon Ange, le bien-
heureux Lotiis de Gonzague & le Pere de Brebeuf:
eme fervois des motifs tes plus puiffans pour les
obliger de m’accorder pour cette fille , ou la mort,
oul’affeurance qu’elle perfevereroit dans la grace.
Je difois au bienheureux Lotis de Gonzague qu'il
étoit chargéd’elle; je le prioisde la garder fi bien,
quejamais le peché n’entrât dans fon cœur, H n’y
eut forte de fupplications dont je ne me fervifle
pour ce fujet 5 & il m’a femblé que mon importuni-
té fur caufe que le bienheureux Lotiisde Gonzague
m'’afleura queje ne craignifle point , & qu’elle per-
fevereroit dans fon innocence ,toute fa vie, Cette
affeurance m’a fi fort comblée de joye , que j'aurois
volontiers confacré le refte de ma viea baifer les
pas de cette ame innocente , que je n’envifage qu'a-
yecrefpect. :
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Le 28. Août 1663, ayant prié Dieu {elon l'inten-

tion dupere de nôtre petite Marie qui luy offroit
fa fille, & s’y offroit luy-méme , je fentis qu'il
obtiendroit ce qu’il demandoit en la façon qu'il
feroir le plus à la gloire de Dieu; & que méme
quand il ne voudroit pas , Dieu l’obligeroit de fai-
re ce qui {eroit neceflaire pour ce fujet. C'étoit,
ceme femble, faint Auguftin & le Pere de Brebeuf
qui me donnoientcette affeurance : Le pere de la
fille s’étoit adreflé auSaint,pour obterir cette grace
de Dieu, Le Pere la préfénta au Saint , lequel l’ac-
eepta , & promitde lateriir deformais & recon-
noitre pour fienn€, Il me femble que de tout ce.
que j'ay dit çy-deffus , j'en ay eu une afléurance
route particulière ; & qui ne n’a laiffé aucun doute,
au moins felon mon idée. oo
Le 31, May 1664. Veille de la Pentecôte , je fus

pouflée d'offrir la Melle que le Prêtre difoit à mon
intention, &ma Communion pour nôtre petite
Marie. C’étoit Nôtre-Dame qui m’obligea, ainfi
qu'il me fembla ; de demander que le cœur inno-
cent de cette petite fût preparé pour recevoir avee
abondancele faint Efprit , le Mardy fuivant,jour
auquel elle devoit étre confirmée. H me fembla
aufli que le Pere de Brebeuf me fit communier le
Lundy de fa propre main , & que la fainte Vier,
ge m’ordonna d’avoir grand foin de cette en-
ant, )

Le jour qu'elle fut confirmée , le matin environ
les deux heures & un quart, lorfque je priois pour
elle , il mefembla queje la voyois devant moy, &
qu'à même tempsje fentois la prefencede la fainte
Vierge , de faint Jofeph& du bienheureux Lotiis
de Gonzague , du Pere de Brebeuf , de fon Ange-
Gardien , & de celuy de Monfieur fon pere; &
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326 Sa Viefouffrante
qu’elle étoit comme entourée de cette troupe bien-
heureufe : & il me fembloit voir tomber fur elle
une petite pluye qui la penetroit toute. Cette
pluye me fembloit étre de graces & de benedi-
tionsqui tomboient fur cette enfant: cela venoit

avec douceur , mais neanmoins fort abondam-
ment, Je ne voyois point qui luy procuroit cette
faveur. Cette veuële diffipa ; apres laquelle je fen-
tis mon cœur porté à redoubler tous mes defirs
pour le bien de cette ame innocente, & à remer-
cier Nôtre Seigneur , la fainte Vierge & {es Prote-
&eurs , des graces & faveurs dont ils ufoient déja
enverselle. Avant quela chofe fe pafsit, il me
fembla que les Anges , le bienheureux Lotiis & le
Pere de Brebeuf l’offrfoient à Nôtre-Dame & à
faintJofeph , & qu’ils l’accepterent comme une cho-
fe qui leur appartiendroit d’orefpavant d’une façon
fpeciale. Le Pere de Brebeuf voulut même que je
me joignifle à cette offrande.
Aumoment quelle fut confirmée , quoy que je

fufle abfente du Chœur ( car la Confirmation fe
donnoit dans nôtre Eglife ) il me fembla voir
comme le renouvellement de cette pluye myfte-
rieufe tomberfur elleavec plus d’abondance ; & je

me perfuadois queje voyois le Ciel ouvert audeflus

delle , & la fainte Vierge & faint Jofeph au droit

de cette ouverture , lefquels verfoient fur ellecette
rosée, & donnoient au faintEfprit une pleine pof-
fefflon de cette ame innocente.

Tout le jour adiverfes fois , je fentois la reïte-

ration de ces chofes ; mais il s’éleva aufli en moy à

inémetemps une fi furieufe tempête de la part des

demons , qu’apres les fentimens que Dieu abfolu-

ment m‘ordonnoit d’avoir pour cette enfant, je

faifois oppofition à tous ces bons defleins. J'avois
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en mêmetemps comme deux volontez , & des de-
firs bien contraires ; & il me fembloit que le plus
fort étoit ce quej’éprouvois le plus fenfible. Jay
reconnu depuis neanmoins , que“ c’étoit le moins
{enfible qui avoit été le plus fort, & avoit eu le
deflus.
Le 15. Août de la méme année 1664. jour de

l’Affomption , la petite Marie fit fa premiere com-
munion , quoy qu'âgée feulement de huit a neuf
ans. Voicy ce qu’en écrivit fa bonne Maîtrefle &
Gardienne ; qui luy avoit été donnée commefon
Angevifible. Aujourd’huy à la premiere commu-
nion de nôtre petite Marie , il m'a femblé que la
fainte Vierge, faint Jofeph , quelques Anges , le
bienheureux Loüis de Gonzague, le Pere de Bre-
beuf , nôtre deffunte Sœurde faint Ignace fa tante,
& Madame de Charny fa deffunte mere , y ont été
prefens ; & que non feulement tous ces Saints fe
réjoüifloient pour cette premiere communion;
mais même il m’a femblé qu’il fe faifoit une fête
particuliere au Ciel , à raifon de la joye que Dieu
a répanduë dans ce cœur innocent, J'ay conceu
que de longtemps il n’y avoit eu de communion
fi agreable à Notre Seigneur. Le Pere de Brebeuf
m'a invité à prendre ma part de cette joye ; à quoy
je me fuis accordée fort facilement: fur-tout ayant
comme une afleurance certaine que jamais cette
petite innocente ne perdroit la grace , qui luy
étoit comme confirmée par cette premiere commu-
nion.

Dieu veiiille que cette enfant de benediétion
rempliflé les efperances que le, Ciel nous a données
des defleins qu'il avoit fur elle , & qu’elle n’y mette
point d’obftacle. Car fon heureufe Maitrefle &
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328 Sa Vie fouffrante
Directrice , ndtre Catherine de faint Ayguftin,
difoit tres-prudemment & tres-faintement , que
la plus-part des revelations qui certainement
vignnent de Dieu, étoient conditiennées , & non
pas abfolués ; ceft a dire, quelles devoient s’en-
tendre , fupposé que de la part de la creature il
n’y ait point d’oppofition ny de refiftance aux
volontez de Dieuqui nousfont declarées : car de
méme , difoit-elle, que quoy que le Prophete
Jonas dit aux Ninivites de la part de Dieu, que
dans quarente jours leur Ville feroit & defolée
& renversée : Toutefois la penitence que firent
devant Dieu les habitans de cette Ville pour ap-
paifer fon courroux ,*& pour détourner la juite
punition qui étoit deuë à leurs pechez; eneffer,
arréta cette punition , & fit changer à Dieu fa
Sentence de condamnation , àcaufe qu’ils avoient
changé de vie, & qu’ils s’étoient bien convertis;
De mémeauffi ( ajoûtoit-elle ). quoy que Dieu
ait promis à qui que ce foit, & le don de perle
rance , & la gloire du Paradis : Toutefois cela fe
doit entendre , pourveu que la creature par un
mauvais ufage de fa liberté que Dieu luy laifle,
ne faile point changer les vôlontez de Dieu ,
par un malheuteux changement de vie , qui
peut fe rendre. ériminelle , quoy que par le pañté
elle ait ététoûjours tres-innocente,  
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CHAPITRE VII.

Elle attire lesBenedictions du Cielfurane Fille
que la Providence divine luy avoit confiée,

A vocation Religienfe eft vn grand don de

Loa ; mais les demons font fouvent déchainez
contre les amesles plus innocentes , quis’y veulent
confacrer à Dieu ; & le Sage a fujet d'avertir ceux
Qui tout de bon veulent fe ranger à fon fervice ; de
fe preparer à foûtenir de fortestentations, Mais
l’Apôtre faint Jacques a des paroles pleines d’une
grande confolätion fur çe fujet , tors qu’il dit que
celuy-là eft bien-heureux, qui fouftre çes fortes ten-
tations , parce qu’aprés qu’il aura été éprouvé,il

recevra la couronne eternelle , que Dieu à promife
pour recompenfe à ceux qui aurontde amour
our luy,

C’eft ce qu'a éprouvé heureufement une bonne
fille, qui avoit un cœurauffi genereux qu’il étoit in-
nocent , & qui fe jetta dans le Convent des Reli-
gieufes Hofpitalieres de Quebec , pour y porter le
joug de Jesus-CH RIST dés fes premieres an-

nées, Autant qu’elle avoit été dans l'inexperience
dèstentations avant qu’elle fe fût confacrée à Dieu,
pourêtre époufe de Jesus-CHR 1S T; autant elle
s’en vit attaquée , luy donnant & fon cœur & fa
liberté , & voulant luy donnertous lesjours & tous:
les momens de fa vie. Notre Catherine de S. Au-
guftin qui avoit le foin de ces jeunes ames, les re-
commandoit fortement à Dieu, & combattoit pour
elles , par des mortifications continuelles , interef-
fant tout ce qu’elle avoit d’amis dans le Ciel , pour:
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330 Sa Viefouffrante
en tirer dufecours. Mais elle avoit vn foin & vne
charité particuliere pourcelle,dont je pretends par-
ler maintenant; nôtre-Seigneur & la fainte Vierge
luy ayant fait connoître que le Ciel avoit quelques
defléins fur cette petite ame. Voicy ce qu’elle en
écrivit,
Unfoir aprés Matines, je me fentis pouflée de la

part du Pere de Brebeufde faire une neufvaine pour
nôtrepetite Sœur;& ce bon Pere mefit entendre qu’-
elle avoit befoin d’être fecouruë.Je la fus voir ce mé-
me jour , & luy parlay affez long-temps ; elle avoit
le cœur accablé de triftefle, & ne {çavoit prefque à
quoy {e refoudre. Je luy confeillay de s’adreffer au
Pere de Brebeuf , & luy propofay (fans luy rien
découvrir dece qui m’étoit arrivé ) qu'elle fift une
neufvaine ; &que je me mettrois de la partie, Elle
en fut bien aife. Durant le temps de la neufvaine,
elle {€ trouva beaucoupplus en paix, & conceut une
forte efperance quela fainte Vierge la protegeroit.
Le fecond jour de la neufvaine , commeelle venoit
de fe coucher, elle entendit entrer quelqu’un dans
{a chambre.Elle crût d’abord que c’eftoit moy. On
s’affit fur fon lit, & on luy demanda : Hé bien, étes-
vous encore tentée ? Elle entendit que cette voix
différoit de la mienne : Cela l’étonna un peu 5 mais
neanmoins penfant que ce fût moy , elle répondit,
qu'il étoit vray qu’elle l’étoit encore. Alors on ad-
joûta feulement; Quoy,vous étes donc encore ten-
tée? Puis cette ombre s’étanttenuë fur fon lit un peu
de temps, elle difparut. Aprés quoy la fille eut une
grande frayeur, faifant refléxion , que ce n’étoit ny
ma voix , ny la façon dont je luy parlois d’ordinai-
re, Elle fentit fon efprit fort troublé. Le lendemaiñt
elle me demanda, fi j'avois été la voir le foir pre-
cedent : Mais comme je me doutay bien de ce que
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c’étoit , je luy fis croirequ’elle avoit révé , afin de
luy ofter la peur. A la fin de la neufvaine , le Pere
de Brebeuf m’afleura qu’elle perfevereroit dans le
bien & dansla Religion ; & queles fondemens {ur
lefquels cette fille bâtiffoit l’edifice de fa perfection
étoient tres-faints. J'avois veu , il y avoit quelques

jours , paflant proche d’elle , un demon enfigure
d’un petit Maure, qui fouffla fur elle : Mais il fe re-
tira au plûtoit,
A quelque temps de là étant à la Mefle , je vis

fur elle , aux endroits où elle avoit des rubans,
( car elle étoit encore en habit feeulier ) des chenil-
les qui tafchoient d’y faire entrer leurs teftes, & par
fois y entroientallez avant: Je connus qu'elle pre.
noit trop de plaifir à ces ajuftemens, & donnoitpri-
fe au demon par ces vaines parures ; par fois ces

chenilles fe fecotioient ; & on me faifoit connoitre
que c’étoit quelle faifoit reflexion avec trop d’em-
preflement a I'agrément que ces 1ubans donnoient
à fon vifage. Mais enfin elle a vaincu, & la peine
qu’elle avoit à s’en abftenir, & le danger qu’il y
avoit de s’yattacher. {

Son Novitiat étant heureufement achevé , lorf-
que la Mefle fe commençapour la ceremonie de fa
Profeflion , je vis proche d’elle le Pere de Brebeuf,
nôtre tres-chere Sœur defunte Françoife de Saint
Ignace fa tanté , & fa mere defunte auffi , qui
étoient venuës du Cielpoury aflifter. Il me fembla
que cette heureufe tante difoitau Pere de Brebeuf.
Enfin voila, Mon Pere! que nous avons gagné cet-
te ame : ils fe réjouiiloient d’avoir fait cette con-
quefte pour Nôtre-Seigneur, La Mere rendoit de
tres-humbles remerciemens au Pere de, Brebeuf,
des affiftances qu’il avoit donnéesà fa fille,au bon-
heur de laquelle elle prenoit une grande part; tou-



   

   
332 - Sa Viefouffrante |
tefois la joye de la Merene me fembloit pas à coma
parer à delle que {à tante en témoignoit; elle pa-
roiffoit toute tranfportée de joye, & s'approchant
de moy , elle meredifoit fouvent ; Elle eft a nous,
c'en eft fait , nous l’avons, Elle triomphoit comme
fielle eût remporté une grande victoire. Ils témoi.
gnoient le Pere de Brebeuf & elle , une mutuelle.
joye: J'y prenois beaucoup de part; quoy que pen-.
dant ce temps mes hoftes enrageant de voir ce quife
pafloit, me fiffent fouffrir de la peine au delà de tout
ce quej'en {çaurois exprimer. J'eusla décharge de
leur rage & de leur colere ; Dieu ne leur ayant pas
permis d'agir fur celle qui en étoitle fujet,
Avant que de parler de {a vie meurante , & de {à

vie de gloire , j'ay jugé qu’il étoit À propos d’ajoûr
ter icy les deux Chapitres qui fuivene, qui feront
connoître la pureté de fon cœur , & commentelle
ne cherchoit que Dieu uniquement.

Ce cases oo = ~ Lee YN

CHAPITRE VIIL

Elletientfecretés besvoyes de Dienfur elle |&
neles detlane qu'à ceux qui les

doivent/pavoir,

Ca qui font dans les voyes de Dieu extraor-
wtdinaires , que le commun des hommes eftime,

& qui entplus d’éclat; comme font les vifions , les
revelations les apparitions des Saints du Paradis,
& autres graces femblables; ont fouvent de la pen-
te à les communiquer, & à s’en conjouïr avec
leurs amis , &avec ceux qui ont la reputation'd’é-
tre Spirituels. “Ceux au contraire que Dieu conduit
par des voyes tres-humiliantes des tentations , qui
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femblent étre tout abyfmez dansle peché , ont de là
peine à s’en découvrir , méme à ceux aufquels
tout leur cœur doit être connu. De même que dans
le monde , ceux qui fe conduifeht par l’efprit du
monde, font aifément paroitre leurs richefles , leur
credit& tout ce qui leur eft avantageux ; & cachent
le plus qu’ils peuvent leur pauvreté , leur impuif-
fance ; & tout ce qui leur eft humiliant, Aifement
nous communiquons nos joyes à nos amis , pour

=

nous eh réjouyraveceux ; & nos triftefles auffi, afin
4qu'ils nousconfolent: 7

C’eft vn double écueil affes dangereux dans la
vie {pirituelle , la trop grande communication des
choles éclatantes étantfujette à la vanité , qui dif
fipe toutes les vertus, commeles meilleurs parfums
s’évaporent & fe perdent , s’ils hé font foigneufe-
ment renfermez & cachez : Et d’autre part n’y
ayant rien de plus fujet aux illufions & a feper:
dre dans les vôyes extraordinaires , fi on n'a un

bon guide pour y étre conduit ; Dieu ayant voulu
que les hommes foient conduits par les hommes;
& ceftainfique JEsus-CuR is T tehvoya faint
Paul au temps de fa Converfion , À Ananias, pour
y être enfeigné , ne voulant pas l'enféigner imme-
diatement par foy-mefme, =

Nôtre Catherine de faint Augultina évité heu-
reufement l’un & l’autre écueil , n'ayant jamais
donné cette fatisfaction a fon amour propre , de
declarer fes joyes & fes richefles fpirituelles , à
ceux aufquels elle n'eftoit pas obligée de le faire:
fiy fes triftefles &fes affliCtions. Mais elles’ou-
‘vroit avee tant de candeur & d’humilité 4ceux qui
da devoient conduire , que l’on peut dire qua leur
égard, elle partoit fon ceeur dans fes mains ; afin
qu'il leur fût entieremektt connu ; ayant pour eux
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une obeyffänce faintementaveugle, qui la portoit
à fuivre en tout leur conduite , & à ne fedéfier que
de fes propres defleins.

Morifeigneur fon Evefque, fon premier Supe-
rieur, ayant jugé à propos quelle ne declaraft
les voyes extraordinaires que Dieu tenoit fur elle,
qua forDirecteur & à fon Confefléur ; elle s’y
eft toûjours-comportée fi prudemment, que c’eft
une chofe eftonnante , comment dans {a Commu-
nauté jamais rien n’a paru detoutesles graces dont
le Ciel la combloit , quoy que fouventelle fût in-
feltée des demons, & quelquefois avec un bruit qui
qui étoit entendu , quoy qu'ils luy caufallent des
maladies , où les Medecins ne pouvoient rien con-
noître ; & que fouvent ils la traitaifent fi rude-
ment , qu’elle en avoit le corps tout meurtry de
coups , & que quelquefois même il luy en reftaft
des marques au vifage & aux mains. Mais elle
{çavoit fe gouverner fi fagement en fes paroles &
en fes réponfes , lors qu'elle en étoit interrogé»
qu’elle fatisfaifoit également a tout le monde,fans
contrevenir au fecret que fon Superieur luy avoit
recommandé tres-prudemment , de garder fur ce
fujet.En effêt,fi les Religieufes fes Sœurs euilent fçu
tout ce qui fe paffoit en elle d’admirable , tant d'in-
times communications de fon ame avec Dieu , tant
de revelatiors & de faveurs du Ciel, fi éclatantes
& fi divines : Si elles euflent fceu cette obfeflion
‘étrange parun fi grand nombre de demons,cela fans |
doute auroit pli nuire à fon humilité; Un threfor eft
bien-tôtdérobé , lors qu’il eft trop exposé ; &
d'autre part, ces pauvres Filles en auroient eudes
frayeursterribles , & le trouble auroit été bien-tât
dansleur cœur, & dans leur maifon, où la paix doit
-étre toûjours inébranlable,
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Quelques-unesde fes plus intimes amies fe dou-

tant bien que Dieu luy difpenfoit dèsfaveurs tout

extraordinaires , & qu'elle fouffroit des peines in-
terieures au delà du commun , qui font fouvent
comme des appanages infeparables de la plus hau-
te fainteté , ont fouvent faittour leur poflible afin
d'obtenir d'elle , de leur communiquer quelque
chofe dece qu’elle tenoit fi fidelement caché dans
{on cœur ; mais jamais aucune n’en a pû tirer un
feul mot qui trahit fon fecret : Sur quoyil eft à re-
marquer , que ce n’étoient nyfes inclinations ,
ny fes averfions naturelles qui regloient fa con-
duite ; mais c’étoit uniquement fon devoir. Une

certaine année qu'il y avoit eu changement de
Superieure , la Reverende Mere Fondatrice &
Superieure des Hofpitalieres de Bayeux , ayanteu
quelque fujetde croire que nôtre Catherine en au-
roit quelquepeine , luy en écrivit confidemment à
{fon ordinaire ; car leurs cœurs étgient parfaite-
ment unis. Voicy la réponfe que luy fit nôtre Ca-
therine.
Ne penfez pas , ma tres-chere Mere, que le

changement de Superieure me fafle de la peine:
Graces àNôtre Seigneur , je n’ay encore regardé
que Dieu en mes Superieures , & point du toutla
creatures: Ceft pourquoy je {fuis toûjours contente;
encore quedansl’apparenceil n’y eût pas dû avoir
de changement. Je vouspuis dire avec verité , que
je fuistres-contente de la part de celles dont vous
m'écrivez: s’il ya quelquepetite chofe à fouffiir,
elle m’eft tres-aimable ,& j'auroisgrand tort de me
plaindre: fi j'étois venuë en Canada pour y cher-
cher & trouver ma fatisfaétion dans la creature ,
j’auouë quej’aurois été trompée ; mais comme mon
but n’a pas été tel , graces à Dieu, je trouve toû-
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Jours moncompte , quelque chofe qui m’arrive ; &
je fuis afleurée quecelles qui y viendront dans la
veuc de Dieufeul ; auront tout fujet d’y étre con:
tentes, N’ayez donc aucune peine à mon occafion;
je vous protefte en laprefence de Nbtre Seigneur,
‘que mon efpriteft auflien paix, & mon cœur auifi
content, que fij'étois dans l’abondance de toutes
les fatisfackions raifonnables d’üne Relivieufe;
pourveu que Dieu accomplifle fa volonté en moy,
&qu’il continuë dela faireà toute éternité, Cons
tinuez moy, s'il vous plait, vos faintes prieres
elles m’obtiendront la continuationde la miferis
corde de Dieu, qui fans cefle m’en fait reflentir les
effets.

CHAPITRE 1X

Son amour pour les conduires de Dien
| Jur elle.

(y Uoy que les conduites de Dien furelle fuffent
: également rigoureufes & terribles, & qu’il
parûtpar les effets qu’elle reifentoit , que Dieu en
faifoit une viétime defàJuftice : Toutefois ellen'a
jamais voulu fortirde cét état crucifiant,lors méme
quele choix luy en aété donné de la part de Dieu;
& qu'il n’atenu qu’à elle d’en fortir. Elle adoroit
les deffeins de Dieu, & les nimoit tendreineht: Vois
cy ce qu’elleena écrit. - |
_ Ne vous mettez point en peine pour moy , je
füis contente des conduites de Dieu fur moy ; je les
adore & je les aime , ma chere tante! Oque les
creatures font inconftantes ! & qu'il fair boh ne
s'attacher qu’à Diei feul: Ce petit mot , ma ets

’ Ehere
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chere mere & tante , eft pour vous dire comme à
machere & bonne mere, que Dieu continuë fes
bontez furmoy; me donnant un cœur foûmis à
toutesfes conduites ; quoy qu’un peu rudesà la na-
ture, & à ce que mon amour propre defireroit. Je
trouve monrepos dans cét état : Dieueft ma force,
monappuy & mon efperance; pourveu qu’il foit
content , je le fuis , &neveux vivre & fouffrir que
pour luy,, dans l’accompliflement de fa tres-fainte
Volonté ; tout ce qui m’arrivera en la vie & en la
mort ,me fera toûjours aimable dans cette veuë,
Je vousconjure, ma tres-chere tante, de remercier
Nôtre Seigneur pour moy , des graces qu'il mefait:
Et demandez luy quej'y correfponde avec fidelité.

Nefoyez pointen peine pour ma fanté, elle n'eft
pas fort bienétablie , mais elle ne m’empéche pas
d’étre contente. :

Et dans une autre Lettre elleparle en ces termes.

M] E penfériez vous point, ma chere tante , que
je fufle bien-aife de participer à tant de biens

& tant de confolations que Nôtre Seigneur vous
difpenfefiliberalementdansvôtre fainteCommu-
nauté de Bayeux : En verité fi Dieu ne me deffên-
doit d’être trop amiede mes fatisfactions, il y au-
roit àcraindre quetout le bienque vous medites;
ne me donnât enviedele:goûter;mais je n’y penfe
quede la bonne forte:&,en-là maniere que Dieu le
veut. Mon pauvre Canada, tel qu’il ‘eft, m'en
donneautant qu’il m’en faut. Je.ne fouhairte quela
grace quej'efpere de Nôtre Seigneur, d’y demeurer
toute ma vie. Moncœureft-prêt à tout , & fe trou-
ve dansuneallez bonne difpofitionpour nefaire,

&pour ne vouloirque cequ'ilveut.pta
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Et dans une autre Lettre elle écrit cecy.

E vous diraÿ de plus que mes forces fe font ac.
creuës , Dieu ne veut pas que jel'aille voir fi-tôt;

au moins il y a grande apparence que letemps de
monbanniffementeft prolongé. Qu'ilen foit beny
à jamais ; je tâcheray de mieux faire à l'avenir , en
me prévalant de ee qui me reftede vie, pourle fer-
vir avec fidelité, Si j'avois crû le confeil de plu-
fieurs perfonnes, je ne poflederois- pas le bien que
je poflede dedans le Canada. Je loüe Dieu de tout
mon cœur , de la grace qu’il m’a faite de my avoir
conduite. J’y trouve non feulement mon contente-
mentdansles petites croix qui font infeparables de
ce pas ; mais encore une abondance tres-grande de
toutes fortes de confolations. Le bonheur que jay
d’être dans une fainte Communauté , en eft un puil-
fantmotif : Le bon exemple quej’y voy, la chari-
té que toutes nos Sœurs ont pour moy, m’engagent
de plus en plus à aimerma fainte vocation , & à me
donner de plus en plus à Dieu. |

Vue autre Lettre de l’année 1666. contient
ces paroles. |

YE France & de Canada , les croix font abon-
dantes. Beny foit mille & mille fois celuy qui

les envoye &quiles permet. J'adore fa fainte Pro-
vidence , & autant qu’il eft en moy, je luy dis du:
meilleur de mon cœur,fiat, fiat.

Et dans une autre.
S.les bruits , dit-elle, qui courenticy,ont leur
AJeffét, nous fommes en danger de n'étre plus 
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guere en ce monde ; heureux danger pour nous,
puifque la mort nous fera vrayement d'un fruit
ineftimable.Je vous diray auffi que Nôtre Seigneur
m'a donné un peu plus de fanté , & que par fa bon-
téil me donne occafion de travailler plus que ja-
mais à me fantifier. Si j’apportois plus de fidelité
à corre{pondre à tousfes defféins , je n’éprouverois
pas tant d’attiediflement que j'en ay à fon fervice,
Priez pour moy , ma tres-chere Mere, jen ay bien
befoin ; fi je vous pouvois parlerà la façondes An-
ges , je vous dirois bien aulong fans vous dire mot,
ce que difficilement ma plume vous peut exprimer:
Je prie Nôtre Seigneur de vousle faire connoitre,
afin que vousfoyez plus excitée à luy recommander

tous mes befoins. Demandez luy fur-tout , que fa
tres-fainte volonté foit faite en moy , malgré mes
refiftances: car du moins je m’y foûmets , & il me
femble en avoirle defir. Mais ,ma chere Mere il
y a grande difference entre le defir & l’exécution: O
que fouvent-la pauvre nature crie! quand je viens à
l’effét. Il n’importe pôurtant, il faur que Dieu foit
le Maître. Cleft ce que je vous fupplie de luy de-
mander pour moy. Jene vous oublie point en mes
prieres , ny en ce que la divine Providence veut
que je fouffre , &ec. :

Voicy commeparle une autre de(es Lettres.

NOusvivons icy , graces à Dieu , en paix , dans
l’union & avec beaucoup de contentement.

Toutes nos Sœurs font tousles jours dans le chemin
& l’exercice des Saints , & menent une vie toute
pleine d’édification il n’y a que moy qui demeure
toûjours en arriere. Je vous afleure que je vous fe-
roispitié , fi vous me connoifliez bien , & n’étoient

| Y jj
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Jes prieres que tant de faintes Ames fontpour indy;
je ne fçay où j'en ferois. Tout cela avec la bonté
& la mifericorde de Dieu me foûtient , & la prote-
¢tion de ma bonne Mere & Maitrefle la fainte
Vierge ; laquelle me fait reflentir, quoy qu’indigne,
qu'elle a toûjours foin de ceux qui fe confient en
elle.

Il’ faut que jevous dife à ce-propos, que l’a
paflé je vous envoyay une de fes images qui m’avoit
été donnée par le Reverend Pere Breflany , qui
l'avoit portée danstous [es voyages& aux Iroquois,
oùelle avoit été témoin de'tout ce que ce bon Pere
avoit fouffert ; & elle luy avoit été renduë par ces
Barbares,lorfqu’il fut délivré, aprés avoir été brûlé
plus de vingt jours crucllement. Je vous dirayqu’en
quantité d’occafions où je m’adreflois à la trés-
fainte Vierge devant cette Image, jayexperimen.
té un fécours tres-fpecial ; & né luy demandois
guere de chofes, que je nel’obtinfle a fon occafion,
Mais enfin , quoy que je l’aimafle uniquement , je
voulus vous l’envoyer : mais quand j'ay appris
qu’elle avoit été perduë, je n*y pouvois penfer que
les larmes aux yeux ; lorfque je m‘imagine que ces
miferables Anglois l’ont peut-être fouléè aux pieds,
cela meperce le cœur. J'avois un ardentdefir quel
le allât jufques à vous: mais Nôtre Seigneur ne
m'’a pas exaucé mes defirs ; qu’il en foit à jamais
beny.

Dans une autre Lettre de l’année 1663. eÂe
parle ainfi. oo

E vous prie de me manderl’an prochain fi cette
{bonnefille dont vous m’avez autrefois parlé , eft
encoreen’vie. Le recit qu’on mefait de fa vertu,
medonne une grande eftime pour elle, & la part
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quelle a aux érats {ouffrans de Notre Seigneur , me
Liebeaucoup a elle. Si elle eft vivante & que vous

ayez communicationavec elle, faites moy:la chari-
té¢ deme procures un petit fouvenir en {es faintes

prieres. O qu'il eft necetlaire.qu’il y ait de bonnes
ames {urla terre ! carda corruption eft grande par
tout, Je vousafleure que ce. m’eft un fujer de dou-
leur pius grand que je ne le puis exprimer. O que
de bon cœurjevoudrois rendre à Dieu toutl'amour
que tant d’amesluy refufent à tous momens ! Je me
joins avec vous , matres-chere tante , & defire que
nous {oyons confacrées a luyfatisfaire en la manie-
re qu’il luy plaira. Vous ne {çauriez me rendre un
plus grand fervice , que de m’offrir & m'abandon-
ner à fa divine volonté pource {ujet. Je vous ren-
dray la pareille. |
De ce qui a été jufqu’à prefent rapporté de fes

Lettres, il eft aisé de remarquer qu'elle étoit animée

veritablementdel’efprit de Dieu, &qu'elle pofle-
doit beaucoupde,vertusfolides. Son amour tout
embrazé pour,Dieu,{a devotion pleinede tendrefle
à la fainte Communion , {a confance:admirable à
la fainte Vierge &a pluficurs Saints; {a patience in-

- vincible & {a refignation entiere dans les fouffran-
ces , {a ferveur dans les infirmitez , 'amour de fa
vocation , fa charité & fon zele, fon humilité &
le peu d’eftime qu’elle faifoit d’elle-méme , fa foû-
miffion envers {es Superieurs , & la confiance en-

tiere envers ceux à qui elle en devoit avoir : En un
mot toutes les vertus s’y remarquent dans un excel-
lent degré, Ses Lettres étoient toutes pleines de
cœur & de charité, d’un ftile fi jufte, fi agreable
& fi faint, qu’elle charmoit. Ccla étoit d'autant
plus admirable, qu'elle les écrivoit fans aucune
peine , & auffi aisémentqu’elle parloit, Elle man-

Y 11
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doit un jour à la Reverende Mere de faint Augu-
ftin de Bayeux , qu’elle avoit écrit de compte fait,
dans le peu detemps que les Navires demeurentà
Quebec, 156. Lettres, tant pour foy que pour
d’autres perfonnes a qui elle fervoit de Secretaire:

car fa main aufli bien que fon cœur, n’étoit que
charité , méme pour les plus pauvres , & pour des
perfonnes qui étoient le rebut dumonde,
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CHAPITRE PREMIER.

Souvent elle a êté guerie miraculeufement de

diverfes maladies.
   

    
        

      

   
   
      

re, E ne repeteray point ce que nous

2) avonsdéja raportéfurfon fujet, dans
“UNE les cinq Livres precedentes, fur-tout
ZS dans le Chapitre 7.du Livre premier,
LS

fel) commela fainte Vierge luy apparut,
& lasquent miraculenfement d’une maladie mortel-
le , en 1648. lorfqu’elle étoit fur mer , paflant de
France en Canada.

Etant tombée malade dangercufement l'année
1663. dans le mois de Decembre , dit-elle, le Pere de '
Brebeufmefit entendre qu’il étoit neceffaire d'aller BR

avec courage jufqu’au bout , & que J n’y étois pas
Y iijj
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encore,on me donna méme un {urcroit de nouveaux.
hôtes. Ce bon Pere mefit traiter pendant ma ma-
ladie avec une rigueur nompareille pour le corps &
l’efprit , & me procura {ouvent des creatures de
quoy éprouver ma patience. Le Ciel me fembloit de
bronze pour moy , & toute cette dureté me venait
par l’ordredu Pere , lequel malgré moy me faifoit
exercer en diverfes rencontres , des actes oppolez
à l’impreffion que me donnoient les demons. Il
m'a femblé quelePere de Brebeuf m’avoit apporté
& fait prendre deux prifes de pillules , qui eurent
{fur moy le mémeeffet qu'avoit eu du vin Emetique,
& qui emporterent dans leur operation toute la
caufe de mon mal. Pendant ce temps-là , commele
Medecin témoignoit avoir mauvaife opinion de
mon mal , le méme Pere me fit connoître que je
nemourrois pas de cette maladie , & quej'en au-
rois une autre , pendant laquelle je recevrois mes
derniers Sacremens. 6e ‘

L’année 1663. ayant un grand mal de gorge, la
nuit dufixiéme Janvier, je fongeay que la fainte
Vierge m’étoit venuë guerir de la maladie qui m’ac-
cabloit depuis huit jours; il me fembla qu’elle tou-
cha lemal avec fà main , & puis me dit : Eveille-
toy , & fors promptement d’icy. Je m'éveillay & à
inonréveil , je me trouvay parfaitement‘guerié : Je
m’en allay devantle faint Sacrement un efpace de
temps , & le refte de la nuit je I'employay a faliier
la fainte Vierge. Commeje fortois de la chambre,
je vis une troupe de demons, qui euflent bien voulu
m’empécher de fortir ; mais ils n'en avoient pas le
pouvoir. Le foir trois de ces mauvais hôtes me don-
nerent un bon nombre de coups , & me dirent que
ma gorge n’étoit pas fi bien guerie que je me le
perfuadois. Je n’y ay toutefois reflenty aucun mal
depuis ce temps-là.

-

|
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L'année 1666.le fceond jour d’Août, étant grié-

vement malade & endanger de mort; le foir envi-
ron deux ou trois heures apres avoir receu le faint
Sacrement , je tombay dans une efpece d’affoupifle-

ment, quoy qu’il me femble quemon efprit fût pour
lors tres-libre. Je vis pendant cét efpace qui dura
peu, faint François de Sales, lequel tenoit en fa
main une fiolle pleine de miel liquide. Il me paroif-
foit commeélevé en l’air au deflus de moy ; le Pere
de Brebeufétoit plus proche & à côté de moy ; il fit
un petit figne au Saint &à plufieurs de mes Saints
Patrons qui y étoientaufli ; ils regarderentvers la
fiolle , & aufli-tot le bon Saint la verfa toute fur Dex:
moy; & je fus toute penetréede cette liqueur , qui celfoign?
étoitfi corrofive , que je n’ay jamais reffenti un feu sn ofr-
pareil, Dans ce méme moment tous mes hôtes me busmeis
quitterent, & ne font revenus que le jour de faint 5 oe
Auguftin. On medit qu’il faloit encore vivre, & ot
que je n’avois pas encore fouffert fuffifamment. ’

Celle qui étoit alors fon infirmiere , la Mere Re-
née de la Nativité,, qui eft maintenant Superieure,
écrivant en France de cette heureufe malade , en dit
beaucoup en peu de mots, Lemémeefprit , dit cette
Mere , qui agiffoit en elle , quand elle fe portoit
bien, y operoit auffi fortement dans les tempsde fa
maladie ; je veux dire qu’elle étoit toûjours foûmi-
fe à Dieu , & aux volontez des autres; &{eparée de
la fienne, fans aucun retourfur {oy-mème, nonob-
ftant la violence dela douleur.
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CHAPITRE II.

Dies la dippofe à la mort par de nouvelles fouf-
frances que luy procurent quelques Saints.

Lle continuë ainfi ce qu’elle avoit commencé
turle fujet de famaladie. Apres que faint Fran-

gois de Sales eur versé fur moy cette precieufe li-
queur, toute la troupe me fembla difparoitre, dit-
elle, à la referve du Pere de Brebeuf & de la Sœur
Marie de Coutance , lefquels accommoderenttous
enfemble un berceau de barres defer,danslefquelles
je pourrais étre toute renfermée; il y avoit 28. bar-
res , grofle chacune comme le doigt , lefquelles
étoient fort rouges & embrasées & le Pere m'en
environna, Ce qui mefit reflentirune ardeurfi cui
fante , queje croyois être dans une fournaife de feu,
Le Pere mefit entendre que ces 28. barres de fer,
étoientles 28. improperes de la Paffion de Nôtre
Seigneur Jesus - Curis T, qu'il vouloit me faire
porter d'une fagon particuliere, Apres cela je ne
vis plus rien : & foit que mon imagination eût été
préoccupée de çela , ou qu’il ÿ eût eu quelque chofe
de plus , il eft vray que jay été quinze jours dans
une ardew , mémeexterieure fi grande ; que ‘cela
furprenoit celles qui approchoient de moy pour me
rendre quelque fervice, Depuis çe jour jufqu’au 28.
j'ay eu l’efprit fort libre de la part des demons , ne
les ayant fentis cét-efpace de temps en aucunefaçon;
il n’y avoit que le corps qui patiffoit.
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   CHAPITRE IIL

Dien la difpofe a la mortpar de nouvelles fouf-

frances de la part des demons. Lafainte

Vierge &@ IESV S-CH RIST la fecou-
rent, mais c'est par un furcrait de fonf-

frances.
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E 28. Août 1667. ( dit-elle ) mes hôtes retour-

nerent , & me firent éprouver leurs operations

ordinaires ; mais quoy qu’il me femblât que je fouf-
frois plus que parle pallé , je fentois toutefois plus

de force, & monefprit étoit aufli en paix, que fi

toutes ces chofes s’étoient paflées hors de moy.

Depuis le commencementde l'Avent jufques au
dernier jour de l’année 1667, je fus dans un accable-

ment extrême , & dans une continuelle tentation de

defefpoir ; de forte qu’à chaque moment il me fal.
loit faire beaucoup de violence ,- pour ne pas mettre
mes defirs en execution.
Le dernier jour de l'an , fentant un redoublement

furieux de cette tentation & de ces peines ; je me
traînay avec aflez de peine jufqu’au Chœur , devant
l’Autel de Notre-Dame: Ce fut la que je donnay un
peu d’air à mon pauvre cœur, & je répandis force
larmes , en me plaignant doucement à la fainte
Vierge , de ce qu’elle m'abandonnoit de la forte. Je

luy dis tout ce quel’affliétion & l’affeétion me fug-

geroit pour lors ; & je me refolus de ne pas partir

de là , qu’elle n’eut fait ma paix avec fon tres-cher
Fils , qui me paroilfoit fort irrité contre moy. Je

fus bien une heure de temps avec un rebut étrange.
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Tout d'un coup il me fembla que la fainte Vierge
me promit fecours , & fon faint Enfant auffi, &
qu'il dit à fa mere qu’il vouloit fe donner à moy,
& étoit accampagné d’une grande fuite, Je conceus
en méme temps que cette fuite feroit d’accroiffe-
ment d’hoftes;je les priay tous deux de n’en rien
faite, parce que me trouvant déja toute accablée , je
necroyais pas pouvoir fupporter ce rédoublement,
fans fuccomber tout à fait. Ils m’affeurerent qu’il
n’y avoit rien à craindre , & que je devois m’aban-
donner fans crainte , à tout ce qu’ils voudroient,
Le Pere de Brebeuf me portoit auffi à m’offrir tou-
te à la divine volonté fans aucune referve. Je te is,
avec affez de peine , quoy qu’avec courage : Je re.
ftay aprés cela un peu plus calrned’un cofté , teftane
d'ailleurs étrangementtourméntée par une armée
de demonsqui étoient autour de moy, comme fe-
roit une armée preite à fondre fur.une Place. Je les
{entis de mémejufques au lendemain , qu’au mes
ment de la Communion , ils entrerent avec une con-
trainte que je ne fgaurois jamais aflez expliquer;
car ‘ils furent forcez par un pouvoir bien grand;
ce qui les faifoit enrager: ils furent mis là pour ac-
compagner Nôtre-Seigneur , & malgré eux le re-
connoître pour leur Roy & Souverain. Il n’eft pas
faciled'exprimer quels étoient les divers fenti-
riens qu'ilsimprimoient dans mon efprit , duquel
pourtant Jes ws-CHRISF avoit pris une telle
poffeffion , que*tout ce cortege d’Enfer ne m’étoit
pas infupportable ; & toutes leurs mauvaifes im-
preffions ne fervoient que pour m’unir davantage à
celuyquis’étoit donné à moy d’une façon fi inti-
me’, qu’il me -fembloit que dorefhavant rien ne.
pouvoit me feparer de luy ; & c’eft ce que j'éprou-
vois deme femble , quoy ce ces démons me don-  
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naflent bien d'autres fentimens : mais leur opera
tion n’étoit pas la plus forte , quoy qu’elle fût affez iE
ordinairementla plus fenfible. B
LeCaréme on m'accorda moinsde cette paix & de EB

‘cette quietude,Je me trouvay pre{que todjours dans |
Un tres-grand accablement ; & il me fembloit que |
Dieu étoit toüjours irrité contre moy , & nelar- | ;
goit für moy que des foudres. Je vouloisefperer i
contre toute efpérance; &fouventje n'en avois pas
le courage. Car il me fembloit que c'étoit une cho-
fe hots de raifon d’efperer. Je fentois undefir ve-
hement d’étre damanée au pliroft. Plus japprochois
de la Fefte demon faint Dire&teur eelefte, plus ma
Croix fut pefante & crucifiante, Il s’étoit tellement
‘mis de la partie contre moy , qu’il ne mejettoit que
des regards de colere ; & on auroit jugé qu’il ne fe
pouvoit raflafier de mé voir fouffiir, Il eût voulà
qu'on eût redoublé. Je me fuis fait affez fouvent
violence pourle vouloir un peu appaifer ; en luy
teptéfentant qu’il n’en ufoit pasde la forte lors
qu'il vivoit fur terre ; & qu’il me-fembloit devoir
avoir encore plus de bonté maintenant qu’il étoit
au Ciel. Mais il a gardé & garde encôre mainte-
nant cette {everité en mon endroit; &il femble
qu’il ait commé regret que notre Seigneur’ & la
fainte Vierge me faflent teflentir quelque"petit
Tayon de douceur , & vu moment de calme. Je fens
honobftantcelà, plus méme de refpe &de con-
fiance en luy ,& une certaineattache plus forte ; &
fouvent éprouvant exterieurement, auffi bien qu’ine
terieurement , beaucoup de peines & de douleurs |
jentre dans fesfentimens , luy difant ; Queje fuis
aile , mon Pere , que vousayez un peu de joye &
de fatisfaction maintenant , de me voir ainfi cruci-
fiée : fâchez-vous contre moy tantqu’il vous plaira;
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je vous regarderay & vous aymeray toûjours, com-
me monbon & charitable Pere. Je fais ainfi l’en-
fantavec luy , & j'en agis avec grande fimplicité,
La femainé Sainte je fentis affez particulierement fa

_ prefence ; mais il me paroifloit toûjours infatiable
de fouffrances, Cela me fait quelquefois bien de la
peine ; carla fille d'Adam voudroit être un peu plus
en repos. |
Ce que je viens de dire, eff ce qu'elle écrivit un peu

avant[a mort.
Il eft a remarquer qu'aflez fouvent le Pere de

Brebeuf, fon Directeur celefte, la traittée de la fa-
con , c’eft à dire dans des rigueurs qui paroifloient
exceffives , & fouvent mêmes'abfentant & s’éloi-
gnant d’elle , commes’ill’avoit abandonnée ; Dieu
voulant éprouver ainfi fa fervante , la privant de
tout fupport & de toute confolation , pourla pu-
rifier.

Ce qui fuit, s'est trouvémarqué dansfon Tournal.
A la fin de Novembre 1664. contintiant dans les

difpofitionsfufdites (dit-elle defoy-méme )d’aban-
don de tout fecours y méme de la part du Pere de
Brebeuf, qui fembloitn’étre plus mon Pere, & s’é-
tre retiré demoysEtant devantle faint Sacrement,
j'eus une veuëinterieure de la prefence de faint Po-
licarpe, quime paroifloit comme un vieillard Ve-
nerable ; il parla à moy de la même façon quele
Perede Brebeuf; je veux dite avec authorité & une
majefté tres-grande, quoy qu'elle fût mélée d’une
douceur toute aimable, Il m’exhorta à avoir cou-
rage ; il m’affeura que Dieu étoit avec moy d’une
façon tres-intime , qu’il avoit foin de moy , au de-
1a de ce que je pouvois efperer. Il medit auffi que le
Pere de Brebeuf n’étoit pas un moment fans me
foûtenir , quoy que ce fût d’une façon qui ne m’é-  

2
e
e
a

—
—

2
t
t

m
m
r

=
g
h



 

 

er [a Vie de Gloire. 351
toit pas fenfible. Il m'affeura qu’il me feroir toû-
jours un guide & un conducteur tres-fidele ; que
pour luy, il me protegeroitaufli, & ne m’abandon-
neroit pas. Ce qu’il me dit , ne m'apporta aucune
confolation fenfible ; fèulement je fentis’ que mon
corps étoit un peufortifié par cét entretien , &
aprés je repris de nouvelles refolutions pour m’a-
nimer àairmer les effets de fa volonté en moy. Ce
Saint eft un de mes Proteéteurs, que j'invoque toû-
jours depuis long-temps.

Saint Michel étant auffi un de fes Proteéteurs,
qui luy avoit promis fon affiftance jufqu’à la mort,
ce fut le jour dela Fete de fon Apparition,huitiéme
May , qu’elle deceda. Voicy ce qu’elle en écrivit le
29. Septembre 1664. J'ay eu une tres-grande certi-
tude de la protection de faint Michel envers moy.
J'ay ecquielce avec paix à ce que ce Saint a de-
mandé de moy , que je m’abandônnalle de tout
mon cœur aux volontez dé Dieu {ur moy , quoy
que bien rigoureufes & bienameres à tous les fen-
timens de la nature.: Aumoment de la fainte Coms
munion , je me fentis prife comme à la gorge pat
deux mains fort rudes , qui me vouloient empé-
cher d’avaller la fainte Hoftie: Jay eu recours a
faint Michel , & il m’a femblé qu’il a donnéla
chafle à ces mauvais hoftes ÿ & aprés j'ay avallé la
fainte Hoftie facilement. Il m’eft feulement de-
meuré un mal de gorge à l’endroit où ces mains
m'ont preflée. oo
J'éprouve fouvent (dit-elle autre-part)un fecours

aflez prompt de ce que je recommande aux faints
Anges ; quand c’eft pour les autres que je deman-
de quelque chofe. Lors que jay connoiflance que
quelques-uns ont peine À s’humilier , à fouffiir un
mépris & une confufion , je m’adrefle à faint Mi-
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chel ; fi je {cay un ceeur dut envers le prochain, je
prie faint Gabriel; lors que j’apprens quelque af-
faire embroiiillée, ou quelque chofe qui doive fai-
re peine , ou en particulier ou en general , jay re-
cours à faint Raphacl , & je-nele fais guere fansen
recevoir un prompt fecours,

“CHAPITRE IV.

SA MORT.

le ne puisplusfdelement rapporter icy les cir.
conffances defa Mort ; qu'en les prenant de la
lettre circulaire qu’en écrivit la Reverende
Mere Marie de faint Bonaventure de Iefts
fa Superieure , l’année même qu'elle mourut.
Voicycomme elle enparle.

E 20. d’Avril 1668, de la prefente année , N6-
tre chere Sœur Catherine de S. Auguttin fut.

attaquée d’un crachementde fang , qui ne dura que
fort peu, & qui fitcroire que ce n’étoit rien, Nean-
moinsla fiévre l’ayant prife avec de grandes dou-
leurs de poitrine , les Medecins jugeant que quel-
que rameaus’étoit-ouvert , qui dégorgeoit fur les
parties nobles, on eflayaen vain d’y apporter quel
ques remedes, Le troifième de May , qui étoitle
jour de fanaiflance , à la même heure qu'elle nà-
quit , fes douleurs redoublerentnotablement,Non
feulementles corporelles , mais nous avons appris
qu’en méme tempsles fouffrances interieures de
l'efprit creurent auffi à proportion + la divineJu-,
fticefatisfaifant aux defirs de- cette innocente.

victime,  
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viétime , qui s’offroit continuellement pourles pe-
cheurs & pour les ames de Purgatoire , pour lef-
quelles elle la faifoit fouffrir d’une façon éton-
nante , & inconcevable a ceux qui n'adorent pas
avecamour les conduites de Dieu.

Désle premier momentde fon mal , elle renou-
vella fon efprit de facrifice ; & par une mort conti-
nuelle de fes propres fentimens , elle pria une de
celles qui luy rendoient quelques fervices”, de ne
la point confulter fur fes propres befoins ; & fur
tout de ne luy donner aucun moyen de prendre au-

cun foulagement par fon propre choix. Jamais elle
ne refufa rien de ce qu’on luy prefenta, quelque dé.
gouflt quelle en piit avoir. Sa foûmiflion , fon
amour & fon humilité furent en toutes façons à
l'épreuve; tout luy eftant agreable, pourveu qu’il
ne vint point d'elle. Nous n'avons pû remarquer
en elle la moindre ombre d’impatience pendant
toute {a maladie : le peu d’eftime qu’elle faifoit
d’elle-méme , luy faifoit recevoir les petits fervices
que chacune de nos Sœurs luy rendoient , avec des
{entimens d’une fi grande reconnoiflance, qu’on eût
dit qu’elle s’eftimoit indigne quel’on pensât à elle,
Son mal prenant de nouveaux, accroiflemens , on
jugea à propos de luy donner les derniers Sa-
cremens, qu'elle receut avec des difpofitions tou-
tes faintes. On entendoit un cliquetis qui fe
faifoit au deflous du Cheeur , à la façon de deux
pierres de fuzit , dont on voudroit faire l’eflay.
Sur la minuit , on la leva auprés du feu , oùelle
eut une grande foibleffe ; dont étantrevenuë , on
envoya querir le Pere Chaftelain fon Confeffeur.
Aprés qu'on eut achevé les Prieres des agonifans,
que l’on fit , parce qu’elle étoit efféétivement dans
l’'Agonie ; n'ayant plus ny poulx ny mouvement;
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fes yeux , l’efpace d’un bon quart d’heure , furent
attachez fixement au Ciel , en la maniere d’une per-
fonne fort appliquée. Toute nôtre Communauté
étoit fort attentive à la confiderer en cét eftat,
que nous jugions n’être pas ordinaire ; & nous
croyons avec probabilité, qu’elle receut en ce tranf-
port de foti efptit , uhe parfaite conneiflance de
{a mort ; carrevenant un peu à foy, & ayant un
lein ufage de fes fens , elle dit d’une voix libre &

intelligible , parlant à Dieu : l’adore vas divines

perfeétions , 6 mon Dicu : l’adore votre divine Iu=
fice sje m'y abandonre de tout mon cœur! Puis fe
tournant vers nôtre Commünauté , avec un vifage
fort guay,& un renouvellement de forces, qui nous
fembloit fort extraordinaire ; elle demandaquelle
heure il éroit; & comme on le luy eut dit; Voila
qui va bien , dit-elle , entre cing & fix heures il y
aura du changementdans nos affaires : Mais cepen-
dant me voicy guerie ; on me vient de dire que tous
mes maux {ont paflez , que tout eft fait, qu’il n’y
a plus de douleurs, Et ce qui eft admirable , c'eft
qu’elle n’avoit plus effectivement aucune apparence
de mal , non pas méme la moindre alteration du
poulx. En {e tournant vers moy , elle me dit d’une

façonfort riante ; vrayement , nôtre Mere, il ne

faut pas étre ingrate d’un bienfait receu ; je vous
prie de me faire donner nôtre Robe , pour aller de-

vant le faint Sacrement au Chœur, afin de remer-

cier Dieu de fes graces. Je luy dis, que ce feroit

ourune autre fois. Bien donc, ma Mere, repliqua-
telle , puis que vous ne le trovvez pas bon , je le
veuxainfi. Mais chantons donc , s’il vous plaift,le

Te Deum,qu’elle entonnaelle-même avec vn force

extraordinaire. Toute la Communauté pourfuivit

I'Hymne avecelle, julqu'au verlet: Zn te Domine  
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fberavi, non confundar in éternum , qu’elle repetà

trois fois. La Priere finie , elle nousdit , que ce n’é«
toit pas raillerie, & que veritablement elle étoit
guerie , & ne fentoit aucune incommodité. Pour

vousfaire voir que je dis vray , ajoûta-t'elle , don-
nez-moy à manger,car j'ay bon appetit, On luy fit
prendre un boiiillon , qu’elle prit fort agreable-
ment, en nous difant, que ce n’éroit pas allez;
mais puis qu’on ne juge pas àpropos que j'en pren-
ne davantage , je voudrois bien me coucher, dit-
élle,je vous prie,lailléz moy prendre monrepos,car
je fuis haraflée du travail dela nuit pallée. Chacune
fe retira , à la referve des Infirmieres , qui fe mirent
auprés du lit de la Malade , laquelle repofoit en ap-
parence comme un petit enfant, le vifage couvert
d’un petit vermillon , qui faifoit croire qu’elle re-
prenoit fon embonpoint. En l’efpace d'une demie.
heure , qu’onla regardoit fixement , on n’apperceut
jamais qu’elle hift le moindre foûpir, Comme on
craignoit del’éveiller , on ne luy parloit pas ; mais
l’Infitmiere ayant mis la main für la bouche de la
Malade,trouva qu’elle ne refpiroit plus. Voila com-
me cette belle ame prit fon vol vers le Ciel : fon vi-
fage refta comme d’une perfonne qui feroit en con-
templation ; quoy que pendant fa vie elle fûtfort
agreable à fon abord , elle avoit quelque chofe in-
comparablement plus attfayant étant morte. L’o-
deur de fà vertu s’eft répanduë par tout de nouveau
Monde;Nous fommes fort importunéesde plufieurs
perfonnes , qui demandent quelque chofe qui luy
ait fervy. |
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CHAPITRE V.

Témoignages dela fainteré de fa Mort , &
& de fa grande Vertu.

Le Pere Chaffelain Iefuite écritfort an long de
cette mort à la Reverende Mere Fondatrice
¢ Superieure des Hofpitalieres deBayeux:
Iex'enmertray icy qu'unabregé.

Talamort , dit-il , de nôtre tres-chere
& tres-unique fille Marie Catherine de faint

Auguftin , je vous diray icy d'abord de la part de
Dieu, ce que le Prophete eut charge de dire auJutte,
que tout va bien : Dicirejn/F9 , quoniam bene. Tout
a bien efté en la vie de cette amejufte, dont je vous
parle: Tout a encore mieux efté au moment de fa
mort: tout 1ra tres-bien pourelle à toute eternité.
efpere que fa derniere maladie , quoy qu'elle n’ait
duré que dix-huit jours , fera fuffante toute feule,
non feulement pour luy fervir de Purgatoire, au re-

rd de toute fa vie paflée ; mais auffi de luy valoir
lus de dix-huit ans de vie , qu’elle eût pû éfperer

pourle futur , dans le cours ordinaire ; tantelle a
efté épurée , & éprouvée en fon corps & en fon
efprit, ayant tout fouffert faintement , dans un
exercice continuel de patience & de penitence, La
maladie dont elle eft morte,a efté,fi je ne me trom-
pe,inconnuë à nos Medecins,& connueà celuy feul
qui fçavoit ce qu’il devoit faire endurer à nôtre
charitable victime, quis’étoit fur la fin de fes jours,
chargée des pechez de deux perfonnes d'impor-  
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tance , qui luy avoient été recommandées par fon
remier Superieur , Monfeigneur nôtre Evéque:

Elle dit à une de fes cheres Sœurs qui l'affiftoient
en cette maladic derniere ; je m’attens à tout, je ne
{eray point trompéefi je meurs , ny aufli fi le con-
traire arrive , me foûmettant à tout, Elle receut fes
derniers Sacremens avec une prefence d’efprit toute
particuliere. Celuy qui luy donnoit l'Extréme-
Onction s’arrétant quelque peu pour {cavoir fon
nom, elle luy fuggera doucement Af ariam Catha-
rinam. À ce propos je vousdiray quece n’a pas été
fans myftere qu’elle fe nommoit Marie Catherine;
dans Marie fe trouve aimer ; & dans Catherine fe
trouve charité: Si ces noms ne refpiroient qu'a-
mour , quel a été celuy de fon cœur ? Mais toutcét
amour semployoit à la charité de Dieu & du pro-
chain ; cétamour n’avoit aucun objet ny prophane,
ny indifferent: En un mot, la creature n’y avoit
aucune part. Cette veritable Amante de J Esus-
CHRIST mourut d’un doux fommeil , que je puis
appeller extafe d’Amour divin, acaufe des grandes
graces qu’elle y receut , commeelle a témoignéde-
puis fa mort. :

Son méme Confefleur écrivant a un de fes amis
en France , quine connoiffoit pas moins que luy la
deffunte ; il faut avoiier , dit-il, que fa maladie a
été un exercice continuel de patience , accompagné
d'un fentiment admirable de penitence qu’elle fai-
foit & qu’elle effroit pourles pechez d’autrui.Quoy
quelle fift felon fa coûtume , tous fes efforts pour
1€ faire rien paroître qu’à moi, de femblables prati-
ques: Toutefois quelques perfonnes s'en apper-
ceurentaflez, Elle me dit une fois, ne puis-je pas dire
à fa divine Majefté comme Job, Afirabiliter me
crucias. Mais pour lors les demons la tentoient
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épouventablement de defefpoir , la divine Juftice
luy paroiflant comme implacable, à caufe des pe-
chez d’autruy, dontelle s’étoit chargée : alors elle
joignoit ces abandons quelle fentoit , avec les ado-
rables abandons de Jrsus-CurisT, & elle difoit
avec luy : Mon Dieu , mon Dieu! pourquoy m'a-
vez vous abandonnée? ‘

La Reverende Mere Marie defaint Bonaven-
ture de LE SV S| fa Superieure en écrivit
apres cetie mors any Hofpitalieres de Bayeux,

en ces termes,

E vous témoigner nos reflentimens fur une
relle perte , c’eft ce qui ne fe peut; car nous

avons perdu ce que nousne recouvrerons jamais,
le meilleur & le plus aimable fujetqui fe puiflé ja-
mais voir: Un naturel des mieux faits & le plus
avantageux quife puiflé dire ; une fille paifible, cha-
ritable & prudente autant qu’il fe peut imaginer:
d’une vertu auffi rare que la conduite de Dieu fur
elle étoit extraordinaire ; Nôtre douleur eft fi juite
& fi fenfible , que nous n’en parlons & n’y penfons
qu’avec larmes : Nous avons bien gravé dans nos
cœursles reliques de fes vertus, & nous avons un
precieux dépôt dans fon aimable corps, aupres du-
quel nos charitables Sœurs ne {e laflent point de
faire leurs devotions, J'ay appris que nôtre chere
Mere de faint Sauveureft vôtre Superieure : Helas!
j'efperois bien que fon aimable Sœur nous tiendroit
à la premiere élection la mêmeplace ; mais nous ne
meritions pas un fi grand bien , au moins moy qui
la cherche fouvent pour luy communiquer mes pe-
tites difficultez & mes pensées. Il m’eft bien fenfi-
ble de nela plus trouver pour me confoler avec elle;  
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car elle étoit tout mon recours & toute ma conf{o-

Jation. J'avois toûjours apprehendé cette perte,
voyant que cette chere Sœur n’avoit point de fanté,
Carje ne croy pas que depuis vingt ans qu'elle eft
en ce païs , elle ait paflé un mois ou même une fe-
maine,& je pe {cay fi je ne pourrois pas dire un
jour en fanté; & de plus l'amour ardent qu'elle
avoit pour Dieu,faifoit qu'elle {e negligeoit fort, Il
faloit avoir un foin particulier d'elle , ou elle eût
fuccombé, Le temps qu’elle donnoit les nuits à
l’Oraifon , a bien abregé de fa vie,

Vingt-ans avant fa mort, lorfqu’elle arriva de
France en Canada , la méme Reverende Mere de
faint Bonaventure qui étoit dés-lors Superieure, &
qui la receut avec un cœurplein de charité, en écri-
vitencore à Bayeux en ces termes,

Vous nous avez donné en elleun Ange en dou-

ceur, innocence & candeur; un Seraphin en amour,
zele & ferveur ; un vray miroir d’humilité & d’o-
beïflance: Bref , je penfe que Dieu a mis en elle un
trefor de graces & de benedictions celeftes; dautant
que fon corps , fon ame & fa perfonne , (onttelle-
ment compofez, qu’il ne fe voit en elle que du bien,
fans aucune imperfeétion qui paroillé à nos yeux.
Elle efttellement douce & charitable , que tout le
monde en eft charmé : Nous l’aimons toutes , &
pour monparticulier , je fens en Dieu des tendrefles
pourelle,que je n’ay jamais reflenties pour perfon-

ne, Il me ferbloit autrefois que je n’aimois perfon-
ne ; mais maintenantje ne le pourois pas dire ; & je
ne defifteray jamais de l’aimer, non pas méme apres
la mort ; dautant que je l’aime pour Dieu, pour fa
perfection & fa fainteté. J efpere que Notre Sei-
gneuren fera quelque chofe de grand , & pardeflus
le commun; puifqu’il la doûée defi rares qualitez:
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Elle à aufliun defir ardent de fe faire une grande
fainte ; & ce n’eft que pour cela qu’elle a tant defiré
le Canada ; ayant quitté pour cét effet toutesles
douceurs qu’elle poffedoit fi pleinement en France.
Elle lit, écrit & chante à merveille : Elle eft douce,
prudente , charitable , humble, laboricufe, &e.
Notez que pour lors elle n’avot encore que 16,

ans ; & ayant travaillé depuis depuis 20. années
fans intermiflion, pour fe perfeétionner dans les
voyes de Dieu ce n’eft pas merveille que fur unri-
che fond de nature & de grace , Nôtre Seigneur en
ait faitun ouvrage accompli, & un chef-d'œuvre
de fainteté.
Monfeigneur’l’Evéque de Petrée , que l’on peut

dire veritablement avoir un cœur felon le cœur de
Dieu , & être un modele parfait des veritables Evé-
ques , à toûjours eu tant d'eftime , & fi je l’ofe dire,
tant de veneration pour'les graces que Nôtre Sei-
gneur avoit versées fi liberalement fur cette digne
Religicufe , qu'il la confultoit tres-fouvent , & re-
commandoit à fes prieres les affairesles plus impor-
tantes de fon Diocefe ; admirant les lumieres & les ‘
connoiflances que Dieu luy donnoit für toutes cho-
{es , jufques dans l'interieur le plus caché des con-
fciences , qu’elle ipenetroit comme fi elle les eût
veucs en plein jour ; même pour des perfonneséloi-
gnées & qu’elle ne pouvoit ainfi connoître , finon
par des voyes toutes furnaturelles.
Voicy le commencement d’une Lettre quece di-

gne Prelat en écrivoit à la Reverende Mere Fonda-
trice & Superieure des Hofpitalieres de Bayeux , le
8. Novembre 1667. fixmois devant fa mort.
Ma Reverende Mere la fidelité de nôtre bonne

fille la Sœurde faint Auguftin, aux communications
qu'elle reçoit de Nôtre Seigneur , m’oblige particu-  
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Yierement d’avoir une afféétion plus fpeciale pour
foname; car quoy queje fois bien infidele aux gra-
ces que je reçois de fa bonté infinie , cependantje
reçois une confolation finguliere de voir qu’il y ait
des ames qui ayent pour luy un veritable & pur
amour; afin de fuppléer à mes infidelitez.

L'année precedente il en écrivoit en ces termes,
Pour vôtré :bonne Niepce de faint Augnuftin , elle
continuë à fon ordinaire dans la vertu, & Dieu fe
comporte enverselle en la façon accoûtumée. Elle
eft dans les fouffrances continuelles , & neanmoins
à la voir , l’on n’en auroit pas le moindre/foupçon,
tant elle fouffre de bonne grace, J’efpere que ce fera
un jour un chef-d'œuvre dufaint Efprit ; car en ve-
rité tout eft extraordinaire en elle,

François Evêque de Petree.

Voyez au commencement de ce Livre , dansl’a£-
ticle 7. des avisau Leéeur, la Lettre que ce digne
Evéque luy écrivit apres la mort de cette vertueufe
& fainte Religieufe, c’eft-une abregé de fa vie qui
dit beaucoup en peu de lignes.
Monfieur de Lauzon de Charny fon grand Vicai-

re & Superieur des Hofpitalieres de Quebec , qui
connoifloit auffi le fondde cette fainte ame , & qui
{cavoit les voyes admirables de Dieufur elle, quoy
qu’elles fuffent tres-cachées & fecretes,autant qu'el-
les étoient crucifiantes;ne l'admiroit. pas moins que
Monfcigneur de Petrée. Voicy un partie des Let-
tres qu’il en a écrit en diverfes années , à la même
Reverende Mere Fondatrice des Hofpitalieres de
Bayeux.
Vôtre chere Niepce que j'aime & honore en

Nôtre Seigneur , monte toûjours d’un mêmepasà
la perfeétion ; & cette fermeté eft un témoignage 
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afleuré de l'efprit qui l’a conduit. Je prie Dieu qu’il
acheve en elle fon ouvrage, Il n’y a pas un mois
qu'un Matelot Huguenotétant à l’extremité , nous
étionselle &moy en peine pour fon falut : Elle lu
donna fur le foir de l’eau où on avoit trempé des
Reliques du Pere de Brebeuf; ce pauvre garçon eut
toutesles peines du monde à prendre ce breuvage,
difant qu'on le vouloit empoifonner : Mais apres
tout, le lendemain matinil fe porta beaucoup mieux
& demandaà fe convertir : Et trois ou quatre jours
apres , il fit abjuration de fon herefie: Voilà un
‘échantillon des ouvrages de nôtre cherefille ; priez
pour elle & pour moy : du 7. Oétobre 1665.

= Foicy unepartie d’une autre defes Lettres
de 1664.

TEvous tiens heureufe d’avoir une telle Niepce
Jque nous pofledonsicy. Vous en fcaurez davan.
tage dans l’eternité, J'eltime avoir receu une grace
du Ciel toute particuliere , quand Dieu m’a donné
{a connoiffance. Vous me mandez qu’elle a confian-
ceen moy ; & je vous ‘dis que je 'ay encore plus
grande en elle , n'ayant rien dont je luy voulufle

faire fecret; car c’eft un efprit bien fait, & qui felon
la conduite que Dieu tient fur elle, eft pour être
bien haut dans l’eternité. |

Autre Lettre,

Ourvôtre chere Niepce , c’eft toûjours la bien-
aimée de Nôtre Seigneur ; ce qui paroît par la

part qu’il luy fait de fes fouffrances ; & par la for-
ce qu’il luy donne pour les fupporter avec courage.
Tout ce queje puis dire , eft que le doigt de Dieu  

eft
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eft en elie; & commeelle s’abandonneà luy, il
faut que vousla luy abandonniez pareillement : fes
voyes {on inferutables.

Autre Lettre.

Otre Niepce s’avance toûjours à la perfe.
étion où Dieu la veutafleurément. Le chemin

eft rude , & on n’y monte pas fans peine, Il eft vray
qu’il y a de tous côtez des precipices ; mais fon
obeiflance aveugle eft un bon guide; fa patience,
fon humilité & fà charité , font des fignes qui nous
prognoftiquent que fon voyage fera heureux,

De Lauzon de Charny.

Le Reverend Pere François le Mercier Superieur
des Miffions de la Compagnie deJ Esus en la nou-
velle France , en écrit à. la même perfonne en ces
termes.
Vôtre chere Niepceeft toûjours elle-méme, toû-

jours courageule dansfes infirmitez corporelles , 8
toûjours refignée avec joye au bonplaifir de Dieu,
Tout le monde avouë que c’eft unefille bien pruden-
te,bien charitable, bien obeiflante, tres-reguliere &
tres-humble.J'admire pour moil'égalité defon efprit
dansles diverfes alterations de fa fanté; & la force
de fon courage dansfes fouffrances ; elle a mis tou-
tes fes delices & fon contentement à la Croix de
Nôtre Seigneur , bien refoluë de la porter jufques à
la mort, Elle a une grande fidelité envers Dieu;
mais elle a befoin de foûtien &de confolation, dans
la voye que Dieu tient fur elle, Les confolations de
la terre ne luy fontrien; elle les rebute , bien éloi-
gnée de les chercher. Celles qui luy viennentde
vôtre part luy fontprocurées du Ciel, Elle les aime
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364 Sa Vie mourante
& les cherit en cette qualité, & elles luy profitent
beaucoup. Le Reverend Pere Ragueneau qui eft
{on Directeur , vous écrit amplementde tour ce qui
la regarde.

 

CHAPITRE VI.

Son Directeur expofe fon érat imierieur des
années 1655. & 1656.

E Pere Ragueneau Jefuite étant defcendu de la
Iition des Hurons en l’année 1650. ne fut
pas fi-tôtarrivé à Quebec , qu’il fe trouva engagé
à prendre la direction de cette fainte Epoufe de
JEsus-CHR IST, qui n’avoit pouri lors que 18.
ans. Dés que fon cœur luy fut connu,il vit bien
que Dieu s’en étoit rendu le Maître; il à eu le foin
de fa conduite douze ans de fuitte étantfur leslieux;
&ayant été obligé de revenir en France en 1662.
il a toûjours fceu du depuis par les Lettres qu’elle
luy en écrivit jufques à la mort, tout foninterieur.
Ilafleure qu’elle a toûjours été croiffant, comme
la lumiére dujour croit jufqu’à fon midy : Son cœur
luy ayant toûjours été ouvert avec unefincerité,une
humilité & une foumiffion aufquelles on ne pouvoit
rien ajoûter. oo
La fainte union qu’avoit l’ame innocente de cet-

tefille , avec l’ame de la Reverende Mere Marie de
faint Auguftin Fondatrice & Superieure des Hofpi-
talicres de Bayeux, que par refpe@ & amour elle
appelloit & fatante & fa Mere, quoy qu’elles ne
fnflent que confines ; I'obligea de prier le méme Pe-
re fon Dire&teur, ’informer au vray cette amie de
fon cœur,de fon état interieur que Dieu conduifoir  
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par des voyes bien extraordinaires , & autant fubli-
mes qu’elles étoient crucifiantes. Elle fe croyoit
alors étre fort criminelle devant Dieu , quoy qu’el-
le fût plus innocenteque jamais ; & elle ne vouloit
pas que celle qui l’aimoit la crût innocente, & füt
trompéefur fon fujet; car quoy qu’elle ait été ten-
tée dans l’excez de toutes fortes de tentations , tou-
tefois elle n’a jamais été tentée , ny de defir de paf-
fer pour fainte & vertueufe , ny que l’on crût d’elle
au deflus de ce qui étoit en elle : C’eft dont elle
avoit une averfion & une horreur comme naturelle,
Ainfi fon Directeur de fon confentemént informoit
toutes les années la Superieure de Bayeux , de
l’état de {fon ame.

Voicy ce qu'il luy en écrivit l’année 1655.

TDEpuis l’an palféles croix de vôtre cherefille ont
plûtôt crû que diminué ; tant celles qui vien-

nent de la part de la creature , que celles que Dieu
luy envoye plus immediatement ; mais fa fidelité
& toutes fes vertus ont auffi augmenté à propor-
tion , & vontcroiflant de jour en jour ; quoy qu’à
{on jugementelle fe dife infidelle , & qu'elle ne
croye avoir que des froideurs pour Dieu. Ce n’eft
pas un état dedelices lorfque dans un corpsfoufffant
l’amea plus encore a fouftiir : Quand Dieu, quoy
qu’il foit dans le fond du cœur , veut fe tenir
caché à une ame qui voudroit bien l’aimer , & qui
penñfe n’avoir pour luy que de l'indifférence ; qui
{foûpireapres fon amour , & toutefois qui ne croit
as y foûpirer , À caufe qu'elle ne fent pas les cha-

leurs de l'amour , & parce qu’étant pelente à elle-
méme elle ne peut , ce luy femble , s'élever un mo-
ment à Dieuc’eft un feu bien fecret qui purifie

RCE EM STORE
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les fajntes Ames , & qui leur eft un bon Purgatoire
encettevie: Quand en méme temps les paffions
& le corps {e revoltant contre l'ame , veulentla fai
te revolter contre Dieu , & lorfqu’il femble qu’ils
attirent à leur party les inclinations naturelles , les
pensées & la volonté ; à caufe que voulant fe dé-
faire des fantômes qui déplaifent à l’efprit, ils s’y
attachent davantage,& le captivent fous une loy qui
eft contraire à la Loy de Dieu c’eft, ce me femble,
un enfer , où plus une amea une fainte horreur du
peché, plus elle penfe y étre engagée, plus elle
craint le malheur qu’elle fent,plus enfinelle fe croit
miferable , à éaufe que celuy qu’elle aime , non feu-
lement neluy fait pas fentir {a prefence; mais qu’il
femble plûtôt s’éloigner d’elle , parce qu’elle fe
croit toute infectée de crimes ; & quelle {gait bien
qu'il eft la pureté méme : En méme tempsfentir uni
dégoût continuel des exercices de vertu, & méme
des chofes les plus faintes , n’eft-ce pas un fujet de
croire qu’en effet le peché domine en fon ame, &
que Dien n’y eft plus le Maître , puilque fa voix n’y
eft pas quafi entenduë , & qu’on n’a point d'amour
pour ce qu’onfçait qu’il aime; fais plûtôt que l'on
a'toute la pante de fon cæur à ce qu'il a le plus en
horreur? Mais une ame qui en cét état vit & agit
ar l’efprit dela foy,qui fouffre en patience ce qu’il

h’eft pas en fa liberté de ne pas fouffrir; une ame

qui dans ce Purgatoire & cét Enfer , ne quitte pas
fon Dieu & fe tient attachée à luy, en l’aimant
lorfqu’elle ne penfe pas l’aimer , & luy demandant
fon amourlorfqu’elle penfe y étre le moins portée;
tine ame qui de tout ce qui luy eft libre, fait tout ce
qu’elle {gait , & tout ce qu'on luy dit que Dieu de-
mande d’elle , & qui ne fait rien qui foit contraire à
fon amour ; qui ne fait pas le mal qu’elle pourroit  
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| bien faire ; mais fait le bien dont la nature 7: tous
| les fens luy donnenttant d’éloignement : une ame

{| enfin qui dansce facréabandorr, fedit 2 foy-méme |
|} &âà Dieu, qu'elle veut tout ce qu’il veut ; pourlé

; prefent & pour toute fa vie, & que volontiers ellé
fe voit dépoiiillée de tout ce qui n’eft pas fon
Dieu ; mais qu’elle le veut aimer , & qu’à jamais
elle luy fera fidele ; céteftat n’eft-il pas un marty-
re d'amour , un triomphe de la grace victorieufe
de tout ce qui eft hor dse Dieu? Une ame en cét
état ne peut-elle pas dire avec faint Paul , in infir-
mitatibus mets gloriabor ? Je me glorifieray dans
mes infirmitez. Ne peut-elle pas dire auffi avec luy,
Cum infirmor tune potensfum à Lors que je fuis dans

{ mes foibleffes , c’eft alors que je fuis plus puiffan-
te? N’eft-ce pas cette ame faintementfouffrante qui
peut s'écrier avec le méme Apôtre, Quis nos fepa-
rabit à charitate Chrifti ? Qui me feparera de la
charité deJ Es v s & de mon tout? Ny le Ciel,ny la
terre , ny la vie , ny la mort, ny l’Enfer , ny les
hommes, ny les Anges, ny les demons ennemis de |
monDieu , ny le prefent, ny l'avenir , ny quoy que
ce foit , ne me feparera de mon Dieu.

Voila, ma Reverende Mere , un crayon de l’é-
tat oufe voit votre chere Fille; ou pour mieux dire,
ce font les Anges & moy qui la voyons dans ces |
faintes fouffrances,& dans ce martyre d’amour; car
elle ne s’y voit pas, & elle ne croit y étre, finon par
une foûmiffion de {es fentimens & defes veués, a
la conduite de celuy qui le gouverne , & quieft fon
Ange vifible,Dans cette guerre,ellepl trouve la paix;

;|{ dans ces troubles , je puis dire que fon ame eft dans
le calme , & dans un calme d'autant plus divin,

il' quemoinsil eft fenfible. Pax Desi que exuperat
i omnem (enfum. Et dans cét abandon elle n’eft pas

a
e

 

e
s 

A

 

 

 



368 Sa Vie moatante
abandonnée , elle aime Dieu, & fon Dieu l’aime,
& fon cœur ne trouvant rien d’aimable hors de
Dieu, n’aime auffi que fon Dieu, qui penetre le
fond de fon cœur. J’ofe bien afleurer que cette che-
re Epoufe de Je su s-CHR1s T demeure inébran-
lable dans Le plus fort de ces tempettes: Sa pureté
eft Angelique , fon innocence eft rare , puis que
depuis fon Baptéme elle n'a jamais efté foüillée.
Sa force & fon courage font vrayement heroïques,
enfin fon amour eft tres-fidele a fon Dieu. Cleft
toutdireence peu de mots, J'en dirois davantage,
fi je la furvivois ; & j'en aurois trop dit , fi je ne
fçavois qui vous étes, ce que vous luy étes , & ce
qu'elle vous eft. Elle m'a prié de vous écrire {es foi-
bleffes ; & je croy que Dieu me permet en mème
temps de vous écrire les effets de la grace en elle,
& le triomphe defon amour. Au refte de toutcela,
rien ne paroit que ce qui doit paroitre ; fon humi-
lité , fon obeiflance ,fa charité & {a douceur. L’on
croit, & ceux mémes qui penfent la connoître le
plus à fond , qu’elle n’a rien à fouffrir , & qu’elle
eft dans une paix profonde, fans combat & fans
refiftance. On luy dit même , que commeelle eft
d’un naturel qui en rien ne donnepeine à fon efprit:
elle doit craindre qu’elle n’agiffe plûtoft dans l’ef-
prit de la nature , que dela grace ; & que fon amour
en Dieu, netrouvant point derefiftance , n’en foit
plus foible & moins fidele à Dieu. ;

Je ne vous parle point de fes maladies qui font
continuelles , mais qu’elle fupporte avec vne pa-
tience , 8 une conformité entiere aux volontez de
Dieu, Elle n'aime point la vie, & ne craint point
la mort. Qu craint Dieu , n’a plus rien à crain-
dre, & qui l'aime, ne fe met pas en peine d’être

_ aimé  
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aiméde la creature , finon autant que Dieu le veut
& le permet. |
L’année fuivante 1656. le méme Pere écrit enco-

re affez amplementfur le mefmefujet. Je n'en met-
tray icy qu’unepetite partie.

Dieu conduit nôtre tres-chere Fille parles mé-
mes voyes , que je vous écrivis l'an paflé , & toû-
jours elle eft fidelle à fon amour. Cét eftat me pa-
roît fi fublime , fi folide & fi divin, que Je vois plus
clair dans la pureté de fon cœur , &j'ay plus d’af-
{eurance que le Saint Efprit y habte, que fi elle
jouïffoit d’une paix profonde , & fi elle étoit com-
blée des joyes & des douceurs que bien fouvent
Dieu verfe dans le cœur des Saints en cette vie mor-
telle. Moinselle voitles richefles qu’elle pollede,&
plus je vois de threfors en fon ame , qui ne luy fe-
ront jamais ravis, puis que l'humilité en eft la gare
dienne.
Dans cét eftat elle n’a point d’inquietude. Elle a

un cœur docile , elle n’eft point fcrupuleufe , elle
découvre fon cœur avec une fimplicité fi humble,
& obeit avec tant de candeur elle a un vifage fi
égal , & uneparole fi confolantepour ceux qui font
les plus defolez , que l’on {e perfuade aifément que
Dieu verfe fur elle les douceurs toutes pyres du Pa-
radis , & fans mélange d’amertume. Elle fe fent
difposée de continiier jufqu’a la mort dans cét
eftat , & elle ne voudroit pas en fortir , finon au
temps que Dieu adeftiné. C’eft étre attachée à la
Croix avec un cœur digne des enfans de Dieu. Elle
eft mémerefoluë de foufffir encote davantage : en
un mot , je puis dire qu’elle fouffre en paix , & que
n'ayanten ce monde aucune confolation de quel-
que cofté quece foit, elle s’en voit privée de bon
cœur,à caufe qu’elle eft contente , pourveu que
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Dieule foit; & ellefçait bien qu’il le fera, tandis
u’elle ne voudra quece qu’ilveut.
Il eft vray que fa fanté eft foible , & qu’elle n’a

as icy tous les foulagemens qu'elle trouveroit en
France. Il eft vray encore que la nature n’y fouf-
friroit pas tant; Mais ne craignez pas quelle foit à
charge , füt-elle attachée dans unlit, ce fera un
threfor dans une maifon. Si elle avoit moins de
generofité qu'elle n’a, j'euffe moy-méme fongé au
changement ; car rien de violent ne peut étre de
durée, Mais fon courage & l’amour des Croix lu
ont rendu cét eftatcommé naturel , & elle y eft fi
fortementeftablie, que je ne crainsrien de ce côté-
la, avec la grace de Dieu, qui ne luy manquera
pas. Plus elle a vaincu l’ennemi , plus elle a de for-
ceâle vaincre. Une perfonne qui a refifté deux &
trois ans a de {i fortes tentations , par les veuës {eu-
les d’une vertu folide , & détachée de la fenfibilité
de la devotion , y croîtra plûtoft toûjours en force
& en vigueur , quelle ne s’affoiblira.

+r CHAPIT RE IX.

Quelques conmoiffances qu'il 4 pli à Dieu de
nous donner defon bonheur eternel.

1k ames les plus faintes ne font pas todjours
exemptes du Purgatoire , témoin faint Severin

Evefque de Cologne , felon le rapport de Pierre
Damien Cardinal ; témoin fainte Vitaline Vierge
en Auvergne, qui apparut à faint Martin Evefque
de Tours, luy difant que nonobftant les miracles
qui fe faifoient à fon tombeau , elle étoit encore

en Purgatoir& pour quelques fautes d’ailleurs aflez

—
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legeres , & luy demandant fes prieres , par lef-
quelleselle fut delivrée au bout detrois jours,

D'autre part, quelques hiftoires nous apprennent
que quelquefois il y aeu desames qui n'ont pas été
condamnées à un Purgatoire de feu & de flammes,
du moins pour toûjours ; mais qu’elles étoient fim-
plementretardéesde la joüiflance du Paradis, & de
la veuë de Dieu ; toute leur peine étant dans le de-
Jay de cette privation, qui les purifioit & les difpo-
foit à la felicité eternelle. Et nous avons aufli ap-
pris que nôtre Seigneur avoit usé decetta bonté
envers plufieurs perfonnes deftinées pourle falut
des ames , qui n’y ayant pas été aflez fideles , ny af-
{ez zelées pour la gloire de Dieu,avoient euun Pur-
gatoire bien plus doux & plus moderé quel'ordinai-
re ; la juftice & la bonté de Dieu leur ayant donné,
comme par une miffion paflagere , le foin, d'aller
en divers lieux procurer invifiblementle falut des
Ames ,en la façon que le font ordinairement les
Anges ; & que des Ames détachées de leurs corps
le peuventfaire , étant remplies du veritable amour
de Dieu.

Dieu a fait connoître à quelques perfonnes qui
{ont encore vivantes , & que je ne puis nommer,
que c’étoit là le Purgatoire que fa juftice & fa bon-
.té avoient donné à nôtre tres-heureufe Defunte, &
. qu’elle n’avoit été dans une peine fenfible que fort
peu de temps : aprés quoy elle avoit été obligée,
d’affifter plufieurs perfonnes , foit en Canada , foit
mémeen France, Et nous {cavonsavec autant d’af-
feurance que les chofes de cette nature fe peuvent
{cavoir,que fon Ame toute charitable , aprés avoir

- été fort peu de temps dans ce Purgatoire de pur

éloignement; prefentement qu’elle eft au Giel, a
. rendufouvent & continue de rendre à quelques
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perfonnes , dont Dieu luy a donné la charge & le
foin de les fan&ifier , les mefmes affiftances & a
peu prés en la mefme facon, que ce grand fervi-
teur de Dieule Pere de Brebeufluy a rendu à elle-
mefme , les fix anriées dernieres de fa vie , lors qu’il
luy a fervy de Conducteurcelefte , & de Direéteur
invifible en toutes fes tentations. |
Une perfonne de pieté s’adreflant a elle peu de

jours aprés fa mort, pour obtenir de Dieu quelques
races dontelle avoit befoin ; la Defunte luy ré-

pondit , Je le feray , mais ce fera à condition que
vous remercierez ladivine bonté des graces qu'elle
m’a faites à l’heure de ma mort.
Vne autre digne de foy , qui n’eft pas une per-

fonne imaginative , s’étant mife en état de prier
pourelle , vit un globe de criftal parfaitement clair
& luifant , & entenditune voix dans fon interieur,
qui luy fit connoître que c’étoit l’Ame de la Defun-
te , & qu’il falloit étre auffi pur que ce criftal pour
jotitr de Dieu.

Vne Religienfe defa meme Maifon a donné

par écritlerecit quifait,

Tant , dit-elle, de mon naturel fort apprehen-
ji five de tout ce qui concerneles chofes de l’au-

tre monde ; un foir pendant Matines qui fe reci-
toient au Chœurà l’ordinaire , je penfois à nôtre
Defunte , pour qui j'ay eu toûjours une inclination
& une affe(tion non commune. Ce qui m’a portée
depuis fon decez à faire out mon poffible a ce qu’
elle fût joüilfante au plûtoft du bonheur eternel.
Je luy difois dans le langage du cœur , O ma chere
Sœur; fi je pouvois connoître par quelque voye
queDieu auroit agreable , & qui ne me fift point  
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de peur, fi vous éteslibre des fouffrances du Purga-
toire ;que je ferois confolée? La nuit étant endor-
mie , il me fembloit que je voyois ma Sœur de faint
Auguftin feule , tout proche de moy , d’un vifage
grandementpaifible , laquelle me dit fort benigne-
ment: Enfin Dieu vous accorde ce que vous avez
defiré, Je vousafleure, ma chere Mere, & foyez-en
certaine , que je fuis entierement libre. Ce qu’elle
me repeta plufieurs fois , ajoûtant, je fuis fort bien
& fans aucune peine. Je la confiderois avec unefin-
guliere affe€tion, en difant en moy-méme;Je n'ay

| aucune peur , Dieu m’a donné laccomplifflement
de mes defirs. Je luy demanday , de quelle façonla
creature étoit devant Dieu ; elle me répondit, Pz

il pur neant. Mais pourtant vous étes quelque chofe
| de grand, puis qu'il vous à fait tant de graces? A

quoy elle me répondit, N'oxobfFant cela , je nefuis ;
rien en moy-meme 5 ny toutes les creatures: Tout
vient de Dies , c tout retourne à Dieu , reftant tosi-
jours vn pur neant. Elle me dit encore plufieurs :
chofes pour me prouver cette verité , que j'avois
grand plaifir d'entendre , mais je ne les ay pas re-
tenuës ; il m’eft refté feulement dans l’efprit une
connoiflance fort claire , que toute creature n’eft

[ tien , & que Dieufeul eft tout en elle , dans l’ordre
l dela Nature, de la Grace,& de la Gloire, Ce que je
à n’avois jamais fi bien conceu queje le fais à prefent.

La grande joye que j'avois de l’entretien &. de la
| veuë-de cette chere Ame , fit que je m’éveillay fort
Û promptement , il me fembloit qu’elle étoit toute
, proche de moy , que je n’aurois aucunepeine de la
À voir; mais je n’enfuis pas digne. Ce fonge fut envi-
| ron cinq femaines aprés fon decez. |

! Notez que fouventles plus grands Saints n'ont
| receu leurs revelations que durant Je fommeil.
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374 Sa Vie monrante,
L'Ange n’avertit qu’en fonge faintJofeph de fuir
en Egypte, avecle petitJesus & fa fainte Mere;
&ce futencore dansle tommeil que l’Ange l’aver-
tit de fortir d'Egypte , & de retourner en fon pays.
Ce fut en fonge queles RoisMagesfurent avertis de
ne repafler pas par la ville de Jerufalem pour retour-

ner en leur pays. Ce futen fonge que Salomonde-
manda à Dieula Sagefle , Dieu ne luy ayant pas ap-
paru , & ne luy ayantaccordé fa demande que dans
méme fonge ; ainfi qu’il eft écrit au chap. 3, du livre
3. des Rois. Ce ne fut auffi qu’en fonge que Dieu
luy revela qu’il exauceroit fes prieres , & celles de
fon peuple , dans le Temple augufte qu'il avoit
bafty,, au chapitre fécond du livre fecond des Para-
lippoménes. ; ;

Voicy un autre fonge qui paroît n’être pas fans
myftere , du moinsil a été d’un tres-grand profit , &
d’une confolation extraordinaire à celle qui l’aeu,
pour l’animer au fervice de Dieu. Elle l’a écrit en
ces termes. La nuit de devant la Fefte de la Tres-
fainte Trinité , le 16. de Juin, je penfay que nôtre
Bienheureufe defunte eftoit proche de moy, quoy
que je ne la vifle pas, & qu'elle me difoit fort afà-
blement : Courage , ma chere Mere , dans peu d’an-
nées vous ferez avec moy ; nous ferons toutes deux
enfemble. Je luy dis : I faudra donc que je fois
Jong-temps en Purgatoire , &que j'y fouffre beau-
coup.Elle me répondit : Vous y ferez fans doute,
mais il fera plus doux que vous ne penfez ; Dieu a
des bontez & des miféricordes extraordinaires , &
une forte de Purgatoire qui n’eft pas fi horrible,
que celuy du feu. Là deflus je m’éveillay toute plei-
ne de joye pour de fi bonnes nouvelles; & penfant
trouver ma chere compagne auprés de moy. Ce
{onge me revient fouventdans l’efprit, & a fait de
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fortes impreffions fur mon cœur, me donnant de
nouveaux defirs de bien fervir Dieu.
Uneautre Religieufe de la méme Maifon , intime

amie de la Deffunte aufli bien que la precedente ;
toutes deux des plus confiderables de la Maifon , &
qui vrayementfont toutes à Dieu;a fouvent éprou-
vé le pouvoir qu'a aupres de Dieu la Sœur Cathe-
rine lors qu’elle l’a imploré.Voicy ce qu’elle en écri-
vit à Bayeux , apres avoir parlé de fes rares vertus,
Notre Seigneur fait beaucoup de graces & tres-

fingulieres à ceux qui ont confiance au credit de
nôtre tres-chere Sœur de faint Auguftin; plufieurs
m'en ont affeuré , & même des plus confiderables
de ce pais ; mais fans m'’arrêter aux fentimens des
autres, je me tiens à ma propre experience quime
fait voir qu’ellea pour moy des tendrefles admira-
bles , & qu’elle prend un foin particulier de ce qui
metouche: j'étois tres-fouvent incommodée de ma
colique nephretique ; mais depuis fa mort je ne
m’en {uis point du tout reflentie : mes deux procu-
res, celle des pauvres & celle de la Communauté,
me donnent quelquefois lieu de reclamer fon fe-
cours ; ce que je ne fais point fans enrecevoir de
bons effets. Entre plufieurs je vous feray part d’un
en particulier, Vous fçaurez , ma tres-chere Mere,
que l'argent monoyéeft tres-rare en ce païs: il y'a
quelque temps que s'étant prefenté une occafion où
jen avois befoin pour contenter un Ouvrier qui
n'en ddemandoit , je me trouvay aflez embaraflée,
Cela m’obligea d’avoir recours a ma Bienfailtrice
ordinaire. Nôtre Portiere difoit , Bon Dieu fi la
pauvre faint Auguftin nous vouloit envoyer fon
Ange , elle nous ôteroit promptement de peine:
Dans ce moment il vint un homme auTour , que
l'on n’a jamais connu, ny pû connoître depuis ; qui
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76 Sa Vie mou rante
apporta juftementle double de la fomme qu’il faloit
pourmon Ouvriers On demanda à cét homme in-
connu s’il ne vouloit parler à perfonne; il dit qu’il
h’avoit plus rien à faire. Il fe paflé mille rencontres,
oùje ne dois pas douter de fon affiftanee : auffi me
l’avoit-elle promile bien folemnellement. Ne crai-
gnez point (difoit-elle) je feray toüjours avec vous,
& vous accompagneray au fervice des pauvres ;
comme aufli avant fa mort , elle m’avait promis la
guerifon de ma colique nephretique.
Une bonne femme tres-fimple & bonne fervante

de Dieu , étant attaquée le 3. Octobre d'une coli-
que nephretique qui luy caufoit de furieufes dou-
leurs, eflaya'plufieurs chofes pour fon foulagement;
mais ce fut en vain : elle eut recours à la priere à
Nôtre Seigneur , à Nôtre-Dame , & enfin à la def
funte Mere de faint Auguftin : Ma charitable Mere
qui avez eu un fi grand foin de moy , lorfquej’étois
malade en vôtre Hôpital ; fecourez-moy au plûtôt
dansl’extremité du maloùje fuis ; je vous en con-
jure. Cette bonne femmea afleuré qu’à ces derniers
mots elle fut tout d’un coup entierement guerie &
délivrée de toute incommodité,far je ne fçay quelle
operation qu’elle fentit fur fon corps, en un momét.

Plufieurs perfonnes en France ayant eu recours à
elle , ont éprouvé le pouvoir qu’elle a dans le Ciel.
Uneentr’autres , qui eft de grand merite, & qui
cherche Dieu avec efprit & verité , en a écrit à un
de fes amis , en ces termes.
- Pourle fecours que j'ay receu de nôtre precieufe
Deffunte;je vous diray en confiance qu’au commen-
tement du Caréme , ne pouvant m’appliquer à N6-
tre Seigneur fouffrant ; une nuit en dormant, elle
m'apparut , & je voyois qu'elle avoit un vifage fort
gay : Je luy voulus parler de ma peine; fans m’en-  
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tendre ny me répondre , elle me mit au bras une
croix avec fon Crucifix ; & en même temps je mé
trouvay comme en Oraifon , avec un amour & un
attrait fi particulier enm’éveillant , qu'il me femble
que je n’en ay eu guere de méme en toute ma vie:
Ce qui me dura plufieurs jours, & prefque tout le
Caréme , & jem’en reflens méme encore prefente-
ment. La Lettre eft de la fin d’Avril 1669.
Une Superieure d’une Maifon d’Hofpitalieres en

France, écrit a la Reverende Mere Fondatrice des
Hofpitalieres de Bayeux en ces termes.
Ma Reverende Mere , je veux bien vousfaire part

de la joye que nous caule la fainteté de nôtre chere
Sœur de faint Auguftin vôtre digne fille. Jevous
diray donc pour la gloire de Nôtre Seigneur , que
toutes nos Sœurs en obtiennent tout ce qu'elles de-
mandent par fon interceffion : Nous en avons veu
entre quantité de petites chofes, deux rematquables.
Premierement dans une Novice qui depuis fix

mois avoit une furieufetentation contre fa voca-
tion, bien que pourla vaincreelle fift tout fon pof-
‘fible : Nous voyions tres-clairement que ce n’étoit
qu’une pure tentation qui la tourmentoit ; & nous
étions bien fâchées dela voir ainfi dans cét accable-
ment; c’eft une fille d’un tres-bon fens & d’un jugé-
ment folide , qui a tous les bons talens que peut
avoir une fille aînée d’une grande Maifon , & que
tous fes parens fouhaittent: Enfin apres s'être adref-
sée à la fainte Vierge & à un grand nombre de
Saints , elle promitde faire une neuvaine, en action
de graces des faveurs que Nôtre Seigneur avoit fai-
tes à cette bonne & fainte Sœur : Trois jours apres,
fon efprit devinttranquille,& elle eft du depuis dans
des defirs extrémes de fa profeffion. oo
La feconde eft une Novice , qui à raifon de fon
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378 Sa Vie mourante
peu d'âge a été deux ansau Novitiat : fon Tuteur
s’oppoloit à fa profeflion , avec des emportemens'
fi furieux , que perfonne, ny méme laJuftice ne le
pouvoit reduire : Elle s’avifa de promettre trois
Mefles , neuffois le Te Deum, & neuf Hymnes des
Vierges, en action de graces des faveurs que noftre
deffunte Sœur de faint Auguftin avoit receuës de
Noftre Seigneur ; & que fi elle la vouloit affifter|
elle prendroit fon nom, & luy auroit toute fa vie
une finguliere devotion. Ilarriva que le 7. jourapres
fa promefle, fon Tuteur vint en cette Ville avec
une fureur & un emportement étrange contre fon
deffein : Alors la fille ayant renouvellé fes prieres,
alla dire neuf foisle Te Deums; & tout d’un coup
cét homme devint à nos yeux doux comme un
Agneau : il paffa le contra& qu’il voulut méme fi-
goer a genoux ( difoit-il ) par refpect au facrifice de
a fille , qui fit profeffion trois jours apres.
Deplus le jour de Pâques l’on nous vint prier

de recommander aux prieres de la Communauté
une perfonne mourante qui avoit des tentations

horribles ; fon Confelleuren étoit tout effrayé, &
l’on medit qu’elle étoitcommeaudefefpoir.Je m'a-
dreffay à nôtre bonne;Sœur , &je fis promettre à
toutes nos Sœurs , tine Communion en aétion de

gracesde toutesles faveurs que Nôtre Seigneur luy
avoit faites ; la priant de vouloir exercer fa charité
enverscette pauvre fille , en luy procurant quelque
grace ;& que puilque c’eft nôtre profeffion d’affi-
fter les. agonifans,, qu’elle demandât permiffion à
Notre Seigneur de aller affifter interieurement:
l’on m’afleura que l’on vit environ une heure apres,
-un calme fi grand au cœur de cette moribonde , &
une confcience fi tranquille, que cela furprenoit
tousles affiftans. Enfin elle mourut avec une refi-
gnation admirable.  
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CHAPITRE VIII.

EJeest vent par fa Superieure faifantfon en-

tréeeæ Paradis , & du depuis elle eff veut
dans la Gloirepar diverfesperfonnes.

”Année 1668. qui fut l’année de cette mort heu-
Lau , les deux derniers Navires qui partirent
de Quebec pour la France , ne firent voile que le
II. de Novembre. Le lendemain il pleut à Dieu de

: donnerla confolation à la Reverende Mere Marie
de faint Bonaventure de Esus , Superieure des
Hofpitalieres de Quebec , qu’elle eût afleurance du
bonheur eternel de ta chere fille deffunte : car ellela
vit ce jour-là commefaifant fon entrée en Paradis.
Voicy ce quelle écrivit au Pere-Châtelain Confef-
feur de la deffünte , & qui eft auffi le fien ; dont on
ne pit avoir de connoiflance en France qu’un an fi
apres , auretour des Vaifleauxen1669. ;
Le 12.Novembre 1668. étant à Matines , lorfque

Von difoit Benedicite omnia opera Domini Domino, nl
à Laudes , je vis une grande Montagne toute claire
comme le criftal, fur laquelle étoient quantité i
d’Anges & de Saints les uns avec les autres , qui fi

étoient tous rangez en Chœurs des deux côtez , & fp
aboutifloient aux pieds de Nôtre-Dame. Ma veuë h,
ne fe pdt porter plus avant. Ils tenoient en main Bh
chacun une palme & un flambeau qui rendoit une bi
clarté admirable , & dont l’éclat rejalliffoit fur gh
leurs habits blancs : toutes les Religieufes mêmes E
dontj'en vis là un grand nombre, étoient toutes vé- E
tuës de blanc , avec des voiles blancs auffi : Au pied in
de la Montagne au milieu des deux Chœurs je vis E
une Religieufe aufli vêtue de blanc ; qui étoit à ge- ET

 



380 Sa Vie monrante
noux , tenant un Cierge en {es mains , qui me pa-
roifloient jointes & comme en pofture d’une per-
fonne qui demandoit l’entrée decelieu ; ou comme
fi déja étant entrée dans ce fejour dela gloire , elle

remercioit & y adoroit la divine Majefté, luy
faifant hommagede cette gloire dontelle joiiifloi.
En méme temps deux Angesfe feparant de chaque
côté , entrerent au milieu des deux Chœurs , & di-
rent :. Que chanterons-nousà la reception de cette
nouvelle Epoufe ? On leur répondit , chantez Al-
leluya. Etau même tempsils l’entonnerent fur le
chant de l’invitatoire du jour de la Pentecôte ; &
ces Chœurs enfuite le repeterent: puis les Anges
chanterent. Fenite & videté , guomiam fuavis eft

Dominus 3 & en même temps deux Venerables Per-
fonnages vinrent prendre la Religieufe fous les
bras pour la mener au Trône de Dieu, & au méme
moment le tout me difparut, & j’entendis que c’é-
toit nôtre chere Sœur de faint Auguftin , qui avoit
été ainfi receuë au Ciel , & conduite par nôtre Pere
faint Auguftin & le ReverendPere de Brebeuf: Il
me {emble méme avoir reconnu ce dernier,
Notez qu’il n’eft pasneceflaire que fon entrée en

Paradis ne fe foit pas faite avant qu’elle ait été ma-
nifeftée à la fufdite Supérieure: De même que lorf-
que Dicua fait voir à quantité de faintes Ames l’Af-
ténfion deJesus-CHRIST au'Ciel , ou l’Affomption
glorieufe de la tres-fainte Vierge , ce n’eft pas que
ces’ Myfteres ne fe foient accomplis longtemps au-
paravant, ;
‘Ce quieftafleuré, c’eft que cétte heureufe Deffun-
te s’eft fouvent apparuë depuis fa mort , & plus fou-
vent encore depuis cette vifion de fon entrée en
Paradis; & ‘qu’elle continuë dé former quelques
amies à la vraye fainteté , les conduifant dans les
voyes de Diéu d'une façon admirable , & convena-  

bl

do

Jes

fe

—
—
—
p
m
—
"

be
g

F
N
,

p
e
s
.

p
e
,

C
W



 

—
—
—
— 

&[a Vie de Gloire, 381
ble aux Saints du Paradis : Mais toutes ces impref-
fions ne portent qu’à une vie crucifiée & à un ban.
donde rout foy-méme aux volontez de Dieu , dans
les humiliations & une vie cachée , qui cherche pu-
rement Dieu , non pasfes dons nyfes faveurs.
Au refte il ne faut pas s'étonner que tous les ha-

bits & les voiles des Religieufes , en cette vifion pa-
ruflent étre blancs commela neige ; carc’eft la cou-
leur de la gloire & du Paradis ; & ainfi au jour de la
TransfigurationdeJes u s-C HR 1 sT fur la Mon-
tagne, fes habits & ceux d’Elie & de Moife paru-
rent blancs comme la neige.
Depuis ce qui eft écrit cy-defliss , une perfonne de

pieté , & favorisée fouvent de Dieu de graces ex-
traordinaires étant en Orailon, vit par l’entremife
de la fainte Vierge & de fon faint Ange, un grand
nombre d’ames bienheureufes qui luy étoienttoutes
inconnuës , mais qui avoient eu beaucoup de raport
& unefainte union pendant leurvie , à quelque per-
fonne encore vivante , à qui elle avoit grand raport
elle même. Parmy ces faintes Ames, elle en vit une
qti avoit une couronne de rofes fur {a tête , & enfa
main une branche de Laurier , avec une beauté qui
ne fe peut dire. La perfonne qui eutcette vifion
demanda à fon Ange , qui étoit cette amefi brillan-
te au deffus des autres : fon Ange luy répondit:
C’eft Catherine l’amantedeJE sus-CHrisT, &
il y a deux ans qu’elle joiiit de fon Paradis. Proche
de cette heureufe Amante deJesus-CxrisT , qu’elle
reconnut étre celle dont nous parlons, il y avoit
une autre ame bienheureufe d’une gloire tres-écla-
tante , quoy qu’elle fût beaucoup moindre: & il luy
fut dit que c’étoit la Compagne de cette heureufé
Catherine , & qu’il y avoit 14. ans qu'elle étoit en
Paradis. Cette vifion arriva le 8, Oétobre 1670.
Celuy auquelcette vifian fut declarée , ne douta

 



 

 

332 - Sa Viemourante
point que cetté Compagne de Catherine l’Amanté
de Jesus-CHRIST , ne fût la Mere Françoife de faint
Ignace , Religieufe Hofpitaliere du méme Con-
vent de Quebec , qui mourutle 15. jour de Mars
1657. qui étoi fon intime amie , & qui luy apparut
apres fa mort, comme il eft raporté au Chapitre 4.
du Livre fecond de cette Vie. |
Le nom de cette Compagne de Catherine I’Aman.

te deJesus-CHRIST n'ayant point été declaré à la
perfonne qui avoit eu cette vifion , & qui jamais
n’en avoitentendu parler , il luy fut ordonné qu’elle
demandât à Nôtre Seigneur de le luy vouloir decla-
rer fi cette curiofité n’étoit point déraifonnable , n
contre fa volonté, Elle communia pour cét effèt le
lendemain qui étoit un Dimanche : Mais rien pour
lors ne luy fut declaré. Le Lundy fuivant apres fa
Communion, commeelle n’y penfoit plus , Cathe-
rine l’Amante de Jesus-CurisT luy apparut pour
une feconde fois , & luy dit que le nom de cette
fienne Compagne étoit Françoife de S. Ignace , &
qu'elle avoit été 4.heures en Purgatoire,& que pour
elle, elle yavoit été feulement une heure & demie.
Commele Pere de Brebeufa été le Directeurcele-

fte de nôtre heureufe Catherine I’Amante deJesus-
CHRIST, ayant eu un raport fi intime à elle; En
méme temps quela perfonne qui a eu la vifion dont
de viens de parler , voyoit d’un côté une gloire fi
éclatante ; Dieuluy fit voir d’un autre côté plufieurs
Religieux en gloire , qui étoient parcillement d’une
beauté nompareille; mais entr’autres deux, dontl’un
étoit dans un Trône au milieu des Anges qui lé cou-
ronnoient, & l’autre qui étoitaupres de luy. Ils te-
noient tous deux des palmes en l’une de leurs mains,
&cen l’autre un flambeau éclatät:La perfonnequi eut
cette vifion demanda ce que fignifioit ce flambeau;
la fainte Vierge luy dit : Contente -toy de {çavoir
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que Dieu eft admirable en fes Saints ; & il luy fut

ajoûté que ces deux là étoient le Pere Jean de Bre-

beuf& le Pere Gabriel l’Alemant:Ce font ceux dont

il eft parlé au Ch. 7. du Livre 3. de cette Vie , & qui

ont fini glorieufement & faintementleur vie dans les

feux des barbares Iroquois , par unemort femblable

aumartyre des Saints qui ont été les plus celebres
dansl’Eglife. _
On nepeuten dire davantage,Qnonsam adhuc vifio

jn dies;le fecret quieft dû aux vivans, oblige de dif-
ferer ce qui feroit à la gloire des morts, Dieu fçaura
fe glorifier en fon temps , & fes promelles féront ac-
complies.
Mais on ne peut obmettre que nôtre heureufe Ca-

therine de S. Auguftin, par la permiffion de Dieu'&
par les tendreffes de Mere qua la ttes-fainte Vierge
pour de certaines ames,leur rend maintenanticy bas
‘en terre les mémescharitez & les mémesfecours que
luy a rendu autrefois lorfqu’elle étoit vivante parmy
nous,fon Directeur celelte le PereJean de Brebeuf.
Une perfonne que Dieu éprouve depuis longtemps
par la voye des fouffrances extraordinaires & de
‘corps & d’efprit , qui viennent plûtôt du Ciel que
de la terre , & où les Medecins n’ont rien à voir ; a
une liaifon fi ordinaire & fi intime avec cette ame
bienheureufe , qu’il ne fe peut rien dire de plus fur-
naturel,ny de plus aimable,des fecours quetes Bien-
heureux de l'Eglife triomphante rendent aux ames

- fideles qui-font dansles fouffrances del’Eglife mili-
tante. Cette perfonne fe trouvant dans des excez de
douleurs, que l’on peut dire infuportables à la na-
ture, & dans des abandonnemensinconcevables de
tousles fecours fenfibles de la grace, qui mettent les
ames ainfi éprouvées de Dieu, quali au defefpoir;
lorfqu’elle fe recommande à cette heureufe Mere
Catherine de S.Auguttinl'a veyë fouyent à fon fe- 
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384 Sa Vie mouvante
cours, qui la remplifloit de force s’aparoiffant à ele,
& luy parlant du langage des Saints: mais ce qui eft
de plus admirable , c'eft que fouventelle l’a fentie
intimementprefente , commefi fon ame étoit pene-
trée de cette ame bienheureule : & en méme temps
elle fe fentoit foulagée de toutesfes douleurs,de tou-
tes {es amertumes,&de tous fes maux ; non pas que
lesmaux ceffaffent;mais comme fi étant furchargée
d’un fardeau audeffusde fes forces, un homme puif-
{ant eût porté avecelle la pefanteurde cette charge:
non feulementcela;mais ellefe fentoit en mémetéps
remplie de la patiencede la douceur,de la conformi-

té aux volontez de Dieu , & de toutes les vertus de
cette ame bienheureufe : comme fi elles deux con-
jointementeuflent agy de concert, joignant & leurs
cœurs & leurs forces , pour aimer Dieu en cét état
de douleurs,pourle benir & pour s'abandonner à fa
tres-fainte volonté.Cette ame bienheureufelui aïant
dit dulangage des Saints, que toutesles fois qu’elle

. auroit recours à elle , elle avoit ordre de J Esus-
CurisT de luy donner unfecours femblable.
Monfeigneur l’Evéque de Petrée ayant defiré que

l’on gravât Image qui eft au commencement de ce
Livre,felon l’idée qu’il en avoit formée,y a compris
en abregé les chofes principales qui font deduites en
cetteVie.Ce digne Prelat dans uneLettre qu'ila écrit
tout recemment des dons deDieu fur cette vertueu-
fe fille , la finit en ces termes. J'ay unetres particu-
liere confiance pour le bien de cette nouvelle Eglife,
au pouvoir qu’elle a aupres de Notre Seigneur,& de
fa tres-fainte Mere: carfi elle nous a fecouru fi puif-
famment pendantle temps qu’elle a été parmy nous,
quene fera-t’elle pas maintenant , qu'elle connoit
avec plus de lumiere les befoins, foit du Palteur,foit
des Qijailles:Cette Lettre eft du 8.Novembre 1670.
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LETTRE DE MONSEIGNEVR
l'Evefque de Petrée, GrandVicaire Apoffo-
lique , & nommé par (a Majesté premier
Evefque de Canada, au Pere Paul Rague-
peau de la Compagnie de IESVS..

T Ay receu avec joye & une confolation toute fen-
fible l’image de nôtre bonne Sœur la Mere de

faint Auguftin , que vous avez fait graver. Vous
êtes entiérement entré dansle deffein quej’en avois
formé,& que je vous avois envoyé. Nous gardons
icy cherement les memoires que nous avons de fa
vie.Je les ay fignez , afin quel’on s’en puifle fervir
avec feureté quand l’on la voudra donner au public,
J'ay une tres-particuliere confiance pour le bien de
cette nouvelle Eglife,au pouvoir qu’elle a auprès de
Notre Seigneur , & de {a tres-fainte Mere : car fi
elle nous a fecourufi puiflamment pendant le temps
qu'elle a été parmy nous; que ne fera-t-elle pas
maintenant, quélle connoift avec plus de lumiere
les befoins, foitdu Pafteur, foit des Otiailles ? Sou.
venez-vousde nous auprés de Nôtre Seigneur , &
me croyez en fon amour , & celuy de fa tres-fainte
-Mere.

MON REVEREND PERE,

A Quebécce8,

|

Vôtre, &c. FRANÇOIS,
Novembre 1670. Evéque de Petree,

Voyez les fentimens gu’avoir ce digne Evêque de
la rare vertu de cette Sainte Religienfe , dans les
Lettres qu'il écrivoir d'elle avant qu'elle fut morte,
en la page 361. de cette Vie : ob ce qu'il en écrivit
apresfa mors, en la page 7.6 8.de cette mefme Fie.
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